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Defcription  de  l*. Empire  du  Japon  , faite 
par  François  Caron  5 VireEieurpour  la 
Compagnie  dans  ce  paii-ià  ? & aug- 
mentée de  quelques  remarques  de  Henri 
H a genaar* 

LE  Japon  , ou  Japan  , que  fc  s fxa- 
bitans  nomment  Nippon  , eft  re- 
gardé comme  une  Ifle  5 ou  com- 
nie  plufîetirs  Ifles  qui  forment  un  même 
Empire , quoi  que  la  chofe  ne  foit  pas  bien 
certaine.  Car  les  Japopnois  mêmes  igno- 
rent ce  qui  en  eft  à l’égard  de  la  principale 
ces  îfles.  Selon  les  enquêtes  exactes  que 
î en  a*  faites , je  trouve  que  de  la  Provia- 
Tome  X.  * A 
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ce  de  Quanto , où  (ont  les  principaux  do- 
maines 6c  revenus  de  l’Empereur  , 6c  (a 
Ville  capitale  de  Jedo  , on  fait  encore  vingt- 
fept  journées  de  chemin  au  Nord-eft , tirant 
un  peu  vers  i’Eft  , avant  que  de  rencontrer 
la  dernière  pointe  du  pais  nommé  Tfunga* 
qui  confine  à la  mer. 

Là  on  pâlie  une  eau  qui  a peut-  être  on- 
ze lieues  de  large,  puis  l’on  trouve  le  pars 
de  Jeftb,  ou  Seflo,  où  il  y a quantité  de  trés- 
feelles  fourrures  , 6c  qui  eft  fort  défert  , 
montueux  > 6c  peu  fréquenté.  Il  eft  fi  grand 
que  bien  que  les  Japon n ois  y aient  péné- 
tré fort  avant  5 ils  lien  ont  point  encore, 
trouvé  le  bout  > 6c  n’ont  pu  favoir  certai- 
nement jufqiloù  il  s’étend.  Il  eft  arrive 
même  plufieurs  fois  , pendant  les  voiag.es 
qu’ils  y ont  faits  , que  les  vivres  leur  ont 
manqué  , 6c  que  c’écoit  ce  qui  les  obligeait 
de  s’en  retourner. 

Ce  ileft  pas  qu’on  n’eùt  pu  pourvoir  a 
cet  inconvénient.  Mais  les  râpons  de  ceux 
qui  y ont  été  cnvoicz.  , n ont  pas  donne 
envie  à l’Empereur  de  s’engager  à de  nou- 
velles tentatives.  Car  ils  ont  dit  que  c e- 
tok  un  pais  fauvage  , qui  n’çft  prefque^pas 
peuplé  } 6c  que  dans  les  endroits  ou  il  1 eft, 
les  habitans  font  tout  velus  , 6c  ont  ^les- 
cheveux  longs  Ôc  la  barbe  longue  ; qu  ils 
ont  brutaux  comme  les  Chinois,  reffem- 
blant  plus  à des  bêtes  fauvages  qu’à  des 
hommes. 


aux  In  (es  Orientales . | 

Afin  donc  de  faire  voir  qu'il  eft  encore 
incertain  fi  le  japon  eft  une  Ifle,  il  faut 
remarquer  que  cette  eau  qui  s'étend  de 
Tfuanga  à Seflo  & au  Japon,  fe  trouve 
terminée  par  de  grandes  montagnes , 3c  par 
des  païs  déferts  qui  font  vers  la  Province 
d'Ochio  ; &que  ce  n'eft  que  pour  ne  pas 
aller  par  des  chemins  extrêmement  longs 
3c  aparemment  impraticables,  ou  du  moins  - 
extrêmement  difficiles  , qu'on  a pris  juL 
qtfà  prefent  la  voie  de  l'eau  ; 3c  qu'on  paL 
fe  dans  des  barques  de  Tfuanga  à SeiTo. 

Les  deux  grandes  Illes  nommées  Chic- 
kock  3c  SàicKocK,  font  gouvernées  par  des 
Kois , 3c  par  des  grands  Seigneurs.  Chic- 
kock  l'eft  par  un  Roi  & par  trois  Seigneurs»  - 
SiicKOck  qui  eft  plus  grande  , contient  auf- 
fiune  Province  particulière,  qui  fe  nomme 
Fifen , 3c  qui  eft  tenue  pour  la  plus  petite 
de  toutes  celles  de  l'Empire»  - 
Le  grand  païs  à qui  nous  avons  donné  ' 
proprement  le  nom  de  Japon  , Jappan  y ou- 
Nippon , eft  tout  proche  de  ces  deux  prin- 
cipales Ifles,&  s'étend  jüfqu'au  païs  de  Seft 
fo,dont  l'étenduë,ainfi  que  nous  l'avons  dé- 
jà dit,  n'eft  pas  encore  connue.  L'Empire 
eft  divifé  en  fept  Provinces, fa  voir  SâicKocK*  ^ 
ChicKocK  , jamaifoirt  * jetfingo  , Jetfi^ 
gen  , Quant o , &r  Ochio.  Ces  Provinces 
leurs  Villes , 3c  leurs  Fortereffes , font  dis- 
tribuées àplufieursRois  3c  Seigneurs  quilesM 

A a. 
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régiflfent,  oc  qui  en  lèvent  les  revenus,  dont 
ils  envoient  à l'Empereur  ce  qui  leur  a été 
ordonné  lors  qu'ils  y ont  été  établis. 

Ces  revenus , qui  fe  conformaient  premiè- 
rement pour  l'entretien  de  l'Empereur , da 
Roi  Ion  fils  & de  fa  maifon  , montent  à qua- 
tre millions  Cocxiens  par  an  , le  Coçxien  > 
faifant  dix  livres  Carolus  dans  lesPaïs-bas  ; 
fecondement  cinq  millionsCocKiensf  pour 
l'entretien  des  foldats  qui  Pont  tous  Gentils- 
hommes , chacun  recevant  des  gages  félon 
le  degré  où  il  eft.  Âinfi  il  fe  dépenfe  par  an. 
deux  cens  quatre-vingt-trois  millions  qua- 
rante-cinq mille  Cocxiens,  ce  qui  fait  ar- 
gent de  Hollande  deux  cens  quatre-vingt 
trois  millions  quatre  cens  cinquante  mille* 
Les  Seigneuries  , terres  & domaines  que, 
l'Empereur  diftribuë  aux  Rois , Seigneurs  * 
êz  Gentilshommes  , reportent  ordinaire- 
ment dix-neuf  millions  cent  quatre-vingt 
cinq  mille  Cocxiens  ; mais  foit  qu’ils  en  ti- 
rent plus  ou  moins,  il  faut  toujours  qu  ils 
paient  la  Pomme  dont  ils  ont  été  chargea  , 
lors-qu' ils  y ont  été  établis. 

Ce  Monarque  prend  le  titre  d'Empereur* 
par  raport  aux  Pvois  & Seigneurs  qui  relè- 
vent de  lui.  Car  il  eft  leur  Souverain  Maî- 
tre^ tous  les  domaines  de  l'Empire  lui  ap- 
partiennent en  propriété, de  quoi  j'ai  vû  af- 
fez  de  preuves  pendant  Je  féjour  que  j'y  ai 
fait , par  les  exils  où  il  a en  voié  des  Rois  & 


aux  Indes  Orientales,  % 

des  Seigneurs , dans  des  Mes , ou  ailleurs  2 
pour  des  fautes  très-legéres.  Il  en  a fait  pu- 
nir d’autres  de  mort , & a donné  les  ter- 
res , les  revenus,  Se  les  richeffes  qu’ils  poi- 
fédoientà  ceux  qu’il  croïoit  qui  les  méri- 
toient  mieux. 

La  ville  Impériale  de  Jedo  eft  fort  grande,. 
Le  palais , ou  la  forterelfe  , a bien  une  lieue 
& demie  de  tour.  Il  eft  environné  de  trois 
folfez  fort  profonds,  revêtus  de  pierre  de 
chaque  côté,  avec plufîeurs anges , Se  d’au- 
tres figures  qui  ne  nous  font  pas  communes* 
Le  premier  foffé  communique  avec  les  au- 
tres par  des  ponts  Se  par  des  portes  : le  fé- 
cond communique  tout-de-même  avec  le 
îroifiéme,&  par  d’autres  endroits  ; le  troifié- 
me’ communique  avec  le  fécond  Se  avec  le 
premier.  Enfin  il  y a tant  d’ouvrages  qui  en- 
trent les  uns  dans  les  autres,  Se  qui  font  com- 
me entrelaffez  , que  ceux  qui  ne  font  pas  ac- 
coutumez à en  voir  de  femblables,  n’y  peu- 
vent rien  comprendre. 

Dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  cens  pas  oft 
paffe  par  huit  ou  neuf  portes,  ou  l’on  ne  va 
pas  de  1 une  à l’autre;  mais  elles  font  pofées 
comme  en  equen  e,ouvrant  les  unes  à la  gau- 
che, les  autres  à la  droite  ; Se  entre  chaque 
porte  il  y a un  grand  efpace.Rnfuite  on  paffe 
fur  un  endroit  élevé,  où  Ton  monte  par  des 
degrez  de  pierre , Se  qui  eft  entouré  de  hau~ 
les  murailles  ; puis  on  defeend  & l’on  trouve 
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d'autres  grandes  places , où  Ton  peut  ran- 
ger des  Régimens  entiers  en  ordre  de  ba- 
taille. 

Les  rues  font  extrêmement  larges,  8c 
Lon  en  voit  pîulieurs  où  il  y a de  cha- 
que côté  de  magnifiques  Palais  pour  les 
Seigneurs.  Les  portes  font  garnies  des  deux 
côtés  de  bandes  de  fer  pour  les  renfor- 
cer. Ces  bandes  fe  croifent , & font  paf~ 
fées  en  treillis  , & atachées  avec  des  che- 
villes de  fer.  A l'entrée  de  chaque  por- 
te il  y a un  gros  bâtiment  comme  une 
Salle , ou  en  cas  de  befoin  , deux  ou  trois 
cens  hommes  fepeuvent  ranger  pour  fe  dé- 
fendre. 

C’eft  au -dedans  de  la  dernière  encein- 
te de  cette  Fortereffe  qü'eft  le  Palais  de 
l'Empereur,  qui  confite  en  quantité  de 
grands  apartemens  , avec  des  bocages 
auprès  , qu'on  y a plantez  , 8c  qui  fem- 
blent  y être  venus  naturellement.  11  y a 
des  viviers  5 de  petites  rivières  , de  belles 
cours , des  carrières,  des  manèges,  des  jar- 
dins & quantité  d apartemens  particuliers 
pour  des  femmes. 

Dans  la  fécondé  enceinte  font  les  Pa- 
lais clés  Princes  du  Sang  & des  principaux 
Confeillers.  Dans  la  troiiiéme  , ou  bien 
îa  première  en  entrant  , font  les  Palais 
des  principaux  Rois  & Seigneurs  du  Ja- 
pon , qui  font  tous  dorez  & fuperbe- 
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ment  ornez.  Au-dehors  de  cette  troifië- 
me  enceinte  font  les  Hôtels  & maifons  des 
moindres  Seigneurs  , dont  les  bâtimens 
font  plus  ou  moins  confidérabîes  à pro- 
portion du  pouvoir  de  ceux  qui  les  pof- 
fédent.  Enfin  ce  prodigieux  Palais  , con- 
fideré  tout  enfemble  , paroît  apurement , 
& dedans  & dehors  comme  une  monta- 
gne dorée.  Car  chacun  des  Seigneurs  , 
depuis  le  plus  grand  jufqu'au  plus  petit  , 
fait  tous  fes  éfërts  pour  embellir  fon  Hôtel, 
afin  d’embellir  le  Palais  en  général  , par 
complaifimce  pour  l'Empereur  qui  témoi- 
gne le  defirer. 

C'eft  dans  ces  Hôtels  que  demeurent 
les  femmes  légitimes  & les  enfans  de  ces 
Seigneurs,  afin  qu'ils  foient  toujours  fous* 
les  yeux  de  la  Cour  Impériale  , comme 
des  otages  de  leur  fidelité.  Ainfi  ce  pro- 
digieux Palais  , qui  a autant  d'étendue 
qu'une  grande  Ville  , eft  toujours  rem- 
plie d'une  multitude  de  grands  Seigneurs  ^ 
qui  ne  marchent  qu'avec  de  gros  trains 
de  Gentilshommes , de  valets,  de  chevaux , 
de  palanquins  ; deforte  que  les  rues,  quel- 
ques grandes  qu'elles  foient  , font  fou- 
vent  trop  étroites  pour  de  tels  corté- 
ges% 

L'Empereur  fort  quelquefois  à che- 
val , quelquefois  dans  un  palanquin  ou- 
vert , & il  eft  ordinairement  accompagné 
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de  quelques  Seigneurs  , qu’on  nomme 
les  Seigneurs  de  la  compagnie  de  S.  M. 
Ils  font  tous  d’entre  les  principaux  & 
les  plus  riches  : mais  ils  ne  poiïedcnt  ni 
domaine  , ni  autres  charges  , que  cel- 
le d’ëtre  toujours  auprès  de  la  perfon- 
ne  de  ce  Monarque.  Cependant  il  faut 
qu’ils  excellent  chacun  en  quelque  qua- 
lité particulière.  Les  uns  font  Muftciens , 
les  autres  Médecins  , les  autres  Joüeurs 
d inftrumens  , les  autres  habiles  Ecri- 
vains , les  autres  Peintres  , les  autres  Q- 
rateurs , &c. 

Après  eux  marchent  la  première  com- 
pagnie des  Gardes- du- Corps,  qui eft  auf- 
h compofée  des  principaux  Seigneurs  , 
Rois  , & Princes  fils  d’Empereurs  8c  de 
concubines  , qui  par  conféquent  ne  peu- 
vent fucceder  à la  Couronne  , & avec 
eux  leurs  Freres  , confins  & autres  Pa- 
rens  5 lefquels  Princes  bâtards  font  en 
grand  nombre  , ainfi  qu’on  le  peut  bien 
conclure  du  grand  nombre  de  concu- 
bines qu’ont  les  Empereurs  , de  quoi 
je  parlerai  ci-après.  Un  des  Oncles  de 
l'Empereur  , qui  eft  Roi  de  Mito  , & 
qui  eft  âgé  de  cinquante-quatre  ans  , a au- 
tant de  fils  que  d’années,  fans  compter  les 
filles,  dont  le  nombre  eft  inconnu  aux  gens 
du  commun. 

Enfuite  marche  une  partie  de  la  fécondé 

compagnie 
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compagnie  ; 8c  comme  elle  eft  compofée 
de  pluiieurs  mille  hommes , le  Colonel , 
les  autres  Commandans,  8c  une  partie  des 
Gardes  , font  à une  portée  de  canon  de- 
vant l'Empereur  , & le  refte  efl  derrière  à 
la  même  difhnce. 

Quelque  extraordinaire  qire  foit  le  nom- 
bre des  foldats  que  ce  Monarque  entre- 
tient 5 il  n'y  a pourtant  parmi  eux  que 
des  gens  choifis  5 8c  Ton  n'y  en  . reçoit 
que  de  bien-faits  3 qui  ont  un  air  déli- 
béré 3 qui  fçavent  bien  fe  fervir  des  ar- 
mes , 8c  qui  ont  meme  quelque  étude. 
C'eft  ce  qui  paroît  allez  lors  qu'il  fort 
de  fon  Palais  ; car  on  voit  une  multitu- 
de furprenante  de  gens  de  belle  taille, 
tous  vêtus  d'étofes  de  foie  noire  5 le  de- 
vancer à pie  8c  à cheval , le  fuivre  & mar- 
cher à fes  cotés  ; 8c  leur  marche  fe  fait  dans 
un  fort  grand  ordre  , par  rangs , fans  qu'au- 
cun s'écarte  le  moins  du  monde. 

Cependant  cette  infinité  de  gens  ob- 
ferve  un  fiîence  merveilleux  : on  ne  les 
entend  pas  proférer  une  feule  parole  : il 
ne  fe  fait  aucun,  bruit  ni  de  la  part  de 
ceux  qui  marchent  8c  qui  environnent 
Je  palanquin  du  Monarque  , ni  de  la 
part  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les 
rues  , ou  au  paflàge  ; fi- bien  qu'on  ne 
s'aperçoit  qu'il  paffe  une  fi  greffe  trou- 
pe  de  gens  que  par  le  bruit  queux 
Tome  X,  g 


si*©  Voyage  de  Hagenaar 

& leurs  chevaux  font  en  marchant. 

D'ailleurs  , comme  on  fait  donner  a- 
Ÿis  de  fa  marche  quelque  tems  aupara- 
vant , toutes  les  rues  où  il  doit  pafier 
fe  trouvent  nétoïées  , & parfemées  de  fa- 
ble. Toutes  les  portes  des  maifons  de- 
meurent ouvertes  ; perfonne  n'oferoit  s’y 
tenir  debout  3 ni  dans  les  boutiques  , ni 
être  aux  fenêtres  pour  regarder  : il  faut 
que  chacun  fe  retire  au-dedans  de  la  mai- 
fon,  ou  que  ceux  qui  veulent  voir  fEmpe- 
jreuiq  fe  tiennent  à genoux  devant  leur  por^ 
te  3 fur  des  nattes. 

Lors  que  ce  Monarque  veut  aller  à 
Miaco  3 ce  qui  arrive  peut-être  une  fois 
en  cinq  , fix  ou  fept  ans  5 pour  rendre 
vifite  au  Daïro  , qui  eft  le  véritable  hé- 
ritier de  la  Couronne  du  Japon  ? & qui 
a été  autrefois  Empereur  5 on  travaille 
un  an  auparavant  aux  préparatifs  de  ce 
voiage  5 & à fOrdonnance  des  cérémo- 
nies. On  régie  combien  il  y aura  de  gens  9 

quels  ils  feront  , quels  jours  du  mois 
chaque  Seigneur  marchera  5 afin  que  les 
rues  & les  chemins  les  puiiTent  contenir  eux 
Ôc  leur  fuite. 

Ainfi  la  moitié  des  Seigneurs  devance 
ïour-à-tour  de  quelques  jours  ; puis  le 
Monarque  marche  accompagné  de  quel- 
ques-uns des  Confeillers  d'Etat  ; & les 
jours  fuivans  ce  font  les  autres  Seigneurs , 
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<êc  une  fi  grande  foule  de  gens  encore  3 
après  ceux  de  leur  fuite  , que  les  che- 
mins en  fourmillent.  Alors  tous  les  Rois 

Seigneurs  de  l’Empire,  le  trouvent  a£- 
fem blez  dans  cette  grande  Ville  3 où  il 
y a.  plus  de  cent  mille  maifons  , & qui 
ne  laifle  pas  d’être  trop  petite  pour  lo- 
ger tant  de  peuple  5 quoiqu’on  ait  enco- 
re fait  quantité  de  huttes  au-dehors  ? pour 
y loger  îesfoldats&  les  gens  du  commun* 

On  compte  de  Jedo  à Miaco  cent  vingt- 
cinq  lieues.  On  trouve  fur  h chemin  plu- 
sieurs Villes  8c  grands  Bourgs  ouverts  3 
à deux  5 trois  ou  quatre  . lieues-  les  uns 
des  autres  ; 8c  il  y a vingt-huit  Palais 
d’efpace  en  efpace , par  proportion  , pour 
loger  l’Empereur  quand  il  fait  ce  volage. 
De  ces  vingt-huit  Palais  il  y en  a vingt  3 
qui  font  des  Fortereffes  ; & dans  chacun 
depuis  le  premier  jiifqu’au  dernier  5 il  y 
a une  Cour  & un  train  de  Nobîefle  , 
defoldatS}  de  chevaux,  d’uftenfiîes , qui 
y ont  été  préparez  pour  attendre  le  Mo- 
narque, 

Ceux  qui  font  fortis  avec  lui  de  Jedo , 
& qui  l’ont  accompagné  jufqu’au  premier 
Palais  , y demeurent  5 3c  ceux  qui  l’y 
attendoient  marchent  avec  lui  jufqu’au 
fécond  Palais  ; ceux  qui  étoient  au  feccnd 
marchent  jufqu’au  troisième  3 8c  la  marche 
continue  ainlî  jtdqu’au  dernier  3 le  train 
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.changeant  chaque  jour.  Enfuite  chacun  de 
des  trains  fe  rend  à Miaco  par  ordre , 8c  au 
tems  marqué  dans  leurs  inftrudions  ; les 
Palais  ne  demeurant  plus  occupez  que  par 
les  garnifons , Oficiers  , ou  Gardes  ordi- 
naires. En  Retournant  de  Miaco  à Jedo  on 
;obferve  le  même  ordre. 

L’an  mil  fix  cens  trente-fix  on  bâtit  I 
Nicko  , qui  eft  à quatre  lieues  de  Jedo 
un  grand  édifice  pour  fervir  de  fépultu- 
re  au  feu  Empereur  Père  de  celui  qui 
regnoit.  Devant  le  Pagode  de  cet  édifi- 
ce fut  fufpendu  le  trône  de  cuivre  dont 
la  Compagnie  avoir  fait  prefcnt  à l'Em- 
pereur cette  même  année.  Il  y a dans  le 
voifinage  un  Château  entouré  d’un  dou- 
ble folTé  8c  de  bons  remparts  revêtus  de 
pierre.  On  y voit  plufïeurs  beaux  apar- 
temens.  Il  a été  bâti  en  cinq  mois  5 & 
à en  juger  félon  le  cours  ordinaire  , il 
auroit  fallu  plus  de  trois  ans  pour  en  ve- 
nir à bout  en  tout  autre  païs.  Mais  on  y 
envoia  un  fi  prodigieux  nombre , d’ou- 
vriers , Charpentiers  , Maffons  , Tail- 
leurs de  pierre  , ouvriers  en  Cuivre  , Or- 
fèvres , Verniffeurs  5 Peintres , &c.  qu’il 
fut  fait  dans  le  tems  que  je  viens  de  mar- 
quer. Il  n’a  été  conftruit  que  dans  la 
vue  que  l’Empereur  y puilfe  loger  5 lors 
qu’il  fera  obligé  d’affîfter  à quelque  céré- 
monie qui  regarde  la  fépulture  de  Ion  Père. 
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Ses  tréfors  en  or  3c  en  argent  font  dans 
des  cofres  chacun  de  mil  taïels.  On  tient 
qu'il  y en  a une  quantité  incroiable  t 
mais  c'eft  une  chofe  qui  n'eft  connue  que 
de  peu  de  gens.  Ces  cofres  font  diftri- 
buez  dans  divers  Tours  du  Palais  , non 
par  égales  portions  * y en  aiant  plus  dans 
quelques-unes  , 3c  moins  dans  quelques- 
autres.  Il  y a des  cofres  dont  les  étique- 
tes ont  plus  de  cent  ans  : 3c  comme  les 
revenus  font  infiniment  plus  grands  que 
la  dépenfe  ordinaire  3c  extraordinaire  , on 
peut  bien  s'imaginer  qu'il  faut  qu'il  y ait 
des  fommes  immenfes* 

Le  Père  de  l'Empereur  étoit  fils  d'On- 
goîFchio , qui  étoit  celui  qui  avoir  paci- 
fié les  derniers  troubles’de  l’Empire  , 8c 
qui  lui  a voit  donné  une  forme  de  gou- 
vernement. Ce  Père  mourut  âgé  de  *pius 
de  cinquante  ans , 3c  le  voiant  fur  le  point 
de  mourir , on  dit  qu'entre  les  autres  chofei 
qu'il  crut  devoir  recommander  à fonfils^ 
il  lui  tint  ce  difcours  : 

Le  pais  3c  les  trélors  que  je  pofTé- 
dois  font  à vous  : mais  il  y a une  cho- 
35  quej  ai  voulu  vous  remettre  en  main 
propre.  C eft  cette  caflette  où  font  les 
5,  anciennes  Loix  & les  Chroniques  de 
„ l'Empire  , les  Décifions  3c  les  Senten- 
ces  des  Sages  , & les  principaux  8c 
55  plus  rares  Joiaux.  Eftimez  toutes  ces 
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35  chofes  elles  m apartiennent  > & ont  été 
33  efamées  & chéries  par  nos  Prédéccf- 
33  feiirs. 

Les  legs  particuliers  qu'il  fit  3 furent  I 
fon  fils  aine  Empereur  du  Japon  ; un  la- 
bre arqué  3 nommé  Icïuky  Majfamme  ; un 
autre  nommé  Samois  ; un  plus  petit  nom- 
mé B&ngo  Boiffiro  ; un  petit  pot  émaillé 
pour  du.  T fi  a y nommé  Naraijfiba  ; un  au- 
tre grand  pot  à Tfia  3 nommé  Stcngo  ; 3c 
Jnckpcki  Kinder;  à 1 aîné  de  fes  freres  Roi 
deGuw'araÇ  Aftano,un  Manufcrit  nom- 
me  Mia  3 un  T abîeau  nommé  Darma , qu'il 
faut  regarder  par  derrière;  un  labre  nom- 
mé Majfambe  ; au  fécond  de  fes  freres  Roi 
de  Kinô.koùni  , un  fabre  nommé  fcfe 
Majfamme  ; un  tableau  de  grenouilles  : à 
fon  troifiéme  frère  , un  fabre  nommé 
Sanddme ; un  Ecrit  nommé  Sinche. 

Ces  fix  dernières  pièces  r/aproçhoient 
pas  de  la  valeur  des  foi  autres  qu'il  avoir 
données  à fon  Fils.  Néanmoins  chacune  va- 
loir pour  le  moins  mille  Oe.bans,  ou  Ou- 
bans  d’or  3 qui  font  quarante-fept  mille 
tàiéîs  d'argent. 

L Empereur  régnant  n avoir  point  de 
femme  légitime  ? ni  d'en  fan  s , lors  qu'il 
parvint  et  la  Couronne  : i!  étoit  trop  a- 
donné  à la  Sodomie,  Le  Daïro , qui  a- 
voit  deux  proches  parentes  fort  belles  , 
les  lui  envoya  , & le  pria  d’honorer  de 
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| la  qualité  de  Midni  , ou  d'impératrice  9 
celle/ qui  lui  plairoit  le  plus.  L'Empereur 
j n'aiant  pas  voulu  le  refufer  en  retint  une  « 
mais  il  n'eut  point  de  commerce  avec  el- 
le , 8c  il  continua  de  fuivre  fou  premier 
1 train. 

Cette  jeune  Princeffe  tomba  dans  une 
profonde  mélancolie,  qu'elle  tâchoit  pour- 
tant de  cacher  , de  peur  de  s'attirer  la  dif- 
grâce  de  l'Empereur.  Sa  Nourrice  , qu'el- 
le aimdit  beaucoup , 8e  qui  étoit  fort  con- 
fédérée à la  Cour,  s'en  étant  aperçue  , prît 
occafion , un  jour  qu'elle  crut  que  l'Em- 
pereur étoit  en  bonne  humeur  , de  lui 
dire  ; comment  eft-il  poffibîe  que  V.  M. 
trouve  tant  de  charmes  dans  les  plaifirs 
qu'elle  prend,  & qu'elle  méprife  une  belle 
Princeffe  qui  lui  produiroit  des  fruits  a- 
gréables  8e  légitimes. 

Le  Monarque  irrité  de  cette  hardi  elfe , 
n'aiant  pas  répondu  un  feul  mot , fe  le- 
va , 8e  s'étant  retiré  dans  fon  apartement 
ordinaire  , il  envoya  quérir  les  princi- 
paux Architectes  , 8e  leur  commanda .d'af- 
fembler  autant  d'ouvriers  qu'ils  pour- 
roient  , & d'aller  incefïamment  bâtir  un 
Palais  en  forme  de  Château, enfermé  de  très 
hautes  murailles  8e  de  foffés , avec  des  por^- 
tes  bien-fortes,  des  ponts-levis , & divers 
apartemens  , tels  qu'il  les  ordonna.  Quand 
l'édifice  fut  achevé  , il  y fit  enfermer 
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l'Impératrice  , fa  Nourrice  , <k  toutes  leê 
Dames  qui  étoient  venues  avec  elle  de  Mia- 
co3  avec  défenfesde  leur  laiffer  jamais  voir 
le  vifage  d'aucun  homme. 

La  propre.  Nourrice  de  l'Empereur  r 
qui  avoir  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
lui  5 & qu'on  refpeéloit  comme  fi  elle 
eût  été  fa  mcre  ^ eut  beaucoup  de  déplai- 
sir- de  ce  procédé  , voiant  que  ce  Mo- 
narque ne  laifleroit  point  d'enfans.  Pour 
tâcher  de  le  gagner  , elle  fit  chercher 
toutes  les  plus  belles  filles  qui  fuffent  dans 
les  maifons  des  Rais  & des  principaux  Sei- 
gneurs les  fit  préfenter  devant  lui  à l'a- 
cafion. 

Cet  artifice  n’aiant  pas  réiiffi  , elle  en  fié 
chercher  des  plus  belles  de  toutes  qualités 
dans  l'Empire , & parmi  celles  qu'elle  pro- 
duifitjil  y eut  la  fille  d'un  Armurier  qui  lui 
plut,  & qui  en  devint  greffe.  Cet  incident 
caufa  tant  de  jaloufie  aux  Dames  de  la 
Cour,  quelles  prirent  la  réfolution  d'étou- 
fer  l'enfant  en  naiffant  & la  chofe  s'éxécuta* 
On  tient  que  quelque  déplaifir  que  la 
Nourrice  & pîufieurs  autres  de  la  Cour 
en  aient  eû  , on  n'a  pourtant  pas  voulu  en 
donner  connoiffance  à ce  Prince,  pour  é- 
viter  la  grande  effufion  de  fang  qui  s'en 
feroit  enfuivie. 

Depuis  le  tems  marqué  dans  les  plus  an- 
ciennes Chroniques  du  Japon  jufqu'à,il 
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y a environ  cent  ans  , l'Empire  avoir  été 
gouverné  par  une  fuite  de  Princes  d’un 
même  fin  g qui  avoient  flrccédé  les  uns 
aux  autres  , & qui  portoient  le  titre  de 
Daïro.  Les  peuples  les  honoraient  non- 
feulement  comme  leurs  Souverains,  mais 
même  comme  des  Saints , fi-bien  que  ja- 
mais ils  n avoient  été  troublez  par  aucune* 
guerre  inteftine.  Chacun  étoit  perfuadé  que 
deréfifter  au  Daïro , & ne  refpeéler  pas  fa  ; 
fainteté,  c’étoit  pécher  contre  Dieu-même.  ? 

Lors  que  quelqu'un  des  Rois  de  TEmpL 
reétoit  en  guerre  avec  un  autre , c’étoit  un 
Général  qui  alloit  fecourir  celui  dont  la 
Cour  prenoit  le  parti,  ou  qui  alloit  avec  les 
troupes  de  l’Empire  les  contraindre  tous 
deux  à terminer  leurs  différens , ou  bien  les 
punir.  La  fainteté  du  Daïro  le  difpenfoiî 
non  - feulement  de  ces  fortes  d’emplois  ? * 
niais  on  croiroit  que  çàuroif  été  trop  l’a-, 
bailfer  que  de  lui  lailfer  toucher  du  pie  à : 
terre.  On  ne  permettoit  pas  non  plus  que  le 
Soleil  ni  la  Lune  lui  donnaffent  fur  la  tête®  ■ 

On  ne  lui  retranchoit  jamais  aucune  des,  ^ 
fuperfluitês  du  corps*:  on  ne  lui  coupoit 
ni  les  cheveux  , ni  la  barbe  , ni  les  on^ 
gles.  Tout  ce  qu’il  mange  oit  fe  cuifoit  dans 
des  pots  neufs.  Il  avoit  douze  femmes  qu’il 
époufoit  avec  beaucoup  de  cérémonie* 
Lors  qu’il  fortoit  , fes  femmes  alloient  h % 
ia-fuite  chacune  dans  fon  ca rafle , qui  étoilé 
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orné  de  fes  armes  , & de  plu  fie  ut  s autres 
marques  honorables.  Il  y a voit  dans  leurs 
Palais  deux  rangées  de  maliens , chacune 
de  fix,pources  douze  femmes  fort  bien  bâ- 
ties 5 & fuperbement  ornées,  avec  beau- 
coup d’autres  apartemens  pour  des  con- 
cubines. 

Dans  chacun  de  ces  dcu?G  Palais  parti- 
culiers des  femmes , il  y avoir  tous  les  foirs 
un  feftin  , accompagné  de  îa  mufique  du 
pais  3 & perfonne  ne  fçavcit  dans  lequel  le 
Daïro  fe  rendroit.  Niais  quand  il  étoit 
entré  dans  un",  o*n  alloit  à Y heure-même 
enlever  les  feftinsqui  étoient  dans  les  autres 
onze  pour  les  y aporter  , &:  les  autres  onze 
femmes  y alloient  auffi  avec  leurs  Dames 
fuivantes  & leurs  Muficiennes  pour  célé- 
brer.l’honneur  qui  étoit  fait  à cet  aparté- 
ment -là  , & à celle  qui  y logeoit.  Tout 
le  monde  y faifoit  grande  chère  , on  y 
danfoit  , on  y jotioit  des  comédies  , 8c 
Ton  y donnoit  au  Daïro  tous  les  diver- 
ïilfemens  qui  pou  voient  lui  plaire,. 

Lors  qu’il  lui  naifioit  un  fils  qui  de- 
Yoit  lui  fucceder  à l’Empire  , on  cher- 
choit  quatre-vingt  des  plus  jeunes  & plus* 
belles  Dames , femmes  des  Seigneurs , a- 
fin  d’en  choifir  une  pour  en  être  la 
Nourrice.  Elles  étoient  pompenfement 
conduites  au  Palais . & reçues  en  cérémonie 
par  les  onze  femmes  3 ou  Impératrices > 
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& par  toutes  les  Dames  de  leur  Cour;  & 
encore  par  neuf  des  plus  grands  Seigneurs  , 
& des  plus  proches  parais  du  Daïro  , qui 
en  cas  de  défaut  d’enfans,  lui  de  voient  fuc- 
cédera  îa  Couronne, 

Le  lendemain  on  les  examinoit , & Ton  : 
en  faifoit  choix  de  quarante  parmi  ccsqua- 
tre-vingt , en  confidération  duquel  choix 
on  célébroit  une  nouvelle  fête  , & de  nou- 
velles réjouiffances.  Les  quarante  qui  a- 
voient  été  rejettées , étoient  renvôiées  en- 
core avec  beaucoup  de  cérémonie  & de 
marques  d’honneur  , & avec  des  prefens* 
Un  autre  jour  on  faifoit  un  nouveau 
choix  de  dix  d’entre  les  quarante  , puis 
de  trois  d’entre  les  dix  , & enfin  d’une 
d’entre  les  trois  , & chaque  fois  on  ob- 
lerVoit.de  nouvelles  cérémonies , & l’on 
faifoit  de  nouveaux  prefens.  • 

La  Nourrice  étant  choifie  elle  allaitent 
l’enfant  3 qui , pendant  le  tems  emploie  a 
faire  ce  choix  ",  avoit  été  allaité  par  quel  -, 
qu’une  des  premières  Dames  de  la  Cour  ^ 
& c’étoit  ce  jour-là  que  cette  Nourrice  , 
étant  comme  confacrée  par  de  nouvelles 
cérémonies , était  rendue  digne  de  tou- 
cher un  fi  précieux  enfant.  Les  cérémonies 
des  mariages , des  accouchemens , & des  fê- 
tes annuelles , étoient  en  très-grand  nom- 
bre , & fe  célébroient  avec  beaucoup  d’or^ 
dre  & de  magnificence* 

&&  . 


2 e Voyage  de  Hagenaar 

Toutes  ces  choies  s'ob  fervent  même  en* 
eore  aujourd'hui  à la  Cour  du  Daïro  , qui 
a des  revenus  aflèz  grands  pour  en  faire  la 
depenfe  , & pour  le  pafîer  des  revenus 
0e  i'Etat  qui  eft  maintenant  gouverné 
par  un  autre  Empereur.  Je  vais  toucher 
ici  en  peu  de  mots  les  caufes  de  cette  gran- 
de révolution. 

La  charge  de  Général  des  armées  étoit 
autrefois  une  des  plus  confidérables  de  tou- 
tescellesEelEmpire,  3c  c'étoit  le  fécond 
fils  du  Daïro  qui  en  étoit  ordinairement 
pourvû.  Un  Daïro  aiant  un  troifiéme  fils  5 
dont  il  aimoit  paffionément  la  mère,  vou- 
lut par  compiaifimce  pour  elle  , l'élever  à’ 
la  même  dignité  que  fon  frere  aîné  par  ra~ 
pt>rt  à lui,  3c  cadet  par  râpait  à celui  qui1 
devoititre  héritier  de  l’Empire. 

U ordonna  donc  que  la  Charge  de  Gé~ 
néral  feroit  partagée  entre  eux-,  que  l'un 
le  pofféderoit  pendant  trois  ans  , 3c  l'au- 
tre pendant  les  trois  années  fuivantes.  Un 
de  ces  deux  frères  , dans  les  trois  ans  qu'il 
fut  en  charge  ,fçut  fr-bien  s'acquérir  l'afé-. 
éèion  des  Grands,  qu'il  fit  une  ligue  avec 
eux  pour  îb  maintenir  en  pofïeffion  de 
ce  haut  emploi  , fans  que  les  remontran- 
ces ni  les  menaces  de  fon  père  fuffent  ca- 
pables de  lui  en  faire  abandonner  fes  fon- 
..  fiions». 

Comme  on  vit  que  cette  affaire  devenoît 
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d'une  telle  conféquence , qu’elle  pourroît 
mettre  tout  l'Empire  en  eonfufion:  ce  qui 
n'étoit  encore  jamais  arrivé,  le  Daïro  réfo- 
lutde  réduire  fon  fils  à fou  devoir,  ou  de  le 
faire  mourir,  s'il  pouvoits'en  rendre  le  maî- 
tre^ il  éxécuta  cedeflein.  Cefut-làla  pre- 
mière guerre  intefïine  que  les  Daïro  aient 
eues,  3c  lapremiéreatteinte  qui  fut  donnée 
k leur  autorité. 

L'autre  Général  étant  demeuré  feul  en 
pofleffion  de  la  charge  , en  ufa  comme  a* 
voit  fait  fon  frère , & il  fit  fi-bien  fa  partie, 
qu'aprés  la  mort  du  Daïro  il  fe  fit  déclarer 
Régent  abfolu  de  tout  l'Empire  , laifîant 
feulement  à l'héritier  les  honneurs  de  la  di- 
gnité d'Empereur,  fa  Cour,  fon  train,  fes 
revenus  en  domaines,  fa  part  des  refpects 
que  les  Rois  3c  les  Sujets  rendirent  à l'un  3c 
à l'autre  également,  3c  généralement  tous 
les  dehors,  toutes  les  cérémonies  & tout  ïéL 
clat  delà  Majefté  Impériale,  mais  nullement 
îe  pouvoir  ni  1 autorité. 

Cet  attentat  fit  naître  une  fécondé  guer- 
re. Le  Daïro  prît  fon  tems  ; il  créa  un  autre 
Général  qui  défit  ce  premier: mais  ce  ne  fut 
que  pour  profiter  lui-même  de  la  victoire  y 
& pour  fuivre  les  traces  de  ces  deux  re-* 
belles  prédéceffeurs , en  ufurpant  comme 
eux  l'autorité  fouveraine. 

Ce  nouvel  attentat  excita  une  troifiéms^ 
guerre  civile,  pendant  le  cours  de. laquelle 
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chaque  E,oi  & chacun  des  principaux  Sei- 
gneurs , qui  ne  vouloient  pas  fe  foûmet- 
treà  ce  nouveau  Maître , entreprît  de  fe  fai- 
re Souverain^  ce  defordre  mît  le  feu  aux 
quatre  coins  de  l’Empire.  Il  n’y  avoir  plus 
ni  Ville , ni  Bourg  y ni  Village  , quelque 
petit  qu'il  fût,  qui  ne  fe  trouvât  en  guer- 
re contre  la  Ville,  le  Bourg , ou  le  Villa* 
ge  voifïn»  - 

Au  milieu  de  ces  troubles  parut  un 
fôldat  qui  n’etoit  d’abord  qu’à  la  tête  de 
cinquante  hommes  ; mais  fa  valeur  & fa 
bonne  fortune  aiant  bientôt  attiré  auprès 
de  lui  un  grand  nombre  de  troupes  , iî 
s’empara  de  pîufîeurs  Villes  Si  Fortereffes  9 
Sc  dans  l’efpace  de  trois  ans , il  fe  foûmit 
tout  l’Empire. 

Il  en  ufa  comme  avoi.ent  fait  les  rebelles 
Généraux  du  Dâïro  , auquel  il  ne  laifïa 
que  les  honneurs  avec  le  revenu  de  toutes 
fes  Seigneuries  & de  fes  Domaines,  rete- 
nant pour  lui  la  fuprême  autorité  & le  pou- 
voir Souverain. 

Le  Daïro , qui  étoit  dans  l’impuiflânce 
de  lui  réfîfter , fut  obligé  de  fubirle  joug 
qui  lui  étoit  impofé,  8c  de  couronner  lui- 
même  ce  nouvel  Empereur,  à qui  il  en 
céda  le  titre,  & qui  fe  nommoit  Taïcko* 
C’étoit  un  homme  d’un  grand  mérite , qui 
régna  heureufèment,parlemoicn  desmefu-* 
*res  qu’il  prît  pour  afermir  fa  domination-* 
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& pour  empêcher  que  les  Grands  de  l’E- 
tat  jaloux  de  fa  fortune  , & mécontens 
de  fe  voir  foûmis  à un  Maître  d une  fî 
baffe  11  ai  fiance  , n’entreprifient  de  fe  ré- 
volter contre  fui» 

Premièrement,  afin  de  donner  clc  îb- 
‘CUpation  à ceux  qu’il  craignoit  le  plus  , 
& qu’il  vouloir  éloigner  de  fa  Cour  , il  dé- 
clara que  pour  étendre  glorieufement  les 
bornes  de  l’Empire  du  Japon  , il  avoir  for- 
mé le  defiein  défaire  la  conquête  du  païs  de 
Coria , de  il  y envoia  une  armée  de  foixante 
mille  hommes , avec  tous  les  Rois  & Sei- 
gneurs qui  lui  étoient  fufpeds.  Enfuite  iî 
fit  enforte  que  la  guerre  dura  fept  ans,  pen- 
dant lefquels  il  les  tint  toûjours-.là  , leur  é- 
crivant  fans  cefie  d’obligeantes  lettres , & 
les  amufantde  belles  efpérances  pour  f ave- 
nir. Mais  il  leur  recommandoit  toujours  de 
ne  penfer  point  à la  retraite , qu’ils  n’euf- 
fent  entièrement  fournis  tout  ce  païs-là  5 
& qu’ils  n’eufient  la  gloire  de  l’avoir  an- 
néxé  à la  Couronne  du  Japon. 

Cette  armée  fe  voiant  fi  long-tems  con- 
finée dans  ces  lieux  éloignez , commença 
de  s’ennuïer  5 & chacun  defirant  ardem- 
ment de  s’en  retourner  dans fon  païs , fans 
en  pouvoir  obtenir  la  permiflion , les  Cheft 
& les  foldats  aigris  entrèrent  en  fureur  9 
& commirent  de  grandes  inhumanités» 
Iis  tuèrent  brûlèrent  * maffacrereat  * 
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&'  leurs  excès  allèrent  fi -loin  , que  les 
habitans  nouvellement  foûmis  ne  les  pou- 
vant plus  fuporter , envoiérent  les  Députer 
à l'Empereur , pour  lui  en  faire  leurs  plain- 
tes. Ceux-ci  n'étant  pas  favorablement  é- 
coûtez  , trouvèrent  le  moien  d’empoifon- 
ner  le  Monarque , & dés  que  l'armée  qui  é- 
toit  dans  leur  pais  eut  apris  fa  mort  , elle  fe 
débanda,  Sc  les  Grands  fe  retirèrent  pour 
aller  briguer  l'Empire,  ou  tâcher  de  s'éta- 
blir quelque  Souveraineté. 

Taicko  n'a  voit  qu'un  fils  , nommé  Fi- 
deri  qui  étoit  âgé  de  fix  ans  , lors  que 
fon  père  mourut.  Cet  Empereur  Tentant 
la  mort  aprocher  fit  fon  teftament  , Sc 
nomma  pour  Tuteur  dé  ce  fils  un  des 
premiers  /Seigneurs  qui  s’apelloit  OngoG 
fehio  , % qui  il  fit  figner  de  fon  fan  g , que 
lors  que  le  jeune  Prince  ferbit  parvenu  à Pa- 
ge de  quinze  ans , il  le  feroit  couronner  Sc 
reconnoitre  pour  Empereur  du  Japon  par 
le  Dai’ro  , ou  qu'il  périroit  avant  que  d'ea 
abandonner  Pentreprife. 

Ongoffchio  , que  Taicko  n'avoit  choi- 
fi  que  parce  qufil  connoiflbit  fon  méri- 
te , aiant  agi  avec  beaucoup  de  pruden- 
ce , fit  enforte  qu'on  l'établit  Régent  * 
s'étant  adroitement  fèrvide  la  jalon  fie  qu  il 
avoit  lui-même  excitée  dans  l'efprit  des 
Rois , qu'il  avoit  pris  foin  d'aigrir  les  uns- 
contre  les  autres; 
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Maïs  quand  il  fe  vit  établi  dans  ce  pofte  * 
il  oublia  facilement  les  promeflesqu  ilavoit 
faites  & fignces  de  fon  propre  fang  , en  fa* 
veur  du  Prince  mineur  dont  il  admmiftroit 
la  tutelle.  Fideri  étant  parvenu  à Page  mar- 
qué , fut  accufé  par  fon  Tuteur  de  ne 
s’être  pas  fié  à lui , d’avoir  pris  des  liaifons 
& formé  des  complots  avec  plufieurs  Sei- 
gneurs pour  fe  faire  couronner  par  cette 
voie , fans  fa  participation  , & de  s’être  dé- 
claré fon  ennemi. 

Ce  s accufations  furent  foûtenuës  pat 
Ja  violence.  Qngoflchio  prit  les  armes  pour 
fe  maintenir  dans  le  gouvernement,  & aiant 
affemblé  une  armée  dans  le  Roiaume  de 
Surnga , il  marcha  vers  Ofacka  , oii  Fideri 
tenait  fa  Cour  ; il  affiégea  la  place  , &c 
la  prit  au  bout  de  trois  mois.  Fideri  fut  ré- 
duit à demander  la  vie , &à  offrir  de  renon- 
cer à l’Empire  ,.fupliant  feulement  Ongoff 
fehio  de  lui  donner  quelque  Seigneurie 
ainfi  qu'aux  autres  Grands , & de  le  tenir 
au  rang  de  fes  vaffaux. 

Pour  mieux  obtenir  celte  grâce  , il  en- 
vola fa  femme  , qui  étoifc  fille  d’Ongof 
fehio  , intercéder  pour  lui  auprès  de  foa 
père  , qui  ne  voulut  pas  feulement  lui 
donner  audience.  Au  contraire  il  fit  en- 
tourer d’une  grande  quantité  de  bois  la 
maifon  où  fon  gendre  s’étoit  retiré  avec  fi 
mère  ries  femmes  & fes  principaux  amis.) 
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il  y fit  mettre  le  feu  , 8c  les  fit  tous  périr#-' 
Après  cela  il  fe  défit  encore  de  tous  les 
gens  de  confidération  qui  avaient  été  du 
parti  de  Fideri  , 8c  fe  fournit  tout  FEm- 
pire  qu'il  ne  gouverna  pas  moins  bien 
qu' avoit  fait  Taïcko  fon  prédécefleur. 
Mais  il  ne  demeura  pas  long-temsen  pofi 
feffion  de  fon  autorité.  Il  étoit  fort  âgé, 
& il  mourut  bien  tôt  apres  1 ufurpatiorr 
qu'il  avoit  faite.  Son  fils  , qui  avoit  nom 
Combo , ou  Conbofamma  , fut  proclamé 
& couronné  Empereur  en  fa  place.  Ce- 
toit  le  pere  de  FEmpereur  aujourd'hui 
régnant , qui  fe  nomme  Chiongon, 

Les  revenus  qui  lent  diftribuez  entre 
les  Rois  & les  Seigneurs  5 montent  a 
18400000,.  au  18.  millions  quatre  cens 
mille  Cockiens  ? le  Cockien  valant  dix 
livrés  5 chaque  Seigneur  eft  obligé  de 
fournir  des  gens  à l'Empereur  en  tems 
de  guerre  3 8c  toutes  les  lois  qu'il  lui  plaît , 
au  prorata  de  ce  qu'il  en  pofféde.  Par 
exemple  un  Soldat  qui  a mille  Cockiens 
de  revenu  -,  efh  obligé  de  fournir  vingt, 
hommes  d'infanterie  & deux  Cavaliers  , 8c 
de  les  entretenir  en  campagne. 

Le  Seigneur  de  Firando  quia  iïx  mille 
Cockiens  de  rente , eft  obligé  de  mettre  fur 
pie  douze  mille  hommes  d'infanterie , & 
douze  cens  de  cavalerie,  fins  compter  les 
domeftiques  , les  efeiaves  & tout  le  refte  du 
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train*  Aie  fi  le  nombre  des  troupes  que  les 
Seigneurs  & Rois  font  obligez  de  fournir 
aux  premiers  ordres  de  la  Cour  monte  à 
trois  cens  foixante-huit  mille  hommes  de 
pie  3 & trente-huit  mille  huit  cens  hom- 
mes de  cheval.  Outre  cela  l'Empereur 
entretient  auffî  de  fies  propres  revenus  en- 
viron dix  mille  hommes  d'infanterie  & 
vingt  mille  de  cavalerie  , qui  font  en  gar- 
nifon  dans  les  Villes  & dans  les  Forterefies  5 
ou  qui  lui  fervent  de  Gardes. 

La  plupart  des  Seigneurs  , particulié- 
rement ceux  qui  font  les  plus  confidéra- 
blés,  tiennent  ordinairement  à leur  fer- 
vice  une  fois  autant  de  gens  qu'ils  font 
obligez  d'en  fournir  au  premier  ordre 
qu'ils  reçoivent  ; & e'eft  par  cette  foule 
de  domefnques  qu'ils  marquent  le  plus 
leur  magnificence  & leur  pouvoir.  D'ail- 
leurs iis  veulent  par  ce  moyen  fe  fignaler 
dans  l'oecafion  5 & s'acquérir  une  grande 
réputation  par  quelque  exploit  mémora- 
ble , ainfi  que  cela  parut  dans  la  dernière 
guerre  d'Âiimas. 

Tous  les  Cavaliers  ont  des  harnois  de 
guerre,  mais  les  gens  de  pié  n'ont  qu'un 
calque.  Les  armes  de  quelques-uns  des 
Cavaliers  font  des  fufiïs  : d'autres  ont 
de  courtes  javelines  ; 6c  d'autres  des 
flèches  & des  arcs  , & ils  ont  tous  des 
labres. 
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L'Infanterie  , qui  eft  divifée  par  coftv 
pagnies , eft  armée  dé  deux  fabres , 8c 
félon  que  les  foldats  font  robuftes  , les 
uns  ont  des  fufils  fortpcfans,  les  autres 
en  ont  de  plus  légers  : d'autres  ont  de  lon- 
gues piques  , ou  des  Nanganettes  qui  font 
des  bayonnettes* 

Cinq  Soldats  ont  un  Chef,  qui  eft  arm  ê 
comme  eux  , & qui  les  commande.  Cinq 
de  ces  cinquains  faifant  vingt  - cinq  hom- 
mes , ont  un  autre  Chef  fupérieur  ; defoite 
qu'une  compagnie , qui  eft  ordinairement 
de  cinquante  hommes  , a dbc  Chefs  com- 
muns ; 8c  deux  qui  font  fupérieurs  aux 
autres , & il  y en  a encore  un  autre  au-def. 
fus  de  ces  deux,  de  qui  ils  dépendent , 88 
qui  eft  le  véritable  Capitaine  dé  la  Compa- 
gnie* - 

Cinq  Compagnies  ont  un  Chef  fupérieur 
aux  Capitaines,  8c  cinquante  Compagnies? 
en  ont  un  fupérieur  aux  dix  Chefs  des  dix 
cinquains  de  compagnies.  Il  en  eft  de  mê- 
me à l'égard  de  la  cavalerie. 

On  peut  tous  les  ans  fçavoîr  exactement 
combien  il  y a de  perfonnes  vivantes  dans 
l'Empire  ; combien  il  y a de  foldats,  com- 
bien il  y a de  bourgeois  ; combien  il  y a der 
paï fan  s. 

Chaque  cinquain  de  maifons  eft  rangé 
fous  un  Chef,  qui  doit  tenir  une  lifte  de 
ceux  qui  y meurent  8c  qui  y naiffent , & en 
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rendre  compte  à Tes  fupérieurs , & qui  en 
rendent  compte  au  Seigneur  du  lieu  ; le  Sei- 
gneur en  rend  compte  à fon  Roi  ; & le  Roi 
en  rend  compte  à, deux  Oficiers  commis 
à cet  éfet  de  la  part  de  l'Empereur. 

jLes  Hollandois  donnent  à tous  les  Con- 
feiîlers  &Oficiers  de  l'Empire  le  nom  com- 
mun de  Confeillers  d'Etat.  Cependant  ils 
ont  chacun  fon  nom  particulier  , & fes  ti- 
tres d'honneur,  outre  les  quatre  premiers  8c 
principaux  Miniftres,  qui  font  toujours  à 
la  Cour  auprès  du  Monarque,  pour  l'infor- 
mer des  affaires.  Ceux-ci  font  refpedtcz  & 
craints  de  tous  les  Rois  de  tous  les  Sei- 
gneurs. Les  revenus  de  tous  les  Oficiers 
vont  à vingt  tonnes  d'or  par  an  , pour  les 
principaux;  à dix  tonnes  d'or  pour  ceux  d,u 
moien  degré,  & à trois , ou  deux , ou  du 
moins  à une  tonne  d’or  pour  ceux  qui  pof* 
fédent  les  plus  baffes  charges. 

Il  n'y  en  a aucun  qui  ofe  entreprendre 
d’aftreindre  ou  de  fléchir  le  Monarque 
dans  quelque  affaire  que  ce  foit , & lors- 
qu’il a parlé  pofitivement , perfonne  n3o- 
Eeroit  répliquer  , ni  faire  aucune  propo- 
iîtion  pour  tâcher  de  le  faire  changer  de 
fentiment , ou-bien  la  moindre  peinequ'il 
pourroit  en  encourir  feroit  celle  de  Péxil. 

^Les  Officiers  font  ordinairement  cheflïs 
d entrejes.Seigne.urs  ^Gentilshommes  qui 
ont  été  toujours  élevez  au  fervice  parti- 
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culier  de  l’Empereur , & il  gratine  en  cet- 
te occafion  ceux  qui  lui  piaifent  le  plus* 
•A in (ï  dans  l’efpérance  où  ils  vivent  tous 
d’être  favori  fez  , il  n’y  en  a pas  un  qui 
ne  confulte  les  yeux  du  Prince , avant  que 
d’ouvrir  la  bouche  pour  lui  parler , & qui 
ne  penfe  mûrement  à ce  qu’il  doit  dire  & 
faire.  A quelque  injuftice  que  leur  Maî- 
tre fe  porte, à quelque  excès  qu’il  s’aban- 
donne , ils  approuvent  tout  , iis  louent 
tout. 

Si  les  revenus  des  Seigneurs  font  grands, 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  marqué  , on  peut 
dire  que  les  dépenfes  qu’ils  font  obligez 
de  faire  font  encore  plus  grandes.  Premiè- 
rement il  faut  qu’ils  paroiffent  à la  Cour, 
& qu’ils  demeurent  à fa  fuite  fix  mois  par 
an  pour  le  moins  , pendant  'lefquels  on  ne 
fauroit  croire  quel  eft  le  bien  qu’ils  con- 
fument  dans  la  Ville  capitale  de  Jedo.  Les 
Seigneurs  du  Nord  & de  l’Eft  ont  leur 
fémeftre  de  réfidence,  & ceux  du  Sud  & 
de  l’Oiiefty  réfident  l’autre  fémeftre,. 

Pour  y venir  ils  font  demander  per-* 
miffîon  , & à leur  arrivée  ils  célèbrent  de 
grandes  fêtes  & réjoüiflances.  En  partant 
ils  font  la  même  cliofe.  Pendant  leurs  vola- 
ges d’allée  &c  de  venue  , ils  font  accom- 
pagez  de  fix  , cinq,  quatre  , trois , deux 
mille  hommes  , ou  de  mille  , chacun  fé- 
lon fon  pouvoir  , & i 1 eft  aifé  de  juger 
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ce  que  leur  coûte  un  tel  cortège.  Le  Sei- 
gneur de  Firando  , où  eft  îa  loge  de  la 
Compagnie , qui  eft  un  des  moindres  de 
la  Cour  3 r/y  va  qu'avec  une  fuite  de  trois 
mille  hommes  > Gentilshommes  3 Offi- 
ciers 3 Soldats,  Dômeftiques , domeftiques 
des  dômeftiques,  valets  d'écuries . Ecuïers, 
de  enfin  tous  les  gens  qu'il  lui  faut  pour 
tenir  fon  rang.  Il  a deux  Palais  à Jedo, 
où  pendant  le  féjour  qu'il  y fait  5 il  en- 
tretient toujours  'mille  perfonnes  , tant 
hommes  que  femmes.  Les  autres  'Seigneurs 
font  de  même  , plus  ou  moins  à propor- 
ion  de  leurs  revenus. 

Ce  prodigieux  concours  de  peuple  fût 
que  tout  eft  cher  à Jedo , 3c  que  par  con- 
féquent  la  dépenfe  en  eft  encore  plus  gran- 
de. Après  celle  de  l'entretien  du  train 
viennent  les  bâiimens , qui  quelque  fu- 
perbes  qu'ils  foient,  ne  le  font  jamais  allez* 
de  ne  font  jamais  afiez  à îa  mode , au  gré 
de  leurs  poflelfeurs,  ou  du  moins  il  faut 
qu’ils  agiffent  comme  s'ils  croioient  qu'ils 
ne  fuflènt  pas  allez  fuperbes , 3c  qu'ils  y 
faffent  fans  ceffe  des  embelliffemens  , ou 
des  changemens. 

La  dépenfe  en  habits  ne  le  cède  à au- 
cune autre  : car  il  faut  donner  à tout  ce 
nombre  de  gens  de  quoi  s en  entretenir 
aflez  bien  pour  famé  honneur  a leurs  Maî- 
tres. Sur  tout  les  'femmes  y confument 
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de  grandes  fo  ni  mes , tant  pour  leurs  pro- 
pres perfonnes  ^ que  pour  leurs  Demoi- 
Telles  fuivantes  de  tous  leurs  domeftiques. 
Les  feftins  & les  préfens  qu'il  faut  faire 
coûtent  aufli  infiniment.  Enfin  quelques 
revenus  que  ces  Seigneurs  aient  , ils  ne 
peuvent  fufire  pour  leur  dépenfe  5 de  fou- 
vent  ils  demeurent  embarafïez  , de  font 
expofez  à beaucoup  de  confufion. 

Outre  cela  quand  l'Empereur  s'entête 
de  faire  bâtir , ou  agrandir  des  forteref- 
fes  5 de  faire  creufer  des  foffés , ou  d'or- 
donner d'autres  travaux  5 chaque  Seigneur 
eft  obligé  de  fournir  des  gens , qui  en 
faffent  la  portion  qui  lui  a été  alïîgnée 
par  raport  à les  revenus.  Cela  fait  que 
c'eft  une  chofe  furprenante  de  prefque  in- 
croiabîe , que  de  voir  la  quantité  prodi- 
gieufe  d'ouvriers  qui  travaillent  en  mê- 
me tems  , de  la  diligence  avec  laquelle  ils 
travaillent  , pour  avoir  bientôt  fait.  Les 
Seigneurs  n'épargnant  point  l'argent  pour 
Taire  connoîu^e  à l'Empereur  l'empref* 
fement  qu'ils  ont  à le  fatjsfaire , & fans 
doute  aufli  pour  être  plutôt  déchargea 
du  fardeau  qu'il  leur  a impofé. 

Lorfque  quelqu'un  des  principaux  Sei- 
gneurs fait  bâtir  un  nouveau  Palais  , il 
fait  faire  une  porte  pour  Tufage  com- 
mun , mais  il  en  fait  faire  une  autre  ma- 
gnifique à panneaux^  ornée  de  figures  de 

relief 
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T^lîef  depuis  le  haut  j niques  au  bas , toute 
vernie  & dorée  , qu'on  couvre  cîe  plan- 
ches , afin  que  3a  pluie  ni  le  Soleil  ne  la 
gâtent  pas.  Elle  demeure  afnfi  cachée  jufi- 
ques  au  tems  qu'il  arrive  que  l'Empereur 
aille  en  feftin  dans  cette  maifôn,  ou  qu'il 
paffe  par-devant.  Dès  qu'il  eft  fond,  ou 
qu'il  eft  parlé , on  la  recouvre  Se  elle  ne 
s'ouvre  plus,  ni  ne  paroît  plus  qu'en  pa- 
reille occasion,  parce  que  pe’rfcnne  ne  doit 
avoir  l'honneur  d'entrer  par  la  même  por- 
te ou  l'on  a fait  entrer  ce  Monarque  , St 
qu'on  ne  veut  pas  qu'elle  fe  trouve  gâ- 
tée îorfqu’i!  repaflera  par-devant. 

Il  ne  va  jamais  qu'une  fois  en  foftin 
dans  une  même  maifon.  On  prend  foin 
des  années,  entières  de  préparer  les  uften- 
files  pour  ce  repas , fur  tous  lefquels  011 
fait  graver  ou  broder  fes  armes.  Après  le 
feftin  , on  les  met  en  réferve  , fins  plus 
s'en  fervir  , Se  on  les  garde  dans  la  mai- 
fon  , comme  des  joyaux  , en  mémoire 
de  l'honneur  que  le  Prince  lui  a fait  d'y 
manger.  11  y eft  invité  trois  ans  aupara- 
vant 5 Se  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  faire  pen- 
dant ce  tems-là  que  de  donner  de  fi  bons  or- 
dres que  rien  ne  manque. 

Gc  feftin  eft  d'une  grande  conféqucii- 
ce  , car  il  dure  trois  mois  , pour  tous 
les  Seigneurs  Se  gens  de  la  Cour,  pour 
qui  il  y a table  ouverte  pendant  ce  tems- 
Tome  X.  . C 
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là  , des  le  lendemain  du  jour  que  l’Em- 
pereur y a mangé,  & les  excès  qui  s'y 
font  font  prodigieux.  Ain  fi  la  conftruéiion 
d'un  nouveau  Palais  & le  repas  que  le  Mo- 
narque daigne  bien  y prendre  , avec  les 
fuites  qu'attire  un  tel  honneur,  font  ca- 
pables de  ruiner  même  un  Roi  ; & en 
éfet  il  y en  a quelques-uns  qui  s'y  rui- 
nent , , & pjufieurs  autres  Seigneurs  s'y 
ruinent  aufii.  Cependant  pour  demeurer 
dans  les  bonnes  grâces  du  Prince  , il  fàutfe 
réfoudre  à faire  cet  honorable  &:  on  ère  Life 
démarche* 

Quand  il  eft  allé  à la  chaile  , & quil 
. a pris  clés  Grues , oifeau  qui  eft  fort  eftimé 
dans  ce  païs-là  , il  en  envoie  une  quelque- 
fois à celui  des  Seigneurs  qu'il  aime  le 
plus.  Mais  cet  honneur  de  recevoir  de 
fa  Majefté  un  oifeau  pris  de  fa  propre 
.main  , eft  fi  grand , que  pour  en  témoi- 
gner fa  reconnoiflance  celui  qui  le  reçoit 
emploie  pour  le  moins  la  moitié  de  fon 
revenu  en  préfens , en  feftins  , & en  autres 
dépenfes,&  quelquefois  même  il  s'y  ruïne. 

Le  «‘Seigneur  de  Zathutna , ou  Satfuma, 
arégalé  depuis  peu  l'Empereur  dans  un 
Palais  nouvellement  bâti.  Ce  Monarque  en 
a été, fi  fatisfait  , qu’il  lui  a donné  la  va- 
leur de  plus  de  fix  tonnes  d’or  de  revenu 
annuel  , pour  l'avoine  de  fes  chevaux: 
C'eft  ainfi  qu'il  s'en  expliqua. 
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: tTeft  Ÿ Empereur  qui  ordonne  & qui 
fait  tous  les  mariages  des  Grands,  La  fem- 
me qu'ils  reçoivent  de  fa  main  eft  celle 
qu'ils  çhériflènt  le  plus.  Ils  font  même 
bâtir  des1  Palais  exprès  pour  la  recevoir. 
Ils  lui  donnent  à Ion  fervice  quantité  de 
femmes,  quelquefois  jufqu'à  200.  félon 
les  revenus  qu'ils  poflédent.  La  dépenfe 
-que  ce  féxe  fait -en  habits  peut  être  apel- 
Jée  prodigieufe.  Il  leur  faut  âuffi  de£ 
'Palais  particuliers , "vernis , dorés  or- 
nes de  toutes  fortes  d' embeliffemens. 
k Elles  ne  fortent  qu'une  fois  l'année  pour 
daller  vifiter  leurs -'paréos , & alors  elles  ïbnç 
dans  des  Palanquins  fuivies  fde  3 o.  a 50* 
Dames  d'honneur  enfermées,  qui  ont  cha- 
cune leur  femme  de  chambre  qui  marchent 
gravement  en  ordre  les  unes  après  les  au- 
tres , a côté  des  Palanquins  -qu’on  voit  très- 
proprement  vernis,  & qui  vont  a q.faraf* 
les  les  unes  des  autres. 

Ce  font  les  enfans  de  la  femme  qui 
a,  été  donnée  par  l'Empereur  , qui  foc- 
cèdent  aux  Seigneuries  que  le  pere  apofo 
féd  ces.  Si  elle-  eft  ftérile,  ou  qu'elle  n'ait 
point  d'enfans  mâles,  le  Roïaüme  ouïes' 
Seigneuries  font  ordinairement  données 
à un  autre  Seigneur. 

Ils  ont  autant  de  concubines  -qu VI  leur 
plaît  , & qu'lis  en  peuvent  entretenir  , St 
par  conséquent  ils  ont  beaucoup  d'en- 
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fans  > qui  ne  leur  fuccédent  pas , & qui 
fouvent  demeurent  gueux. 

Tout  ce  qu  ils  peuvent  s imaginer  pour 
leurs  plaifirs  St  pour  leurs  voluptez  , iis 
font  dans  les  apartemens  de  leurs  fem* 
mes.  Il  y a des^  jardins  , des  viviers , des 
cabinets,  moitié  fur  1 eau, moitié  fur  terre, 
toutes  fortes  d'oifèaux  terretires  & aqua- 
tiques , des  inftrumens  de  mufique,  &c. 
on  y jolie  des  comedies;on  y fait  des  feftin' 
ContinueXs.Ils  n'y  mènent  jamais  d'homme 
que  quelques-uns  de  leurs  plus  proches  pa 
jens , St  encore  eft-ce  très-rarement. 

Ces  apartemens  font  foigneufement  gar- 
dez. Toutes  les  femmes  qui  y font , gran- 
des & petites , jeunes  & vieilles , n ont  ja- 
mais de  convcriation  avec  aucun  hom- 
me. Il  faut  qu'elles  paflent  toute  leur  vie, 
ou  une  grande  partie,  dans  leferviceou 
elles  fc  font  mifes.  Non-feulement  le  crin 
cft  puni  de  mort  en  elles,  mais  menu) 
le  moindre  foupçon. 

Cependant  ce  font  des  femmes  choifies» 
qui  ont,  pour  la  plupart , de  la  beauté  ou 
de  l'agrément.  Elles  fervent  le  Roi,  ou  le 
Seigneur,  pendant  qu'il  eft  dans  cesapartc- 
ipensavecla  même  humilité  &avec  la  mê- 
me obéïifance  que  la  Dame  même.Elles  ob- 
fervent  ce  qui  peut  plaire  à l'un  & à l'autre, 
& parlent  ou  rient,  ou  fe  taifent,  félon 
qu'elles  remarquent  qu'il  leur  eft  agréable» 
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Leurs  habits  font  d'étoffes  de  foie  de 
diverfes  couleurs.  Chacune  félon  fon  rang, 
& félon  le  pofte  qu'elle  ocupe  , eft  vétuë* 
de  la  couleur  qui  lui  eft  affignée.  Quel- 
ques-unes Qiit  des  habits  rouges , & dés 
ceintures  vertes , & des  rubans  verts  à la 
tête.  D'autres  ont  des  habits  blancs , des 
ceintures  rouges,  & des  rubans  rouges. 
D'autres  ont  des  habits  jaunes  , des  cein- 
tures violettes  , de  des  rubans  violets. 
D'autres  ont  d'autres  cou’eurs,  & prefo 
que  tous  les  habits  font  brodez , ou  peints 
de  diverfes  peintures , ou  chargez  de  figu- 
res imprimées  , ou  piquez  d'or. 

Chaque  ordre  de  ces  femnres  domef- 
tiques  a fes  Officiéres , ccft  - à - dire  des 
femmes  qui  les  régiffent , & il  confifte  or- 
dinairement en  perfonnes  , qui  fervent 
tour -à -tour,  félon  la  régie  qu'on  leur 
fait  obferver.  Les  Dames  ou  D'emoifelles 
d'honneur  , font  filles  de  Gentilshommes* 
bien  élevées  ne  font  reçues  qu'en  s'er> 
gagent  pour  vingt  ans , ou  tout  au  moins 
pour  quinze.  Il  y en  a même  qui  s'enga- 
gent pour  tout  le  tems  qu'elles  vivront. 

Afin  qu'elles  aient  moins  de  goût  pour 
un  autre  genre  dé  vie  , il  y en  a qui  les 
prennent  dés  l'âge  de  5.3  6.  ans  , & 
quelquefois  lors-qu'clles  ont  2 8.  ou  3 0. 
ans,  leurs  Seigneurs  les  marient  avec  leurs 
Gentilshommes , avec  leurs  fbldats  , oit 
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avec  leurs  dcmeftiques  , chacune  {eîon  fS  • 
naifîance  3c  Ion  mérite  5 3c  pour  dot  ils 
augmentent  les  apointemens  du  mari , 3c 
leur  dorme  quelque  femme  d'argent  com- 
ptant, Celles  qui  paffent  30.  ans  fans  être 
mariées  , courent  grand  rifquc  de  ne  hê- 
tre jamais.  Leur  feul  recours  eft  de  tâcher 
d’obtenir  quelques-uns  de  ces  Oficesqui 


Toutes  les  femmes  de  qualité,  foit  du 
premier  rang  , ou  des  rangs  inférieurs  ^ 
ont  pour  leçon  de  ne  fe  mêler  jamais  d’au- 
cune afaire  d’Etat , ni  des  autres  afaires 
du  monde  , &..ce  kumeft-même  une  loi« 
>-  U.>1  8 il  ivy  en  a point  qui  ofe  en  parler 
à leurs  Epoux , ni  les  interroger  fur  ce 
fnjet,  ni  leur  faire  aucune  requête  ; car 
noîi-ftulement  on  ne  leur  ferdit  point  de 
xéponfe,  mais  les  maris  fe  retireroient  en 
colère  , & il  n’y  a rien  qu’elles  craignent 
plus  que  de  leur  déplaire. 

Les  hommes  difent  que  quand  ils  en- 
trent dans  les  apartemens  des  femmes , ils 
îaifient  fur  le  fetiil  de  îa  porte  non-feu- 
lement le  foin  , mais  au  (Il  le  fouvenir  de 
toutes,  fortes  d’afaires  5 3c  qu’ils  le  repren- 
nent en  fortant  : qu’ils  ne  vont  dans  ce 
îicu-là  que  pour  y jouïri  des  délices  de  la 
vie.  En  érét,on  n’y  parle  que  de  choies 
divertiflântes.,  on  y cherche  fans  ceffe  de 
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ihoti  veaux  ragoûts  pour  affaiibnner  1 a- 
nipur  , & en  fatisfaire  la  paffion  : ôn  y 
fait  des  Effins  continuels;  on  y joue  des 
inftruméns , on  y chante  ; on  y danfe  ; 
eh  y répréfente  des  comédies  ; 5c  le  tout 
félon  qu'on  fçait  qiie  la  choie  peut  plaire 
à l'Epoux.  . . 

Les  raifons  pourquoi  les  Taponois  dï-" 
fént  qu'ils  ont  établi  cette  manière  de 
vivre  avec  leurs  femmes,  qu'ils  ne  veu- 
lent, pas  qu'aucun ’ homme  entre  dans 
leurs  apartcmens , ni  qu'elles  en  voient  , 
qu'ils  ne  veulent  pas  qu'elles  prennent 
connoiïïance  d'aucune  affaire  , & qu'ils 
prétendent  que  la  femme  eft  faite  pour 
iérvir  fon  mari  , pour  contribuer  à ies 
plaifirs  , pour  engendrer  & éleysr  des 
tnfans , & qu’aiant  allez  d'affaires  à rem- 
plir ces  devoirs  , elle  ne  doit  fe1  mêler 
de  rien  de  plus/* 

Outre  cela  ils  prétendent  éviter  par- 
la des  jaloufies,  des  guerres,  l'effuCoh  de 
fan  g,  & mille  autre  moindres  peines'.:- & 
dangers,  qui  font  des  fuites  prefque  iné- 
vitables d'une  pratique  contraire , ainfî 
que  l'expérience  l'a  fait  connoître  à leurs 
Ancêtres  , lorfque  les  femmes  n' ét oient 
pas  ainfiretcnuë’s.  C'eft  de  quoi  ils  rapor- 
tent  beaucoup  d'exemples  qui  fc  trou- 
vent couchez  dans  leurs  Hiftoires , ou 
qu’ils  fçayent  par  tradition  , ou  par  les 
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comédies  qui  s'en  Tout  faites  , fi  bxëi* 
quns  récitent  des  légendes  entières  d'a- 
vj, turcs  de  femmes  oui  ont  trompé  » 
rd-ne>  ou  *ait  périr  leurs  maris. 

Q^S  ce  foit  l'éducation  qu'elles  ont 
reçue  ,^ou  que  naturellement  les  femmes 
loient  bien  conditionnées  , elles  font  fort 
^aedes  , & ont  beaucoup  de  pudeur. 
Voici  quelques  exemples  de  ce  qui  eft 
arnve  pendant  que  j'étois  au  Japon. 

un  Oentilnomme  de  haute  confidé- 
ration  dans  le  Roïaume  de  Fingo,  avoit 
^ne.  très-belle  femme.  Le  Roi  qui  en 
devint  amoureux,  fit  fécrettement  tuër 
îc  jnari , & quelques  jours  après  il  en- 
voia  quérir  la  femme,  qui  avoir  eu  des 
lumières  de  la  perfidie  du  Roi.  Lors, 
que  le  Prince  la  follicita  de  répondre 
a la  pafiion  elle  lui  tint  ce  difcours: 

55  q'  dévrois  m'eftimer  heu- 

3.  reuie  d’avoir  pû  vous  plaire  , & de 
« pouvoir  contribuer  à vôtre  fatisfadion. 

,3  Néanmoins  je  vous  déclare  qu'au 
„ moment  que  vous  vous  aprocherez 
s,  de  moi  , je  me  trancherai  La  langue 
3)  avec  les  dents,  afin  de  me  faire  mou- 
3,  rir.  Mais  fi  vous  voulez  m'accorder 
,,  la  prière  eue  je  vous  ferai  , je  vous 
,,  promets  de  devenir  vôtre  fervante. 

3,  C’eft  de  me  donner  50.  jours  pour 
J,  pleurer  mon  mari , & pour  faire  fes 


>4!*X  Indes  Orientales,  4 î 
5,  funérailles  , 8c  de  permettre  que  je  faR 
55  fe  enfuite  fur  la  tour  de  votre  Palais 
?5  un  feftin  à tous  fes  parens  pour  me 
5)  féparer  d'eux  avec  amitié  ? & avec 
33  leur  eftime. 

Gette  requête  quoique  chagrinante' 
pour  le  Roi  , lui  parut  aflez  légitime, 
ïî  rfy  avoir  que  la  circonftance  de  la 
tour  de  fon  Palais,  où  fa  Maitrefîe  vou- 
îoit  faire  fon  feftin  5 dont  il  ne  pouvoir' 
comprendre  la  rai  fon.  lie  feftin  fe  fit 
le  Roi  y affifta  ? il  bût  beaucoup  , 8c  il 
fe  préparoit  à contenter  bientôt  fon  dé- 
fit, lors-que  la  Darne  pafta  dans  une  ga- 
lerie qui  étoit  à côté,,  comme  pour  s'y 
aifeoir  & prendre  l'air.  Mais  dés  qu'elle" 
fut  un  peu  éloignée  de  la  compagnie  Y 
elle  fe  lança  dehors  , & fe  jetta  en  pré- 
fence  du  Roi  8c  de  tous  les  affiftans  du' 
haut  en  bas  , finiffant  ainfi  fa  vie,  avant 
que  de  fouffrir  aucune  atteinte  qui  la 
déshonorât* 

Une  jeune  domeftique  étant  à genoux 
devant  un  Seigneur  dont  elle  fcrvoït 
i'Epoufe  dans  fon  apartement  , 8c  avan- 
çant les  bras  par  deffus  quelques  plats  pour' 
lui  verfer  du  vin , eut  le  malheur  de  lâcher 
un  vent  par  derrière  &■  de  s'en  aller,  ta’ 
honte  la  faifît  teilement,que  non-feulement: 
elle  n'eut  pas  la  force  de  fe  relever,  mai r 
aiant  retiré  fes  bras  8c  baillé  fon  vifage 
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fur  fon  fein,  elle  fe  couvrit  la  tête  d’un 
pan  de  fà  robe , prit  fa  mammelle  droi- 
te , la  porta  jufqu’à  fa  bouche  , la  mor- 
dit 5 & y enfonça  fes  dents  avec  tant  d 
fureur  , qu’elles  y demeurèrent  jufques 
ce  qu’elle  eût  expiré  par  un  éfet  de  la  hont 
dont  elle  étoit  prévenue. 

Ün  Seigneur  aiant  fait  chercher  dans 
fes  terres  un  certain  nombre  de  jeunes 
filles  bien-faites  5 pour  fervir  dans  les  ap- 
partemens  de  fes  femmes  , trouva  parmi 
elles  la  fille  d'une  pauvre  femme  de  fol- 
dat  3 qûi  lui  plût  tant  qu'il  la.  prit  pour 
concubine.  Su  mére,.queique  tems  après  , 
lui  écrivit  fecrétement  , 3e  lui 'fit  favoir 
que- fa  pauvreté  étoit  à un  fi  haut-point  , 
qu’elle  n'avoit  pfiis  de  quoi  vivre.  Com- 
me la,,  fille  lifok.  cette  lettre,.,  le  Seigneur 
étant  entré  dins-la  chambre  , elle  la  cacha  ; 
mais  il  en  fut  fi  irrité  qufiî  vouloit  fa- 
voir ce-.qtie  c’étoit  5 d ou  la  lettre  venoit># 
Se  par  qui  . elle  avoir  été  rendue. 

La  confiiiion  que  cette  fille  avoit  de  la., 
pauvreté  de  fa  mère,,  l’obligea  de  réfîp 
ter , 3e  Iprfqu’eîle  vit  qu’il  vouloir  la  lui 
ôter  par  force  , 3e,  qu’elle  ne  pouvoir  plus 
f en  empêcher,  elle  plia  3c  .ferra  le  papier 
qui  étoit  fort  fin,  le  mit  dans  fa  bouche  * 
le  pouffa  dans  fa  gorge , 3c  la  refpiration 
lui  étant  ôtée  par  ce  mokn  , elle  expira  fur 
le  champ». 
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La  colère  &c  la  jaloufie  de  ce  Seigneur 
furent  fi  grandes  , qu'il  lui  fit  ouvrir  la 
gorge  5 8c  la  lettre  en  fut  retirée  allez  en- 
tière pour  être  encore  lue.  Ainfi  il  vit 
qü’il  n’y  avoit  point  eu  de  crime  dans  la 
conduite  de  cette  malheureufe  & que  le 
miftére  qu’elle  avoit  voulu  cacher  aux 
dépens  de  fa  vie,  n’étoit  que  le  mife-. 
rable  état  de  fa  mère.  Il  fut  fi  touché  de 
cette  mort , qu’il  en  lai  fia  couler  des --lar- 
mes de  fes  yeux , & il  fit  venir  la  mère 
dans  (on  Palais, où  elle  étoitfort  bien  entre- 
tenue , 8c  ne  manquoit  de  rien  dans  le  teras 
que  je  quittai  ce  p aï  s -là  , - 

C’eft  encore' une  marqué  d'une  grande 
pudeur,  8c  d'une  honnêteté  naturelle  dans 
la  nation,  que  quand  des parens  font"  en- 
fembîe , il  ne  leur  arrive  jamais  de  parler 
légèrement  des  actés  de  l’amour  , non  pas 
même  de  la  moindre  chofe  qui  regarde  la 
communication  qu’on dedans  le  mariage, 
fût-ce  de  celles  dont  on  tient  parmi  nous 
qu’on  peut  parler  honnêtement.  S’il  y en  æ 
quelqu’un''  qui  fé  fbit  licencié  , fans  y 
prendre  garde  , ou  fans  trop  lavoir  ce 
qu’il  difoit  , tous  les  plus  jeunes  de  la  com- 
pagnie fe  lèvent  8c  s’en  vont. 

Ils  ont"  beaucoup  d’affedion  & de  refh 
peft  pour  leurs  pères  & meres  : ils  font 
perfuadêz  que  ceux  qui  manquent  en  ce 
pomt  5 feront  punis  des  Dieux,  Dans 
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chaque  mois  de  1 année  iis  célèbrent 
ïe  jour  à la  date  duquel  leur  pere  ou  leur 
iiiere  font  morts  , en  ne  mangeant  point  de 
viande  ni  rien  qui  ait  eu  vie;  & ils  ne  vi- 
vent ce  jour-là  que  des  fruits  de  la  terre. 

Les  revehus  des  Seigneurs  viennent  des 
di  fer  en  tes  productions  du  païs  qu'ils  pofTé- 
dent.  Les  terres  des  uns  leur  produifenr 
beaucoup  de  grains:d’autres  tirent  des  leurs 
de  for  & de  fargent:d  autres  y ont  du  cui- 
vre,du  fer, de  rétaim,du  plomb;il  y en  a qui 
fourniffent  du  bois  & des  ouvrages  de  la 
xnême  matière,  du  chanvre,  du  coton, de  la 
foie.  Tous  ces  revenus  font  efiimez  jufte  a. 
ce  à quoi  ils  montent,  & parfaitement  con- 
nus à f Empereur,  qui  donne  à chacun  un 
Chancelier  de  fa  main , fous  le  prétexte  & 
dans  la  vue  qu'il  marque  par  ces  paroles  : 

9,  Nôtre  Cher  & Ame  , vos  affaires 
,^fbnt  grandes,  & vous  avez  beaucoup  de 
39  Sujets  à régir.  C eft  ce  qui  me  fait  pren- 
„ dre  foin  de  vous  pourvoir  d'un  homme 
,9  fige  & fidèle  , qui  a été  élevé  dans  ma 
ni  ai  fou  , lequel  je  vous  adjoins.  Servez- 
„ vous  de  lui,  & me  marquez  par-là  la 
„ reconnoiffance  que  vous  avez  de  ce  que 
„ je  fais  pour  vous.  Cetcfpion  delà  Cour 
eft  reçu  avec  toutes  les  marques  extérieu- 
res de  joie  qu'on  peut  faire  paroître.  On 
le  r pgale , on  lui  fait  des  prefens,  & l'on  fait 
tout  ce  qu’on  peut  pour  le  gagner. 
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Ceux  que  l’Empereur  emploie  dans 
ees  occafions,  ont  été  nouris  & élevez  au 
Palais  dès  leur  jeun  elle,  & Font  fervi  dans- 
une  des  trois  chambres.  Ainfi  ils  en  font 
parfaitement  connus  , 3e  le  Prince  croit 
pouvoir  fe  fier  fur  eux.  Il  leur  fait  prê^ 
ter  ferment,  & ligner  de  leur  fang  que 
tout  ce  qu'ils  verront,  (bit  chofe  de  beau- 
coup ou  de  peu  de  confequence  , tout  ce 
qu’ils  entendront  dire  y ifeut  ce  qu'ils  Paie- 
ront par  quelque  voie  que  ce  feit , tou- 
chant les  affaires  d’Etat,  ils  lui  en  donne- 
ront avis  : & qu’ils  tiendront  des  journaux 
des  démarches  & de  la  conduite  des  Sei- 
gneurs auprès  de  qui  ik  font  mis.  Les 
Rois  ni  les  Seigneurs  ifofercient  rien  faire 
ni  rien  entreprendre  fans  la  participation 
de  ce  Chancelier,  & c’eftlui pîûtotqu’euic 
qui  régit  tout  le  pais  qu’ik  poffedent. 

Presque  tous  les  Seigneurs  tiennent  au- 
près d’eux  des  gens  d’efpril  & d expérien- 
ce , dont  ils  défirent  avoir  les  avis  fans 
fiâterie  & fins  diffimulation.  Ils  veulent 
que  chaque  foir  ils  les  avertiffent  des  fau- 
tes qu’ils  peuvent  avoir  faites  le  jour  , 
parce-que  le  fentiment  général  de  la  nation 
eft  qu’un  homme  ne  peut  connoître  fes 
propres  défauts.  Us  font  perfuadez,  que 
•ceux  qui  font  appeliez  aux  grands  em- 
plois , & qui  ont  de  greffes  administra* 
lions , commettent  fouvent  des  fautes  % 
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pai  piomtitude,  par  colère,  par  orgueil  y 
par  trop  de  penchant  aux  plaifirs  ; & ils 
aiment  mieux  être  avertis  fccretement  de 
ceiies  qu  ils  ront , que  de  demeurer  expo- 
iczaux  fuites  quelles  pouroient  leur  atti- 
5 ou  au  moins  aux  difeours  qu’elles 
pourraient  faire  tenir  dans  le  monde. 

fes  principaux  de  la  Cour  ont  leurs- 
noms  particuliers  , mais'  on  les  nomme 
ordinairement  du' nom  desterres.cu  des  di- 
gmtez  qu’ils  poflêdent Sc  la  place  ou  le 
Cnareau  ou  ils  réiîdènt  portent  aufli  le  mê- 
me nom.Oütre  cela  les  hommes  ont  d’ordi- 
mire  trois  noms  particuliers  aux  trois  âgés 

‘'",4  Z.iS'  ^ y a des  noms  pour  l’enfance, 
qu  il  ieroit  ridicule  parmi  eux  de  donner 
aux  jeunes  gens  & aux  vieillards.  Quand 
us  font  parvenus  à I âge  viril  , iis  chan- 
gent de  nom  , & en  prennent  un  qui  leur 
eonvient  alors  ; & lerfqu’ils  font  vieux  ils 
en  changent  encore. 

On  nomme  tous  les  Japonais  en  géné- 
ral premièrement  par  leur  lurnom  , par- 
ce xiu  il  elt  venu  de  leurs  Ancêtres.  Ils 
ddent  que  ceux-ci  ont  été  avant  eux  au 
monae,  & que  par  conféquent  leur  nom 
doit  auüi  précéder  le  nom  propre. 

Lors  qu  un.  Seigneur  vient  à mourir  , 
on  voit  dix , vingt  ou  trente  de  fes  fujets 
& domeftiqües  , à proportion  du  nom-  1 
»re  qu  ils  en  ont , qui  le  'fendent  le  ven- 
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tre,  & meurent  avec  lui.  Ceux  qui  le 
font  s'y  font  obligez  pendant  fa  vie  , Sc 
lui  en  ont  donné  leur  parole.  Car  quand 
ils  .voient  que  leu#  Seigneur  leur  témoi- 
gne de  Iaffe£Hon  ou  qu'il  les  gratifie  * 
ils  lui  difent  par  reconnoiffimce.  ,,Moii 
Seigneur  & Maître  vous  avez  un  fi  grand' 
„ nombre  de  fidelles  Sujets.  Qaéauje  fait 
3,  plus  queux  par  où  je  mérite  l'honneur 
yy que  je  reçois?  Je  ne  puis  le  reconnoî- 
33  tre  , qu’en  vous  redonnant  encore  ce  . 
3,  corps  qui  vous  - apartient  déjà  , 8c  en- 
3,  vous  promettant  qu'il  ne  vivra  pas  plus 
33  long-tems  quc  vous.  Pour  confirmation 
de  cette  prorneffeils  boivent  enfemble  une 
pleine  coupe  de  vin,  ce  qui  eft  une  gran- 
de folemnité  parmi  eux  , 8c  les  engage- 
ra ens  ou  elle  a été  pratiquée.  3 ne  peuvent 
plus  être  rompus. 

Voici  de  quelle  minière  ifs  procèdent  pouf 
fc  fendre  le  ventre.  Us  aflemblent  leurs  pi- 
fens3&  ils  vont  enfemble  dans  un  Pagode, au 
milieu  de  la  cour  duquel  on  fait  étendre  des 
nattes  8c  des  tapis  , fur  quoi  ils  s’afféient  8c 
font  le  feftîn  d'adieu.  Us  font  bonne  cliére^ , 
comme  s’il  ne  s'agiffoit  de  rien,  &,  boivent 
beaucoup.  Le  repas  étant  fini  , celui  qui 
doit  mourir  fe  fend  le  ventre  en  croix  y. 
tant  que  les  boïaux  8c  les  excremens  en 
forcent  , ceux  qui  font  les  plus  coura- 
geux j fe  coupent  enfuite  auffi  la  gorge  ^ 
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& expirent  de  cette  forte.  Je  croi  que  ks 
differentes  manières  de  fe  couper  le  ven- 
tre parmi  eux  montent  à plus  de  50.  Ce- 
lui qui  s'en  aquite  le  mieux & de  ia  meil- 
leure  grâce , aquiert  plus  de  gloire  & fe  fait 
plus,  admirer,. 

. 'Remarque „ 

» ^es  Pagodes- font  tous  bâtis  <fe  bois  r 
élevez  de  trois  ou  quatre  pies  au- 
deffus  au  fbL  Us  font  pour  la  plupart  r 
?3  quar rez,  &.ont  dix,  vingt,  trente  ou  qua- 
rante pieds  de  large.  II  y a de  chaque  côté 
aes  tours  aufli  de  bois  r dorées  , & avec 
quantité  d’ouvrages  de  fcuîpture.  Ces 
5,  Pagodes  font*  en  grande  nombre  , mais  il 
55  y en  a beaucoup  de  petits.  Il  y a 
55  des  ftattiës  & des  figures  par  tout  r 
33, dont  quelques-unes  font  comme  des  te- 
33  tes  de  dragons.  D’autres  font  comme’ 
33  des  géans  3 & en  général  elles  font  fans- 
33  aucune  proportion  ou  régularité.  Les 
35  Japonois  vont  faire  devant  elles  quel- 
33  ques  courtes  prières;  puis  ils  jettent  dan  s 
33  une  certaine  boëte  faite  à peu  près- com- 
as me  un  tronCjleurs  ofrandes5qui  font  une 
33  monnoie  de  cuivre  qu’on  apelle  Caffie. 

Quelquefois  3 quand  de  grands  Sei- 
gneurs font  bâtir,  de  hautes  murailles  , 
foit  par  ordre  de  ï Empereur  ? foit  pour 
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leur  propre  ufage,  il  fe  trouve  des  gens 
parmi  leurs  domcftiqucs  , qui  leur  de- 
mandent devoir  rhonneur  de  fervir  de 
.fondement,  & que  la  muraille  foit  élevée 
fur  leur  corps.  Car  les  Japonôis  font 
perfbadez  qu'un  mur  pofé  fur  un  corps 
humain  , qui  s’eft  offert  volontairement 
pour  cct  éfet  , ntft  fujet  à aucun  acci- 
dent. Quand  la  chofe  eft  acceptée  , celui 
qui  s'eft  offert  va  fe  coucher  dans  le,  creux 
préparé  pour  les  fondemens,  & l’on  jette 
fur  lui  de  groffes  malles  de  pierre  qüïTé- 
cr  aient. 

Rem ...  rqiie. 

3,  Les  gens  qui  font  ces  foumifTions  font 
„ des  efclaves,  quon  entretient  fort  mai, 
5;  & qui  vivent  dans  une  grande  tnlfere  ; 
,3  deforte  qu'il  y a bien  de  l'aparence 
5?  qu'ils  aiment  autant  mourir  que  languir 
,3  fi  long-tenis. 

L'Empereur  a quantité  de  fortereffes 
grandes  & bien  fortifiées,  entre  lefquel- 
les  celles  d'Ofacca  & de  Jedo  font  les 
principales.  Je  n'ai  point  voiagé  dans  les 
pais  de  la  plupart  des  Rois  & des  Sei- 
gneurs ; mais  félon  ce  que  j’en  ai  apris 
par  des  enquêtes  cxâdes , il  y a de  gros 
Châteaux  5 & de  grandes  Villes , qui  ne 
font  pourtant  entourées  ni  de  murailles 
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m de  remparts.  Toutes  les  rues  des  Bour^ 
aufli-bien  eue  des  Villes  font  prefque  iï- 
recs,a  unc  même  manière  , & d’une  mê- 
me longueur , fçavoir  chacune  de  feize 
Ickiens , chaque  lekien  étant  une  Wueu> 
de  trois  aunes.  s 

A chaque. bout  de  rue  il  y a une  porte 
qu  on  tient  fermée  la  nuit,  & qu’on  fer- 
me auffi  de  jour  en  cas  de  befoin  : ii  v 
a -des  Gardes  qui  y veillent  toutes  le: 
nmts,  te  des  lanternes  qui  les  éclairent 
i ous  ies  autres  chemins  font  mefurez  . 
& au  bout  de  chaque  lieuë  ii  y a de- 
marques  qui  font  connoître  qu’elle  efl 
hiv.e. 


Dans  les  Villes  & dans  les  Bourgs  cha- 
que rue  eft  commife  aux  foins  de  deux 
Oficsers  de  police  , qui  veillent  fur  ce  qui 
s y -paflë  , &■  ils  font  obligez  d’en  rendre 
compte.  De  crainte  qu’il  n’y  ait  des  pen< 
qui  fe  prefentent  devant  les  Magiftrat- 
d une  manière  peu  convenable  au  refpecl 
qui  leur  eft  dû  , il  y a dans  chaque  ‘ rus 
des  Chefs  qui  font  comme  des  Pères  ou 
corn  me  des  Avocats,  qui  tâchent  d’abord 
d’afïoupir  les  difercnsihnon  ils  en  vont  faire 
leur  raport  au  Juge,  S:  ils  y vont  même  dès  le 
commencement  , fi  l’affaire  eft  d’imper- 
tance*  . r 
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Remarque. 

55  Nous  avons  fait  îe  tour  de  la  for-' 
^terefle  de  Jedo  9 fur  le  bord  du  foffé  3 - 
55,6e  vu  les  eaux  qui  l'environnent.  Les  - 
n murailles  font  bâties  de  gros  cailloux  . 
55  qui  font  percez  au  milieu  , ce  dont  le 
„ plat  eft  en  dehors  pour  f alignements 
?î  Ils  font  ainfi  entaflez  les  uns  fur  les  au- 
,5  très  5 Se  ce  qu'il  y a de  vuide  entre 
55  deux  eft  rempli  de  petites  pierres  liées 
55  enfembie  avec  de  l'argile  au  lieu  de. 

chaux.  Mais  proche  de  l'entrée  St  des 
25  deux  portes  qui  font  aux  maiions  , Ii 
55.  y a quatre  ou  cinq  grandes  pierres 
„ (le  taille  , de  huit  ou  dix  piez  de 
yy  longueur  5 & de  quatre  ou  cinq  de  hau- 
55  teur.  J'ai  encore  vu  5 en  allant  à Jedo  * 
55  d'autres  Villes  St  des  Fortereffes  en- 
25  fermées  de  murailles  St  de  remparts* 
55  Dans  le  milieu  des  rues  on  voit  des 
35  puits  allez  proches  les  uns  des  autres* 
25  parce-que  les  maifons  étant  de  bols  5 font 
35  fort  fujettes  aux  embrafemens , & fou- 
25  vent  le  feu  confume  très-promptement 
55  des  rues  entières. 

Les  Villes  ni  les  Bourgs  n'ont  point  du 
tout  de  revenus  publics  , car  chaque  pla- 
ce a fon  Seigneur  qui  en  eft  le  Souve- 
rain. Ni  les  Bourgeois.  5 ni  les  Marchands- 1 
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m les  Kobles  ne  paient  aucuns  tributs 
ni  impôts , ni  droits,  à qui  que  ce  fok 
fi  ce  n «ft  pour  le  fond,  fur  lequel  £ 
maifens  font  bâties,  pourquoi  bon  paie 
par  an  depuis  * o.  fols  jufqu’à  vingt  livres, 
Vpfr'  a Srfn^cur  de  chaque  maifon  & 
I efp.ce  qU  elle  occupe.  Mais  outre  cela 
au  tems  de  chaque  Anas  , chaque  pro- 
pi.etau-e  eft  obligé  de  fournir  un  hora- 
f °U  nn  domeftique,  & ce  tems  revient 

ri1!?  °U  U'ïr1S  f<n,s  Ie  mois  .-Cependant  il 
s agit  auffi  quelquefois  que  d’une  heu- 
tout  au  plus  d’un  demi  jour. 
Gnaque  Roi,  ou  Seigneur,  vit  des  re- 
venus que  lui  produilènt  la  terre  ou  la 
mer.  Le  Gentilhomme  & le  Soldat  vivent 
pareillement  de  ce  que  leur  produit  la 
portion  de  fonds  qui  leur  eft  a Humée 
parle  Seigneur.  Le  Marchand  vit  du 
S/m  qu’il  fait.  Le  Bourgeois  & l’Artifan 
s entretiennent  de  ce  qu’ils  retirent  de 
de  leurs  vacations,  & du  travail  de  leurs 
mains.  Les  païïans  qui  font  comme  des  ei- 
eiavqs,,  fubfiftent  de  la  portion  qu’il  leur 
elt  atribuée  par  leurs  maîtres  des  fruits  du 
domaine  quJils  cultivent. 


Remarque* 


n Ces  revenus  tant  des  terres  , ou 
w que  des  pêcheries  , font  donnez  pa 
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, l’Empereur  aux  Seigneurs  particuliers, 

. même  jufqu’à  celui  de  la  pêche  de  la 
, baîéne,  où  il  fe  prend  par  an  2 à 3 00. 

> poifions  : Triais  il  s’en  faut  beaucoup 
■ qu’ils  ne  foient  auffi  gros  que  ceux 
, qu’on  voit  en  ce  pais  - ci.  Leur  Lrd 
j n’a  ordinairement  que  quatre  à huit 
, pouces  d’ipaiffeur  , & elles  ont  aujlï 
, beaucoup  de  chair  qu’on  mange. 

Chaque  Seigneur,  ou  Maître  depuis 
'Empereur  jufqu’au  moindre  Bourgeois 
:xerce  la  juftice  fur  fes  fujets  ou  fur  fes 
iomeftiques.  L Empereur  a dans  toutes 
’es  jurildidions , Villes  & Bourgs  , des 
Viagiftrats  & Régens  pour  les  chefs  qui 
e regardent.  Les  Gentilshommes  & les 
soldats  ont  un  privilège  , qui  eft  que 
(ils  font  condamnez  à mort , iis  fe  dé- 
ont  vux-memes  en  le  fendant  le  ventre. 
Mais  (les  Marchands  & les  Bourgeois 
ont  exécutez  par  les  Bourreaux  , aLiffi- 
aicn  quelles  gens  qui  font  encore  au- 
rcfîous  d’eux.  Car  pour  les  Marchands 
ion- feulement  on  en  fut  aucun  état 
nais  ils  font  dans  le  mépris,  a caufe  des 
nenfonges  dont  ils  fé  forvait  dans  leur 
arofelîion  , & qu’ils  n’ont  en  vue  que  le 

V ^'a  *‘s  s at?rent  Par  toutes  fortes 
i artifices , de  diffimulations  & de  trotn- 
>eries. 

Les  Bourgeois  & les  Ânifans  font 
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ïHieprifez  à caufe  de  leur  bafiefle  ; ’fc 
Bourgeois  ^ parce  qu'il  eft  au  fervice  du 
.-public,  & l'Artifan  parce  qu'il  s'entre- 
tient  du  travail  de  les  mains.  Pour  les 
païfans  non-feulement  ils  ne  font  pas 
eftimez  , mais  ils  font  fort  mil  érables  r: 
ils  travaillent  beaucoup,  Jk  vivent  fort 
^pauvrement» 

• Ce  font  les'Nbbîes  les’ Soldatf  qui 

■ -le  font  beaucoup  valoir , & ils  font  au  fi! 
les  uns  les  autres  en  très-grand  nombre» 
Ils  fe  font  honorer  3c  craindre  : ils  vivent 
dans  ioifiveté  : ils  pafTent  bien  leur  îemsu 
ils  font  nourris,  entretenus , 3c  fervis  tant 
par  les  païlans , ainfï  qu'il  a été  déjà  dit , 

: que  par  les  Marchands  & par  les  Bourgeois, 
Les  moindres  fautes  font  punies  de. 
mort , fur  tout  le  larcin  ; car  il  n'y  a point, 
de  rémiffion  , quand  même  on.auroit  dé- 
robé que  la  valeur  d'un  fou.  ,11. en  coûte, 
la  vie  quand  on  bazarde  de  l'argent  au 
jeu.  Quiconque  tue  , fôit  de  fa  main  , 
Toit  par  trahifbn,  eft  fait  mourir.  Tous, 
les  crimes  capitaux,  pour  lefquels  on 
fait  fouffrir  le  fuplice  de  mort  dans 
notre  pais , expofent  ici  au  même  fupli- 
ce; & chacun  meurt,  ou  eft  puni  pour 
fbn  propre  forfait. 

Mais  quand  il  s'agit  des  crimes  d’Etat-, 
on  en  étend  la  punition  fur  toute  la  famille  J 
Le  père,  les  enfans,  tout  eft  condamné 
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i périr  : tous  leurs  biens  demeurent  con- 
ifquez  : la  rnére  , les  foeurs  & filles , font 
rendues  pour  - être  efclaves. 

J ;Les  biens  qui  viennent  des  confifcàtions, 
oit  dans  les  domaines  de  l'Empereur,  foit 
lans  ceux  des -'Seigneurs  particuliers , ne 
ont  adjugez  ni  au  Prince  ni  aux  Seigneurs. 
} n£  leur  en  revient  pas  la  moindre  ch o~ 
e*  Le  fonds  demeure  entre  les  mains  d'un 
Receveur  5 qui  en  tient  bon  compte , ^ on 
emploie  à -bâtir  ou  à réparer  des  Pagodes 
^ des  ponts , à entretenir  les  chemins , & 
i d'autres  tels  ufàges  utiles  au  public. 

Remarque  o 

^11  y a différé  ns  genres  de  fupHces 
>5  de  mort.  A P égard  du  larcin  , voici  ce 
13  qu'on  fait  pour  Je- découvrir.  On  prend 
,5  un  petit  morceau  de  fer  , qui  eft  plat 
& quarré  , & qui  a un  quart  d'aune  de 
*3  long:  on  le  fait  rougir,  6e  on  le  laifîe 
,,  jufqu’à  ce  qu’il  tire  fur  le  bleu  ; puis 
'>  01  le  met  fur  les  paumes  des.deux  mains 
? de  laecufé  , ou  il  y a une  ou  deux: 
3 feuilles  d’un  très -fin  papier  avec  des 
figures  de  Diables  , qui  s'enSâment 
> autli-tdt  , & il  rejette  suffi  le  fer  le 
plutôt  qui!  peut.  Shl  le  trouve  qu’il 
rv.ait  les  mains  brûlées  , ou  grillées  , il 
J declaréqCoupabLevpiffiop  il  eft  abfous. 
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5,  Un  homme  convaincu  d’avoir  volé, 
d abord  ataché  à une  croix  en  cet te 
,,  manière.  On  prend  un  rofeau  gros 
3,  comme  le  bras  , ou  l’on  atache  deux 
33  autres  bâtons  en  croix,  puis  on  met  le 
33 patient  deffus , tout  defon  long;  on  lui 
93  lie  le  cou  au  rofeau  avec  un  nœud 
33  coulant  ; on  lui  étend  les  bras  ce  les 
3?  mains  fur  un  des  bâtons  , qui  font  en 
33  croix  3 & on  les  y atache , 8e  les  deux 
33piedsà  fautre  bâtonequi  eft  auffi  en 
?3  croix  ; puis  on  lève  tout  droit  le  ro- 
33  feau  de  l’homme  qui  y eft  lié.  Alors  il 
33  vient  un  homme  avec  une  pique  à la 
33  main  , au  bout  de  laquelle  il  y a un  fer 
33  plat  ce  tranchant  5 long  d’un  quart  d’au- 
,3  ne  3 qu’il  enfonce  d’abord  par  le  coté 
33  droit  jufqu’à  f épaule  gauche  ; 8c  en* 
33  fuite  du  côté  gauche  3 par  les  côtés  , 
33  jufqu  a l’épaule  droite 3 8e  ccs  coups  per- 
33  cent  foüvent  le  cœur  du  patient  5 qui  ex- 
33  pire  ainfi  fort  vite. 

3,  Quelquefois  on  prend  le  voleur,  on 
3,  lui  met  le  dos  contre  un  rofeau  , on  y 
33  atache  auffi  fa  gorge  allez  lâche  ? 8c 
33* deux  perfonnes  tiennent  8e  étendent 
33  deux  liens  où  fes  mains  font  clans  des 
33  nœuds  coulans.  En  cet  état  le  Bout- 
33  reau  vient  qui  le  fend  d’un  fabre  en- 
33  tre  l’épaule  droite  & la  gorge  , de  tra- 
p vers  jufqu’au  - ddfous  du  bras  gauche 

33  deforte 
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de  forte  que  le  corps  demeure  fëpâ'rl 
25  en  deux  pièces. 

Il  arriva  de  mon  tems  qu'un  infolerit 
valet  ofrit  fes  fervices  à un  pauvre  Gentil- 
homme pour  lui  porter  fes  fouliers  ; mais 
il  demanda  beaucoup  plus  qu'il  ne  lavoit 
que  le  Gentilhomme  pouvoir  donner  3 
dans  le  deflein  de  fe  moquer  de  lui.  Ce- 
lui-ci extrêmement  ofenié  de  finfulté 
que  luifaifoit  un  tel  coquin  ,fut  retenir  la 
colère,  3c  répondit  au  valet  ; Tu  portes 
ton  faîaire  bien  haut  3 néanmoins  tu  me 
plais  beaucoup  5 3c  je  t'accepte. 

Trois  jours  après  , le  Maître  aia-nt  en- 
voié  le  valet  hors  de  la  maifoa  rour 
quelque  afaire  , lui  dit  au  retour  qu'il 
avoir  été  trop  long-tems  dehors  3&  le 
tua.  C'eft  ainfi  qu'ils  en  uferit,  & il  n'y 
a pas  de  plaiiîr  pour  les  gens  qui  font 
dans  leur  maifon  , ni  même  pour  les  au- 
tres qui  font  au~deffous  d'eux  4e  fe.  jéüér 
à eux. 

Remarque . 

55  Î1  eft  vrai  que  c'eft  uh  peuple  br- 
5?  gueilleux  ? ignorant  3c  fot5  la  plus  gran- 
35  de  partie  étant  des  foldats  " qui  me- 
55  nent  une  vie  mifèrable.  Leurs  dôme- 
55  ftiques  confident  ordinairement  en  un 
33 jeune  garçon,  pour  porter 3 difenwls * 
Tome  X.  X). 
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leurs  fouîiers.  Ces  fouders  ont  des  Je- 
mellcs  de  paille  , ou  de  petits  joncs  en- 
a,  trelaffez  , vers  le  bout  defquelles  il  y a 
„un  petit  arçon  où  ils  mettent  les  gros 
„ doigts  des  pieds  , Se  ceft  par  ce  moien 
feulement  quÙls  tiennent  dans  les  pieds. 
,,  Leurs  maîtres  les  nourriffent  fort  pau- 
vrement  , & ne  leur  donnent  defaiaire 
„ que  dix  ou  douze  fols  par  mois. 

La  Juftice  cft  rigoureufe  par- tout  & en 
toutesocafions.  H nJy  a pas  long-tems  que 
le  Seigneur  de  Firando  fit  enfermer  tou- 
tes vives  dans  un  cofre  hériffé  de  poin- 
tes de  clou  tout  autour  , trois  des  De- 
nioifeiles  de  Fapartement  de  fes femmes. 
Se  les  y laiffa  expirer,.  L’une  avoir  eu  un 
commerce  trop  particulier  avec  un  Gen- 
tilhomme, qui  fe  fendît  auffî  le  ventre  ; 
Se  les  deux  autres  n’avoient  point  fait 
d’autre  crime  que  celui  d’avoir  fû  la 
chofe  Se  de  ne  Lavoir  pas  découverte. 

Un  homme  qui  trouve  fa  femme  avçc 
un  autre  homme  dans  une  chambre  dont 
la  porte  eft  fermée,  peut  les  tuer  tous 
deux,  quoiqu'ils  n aient  point  commis 
de  mal,  ainfi  qu’il  arrive  quelquefois, 
bien  que  très-rarement.  Qu?nd  le  mari 
n’eft  pas  au  logis,  ou  qu’il  cft  à la  cam- 
pagne , le  pere  de  la  femme  , fon  fils , fbn 
frere,  ou  d’autres  de  fes  proches  parensJ 
peuvent  faire  la  même  chofe , Se  exercer 
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sr  ce  cas  les  droits  du  mari.  Un  valet 
même  de  lamaifon  a ce  pouvoir;  deforte 
qu’il  fe  commet  peu  d’adulteres.  Pendant 
tout  le  taras  que  j’ai  féjourné  dans  ce 
pais -là  , je  n’ai  ouï-dire  d'aucune  femme* 
qu’elle  fe  fût  laiffée  aller  à ce  crime  5 
hormis  une  feule  fois  , dont  voici  i’hiftoire» 
Un  mari  aiant  feint  d’aller  à la  cam- 
pagne, Se  étant  revenu  fur  fes  pas,  trou- 
va un  homme  avec  fa  femme  , & le  tua  ; 
puis  il  lia  fa  femme  à une  échelle,  Se  la 
!aifTa  debout  toute  la  nuit.  Le  lendemain 
il‘ invita  tous  les  parais  de  fa  femme  Se 
les  fiens , hommes  & femmes  , à venir 
manger  chez  lui,  Se  quoi-que  ce  fût  con- 
tre l’ufage  , & que  les  hommes  Se  les  fem- 
mes n’aillent  point  en  feftin  enfemble , 
chacun  devant  être  invité  à part  en  diftèù 
rens  teins , néanmoins  il  pria  que  pou£ 
cette  fois  on  voulût  déroger  à la  coutume* 
Se  on  le  lui  accorda. 

Les  femmes  s’étant  aflcmblées , dans 
une  chambre  particulière  , demandèrent 
plusieurs  fois  où  éroit  la  maîtreffe  de  h 
maifon.Le  mari  leur  répondoit  qu’elle  étoit 
occupée  aux  préparatifs , qu’elle  viendroit 
bientôt,  qu’on  a voit  qu’à  fe  divertir.  Ce- 
pendant les  hommes  & les  femmes  étant 
entrez  dans  la  faie,  fe  mirent  à table  , & 
aiant  déjà  beaucoup  mangé  , en  deman- 
dant toujours  où  étoit  la  femme  de  ia  mai- 
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fon , le  mari  coupa  les  parties  génitales  du 
corps  du  galant  , les  mit  fur  des  fleurs 
dans  une  boëte  de  vernis  fermée:  il  délia 
la  femme  : il  1 envelopa  d’un  fuaire  , ou 
de  toutes  les  envelopes  qu’on  met  aux 
morts  dans  ce  lieu-là,  & en  cet  état,  tou- 
, te  échevelée , il  lui  mît  la  boëte  dans  les 
mains , & lui  dit;  Allez  porter  ce  morceau 
de  fnandife  à la  compagnie , & voiez  fi 
ceux  qui  la  compofent  .voudront  intercé- 
der pour,  vous, & me  prier  que  je  vous 
pardonne  pour  l’amour  d’eux. 

Cette,  femme  demi-morte  , & dans  l’é- 
tat ou  chacun  peut  fè  la  repréfenter  , alla 
faire  fa  commiffion  , & fe  mît  à genoux 
devant  la  compagnie.  Quand  la  boëte  fut 
ouverte  , & qu’elle,  vit  ce  qui  étoit  dedans , 
die  s evanoüit  , & le  mari  qui  la  fuivoit 
lui  coupa  la  tête.  Cette  avanture  ne  cau- 
fà  pas  une  médiocre  confternation  parmi 
les  conviez  , qui  quittèrent  bien  vîte  la 
table, & fe  retirèrent  chacun  chez  foi. 

Remarque. 

?>  Ceux  qui  vont  à Jedo  par  le  chemin 

qu'on  nomme  la  longue  rue  , qui  a cent 
j»  trente-  fix  lieues  de  longueur  , ne  font 
^fervis  dans  les  hôtelleries , où  ils  s’arrê-1 
^tent  pour  manger,  ou  pour  coucher, 
^que-par  des  femmes  ou  des  dclaves. 
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55aJnfi  qu’ils  les  nomment.  Un  Interprète 
s»  demande  au  Voiageur , ou  au  maître  cki 
53  train  qui  voiage  , qu’elles  femmes  de 
jjr celles  qu’il  voit-là  pour  fervir  , Sc  qui 
>3  font  vêtues  d etcrfes.de  foie  , il  veut  avoir 
>3  pour  coucher  la  nuit  avec  lui  , & ou 
53  les  lui  donne  volontiers. 

„,Dans  le  rems  que  le  Sieur  Caron  * 
?3 auteur  de  la  préfente  Relation,  etoit-là 
Préfident,fçavoir  en  mil  fix' cens  tren- 
,,te-neu f,  ou  mil  fix  cens  quarante,  on 
„ coupa  la  têre  à un  nommé  Hans  de  Ham- 
>3  bourg,  parce  qu’il  avoit  couché  avec  k 
femme  d’un  certain  petit  Gentilhomme, 
? 3 ou  d’un  Soldat.  On  peut  dire  qu’il  mô- 
„ ritoit  doublement  fa  peine;  car  ils  avoient 
ete  avertis  l’un  & l’autre  de  prendre  gar- 
ry  à eux  , & de  ne  s’attirer  pas  un  tel 
malheur.  ■ 

33  C’efi:  une  coutume  établie  que  lors 
i,  qu  on  voit  des  va  if!  eaux  entrer  dans  les 
»>  ports,  les  hôtes  & cabaretiers  vont  vîte 
, parler  aux  Oficiers  , & leur  demander 
3 s’ils  veulent  des  concubines  pendant  le 
„fejour  qu'ils  feront.  Si  fofre  efi:  a cce- 
3 ptée  l’hôte  produit  une  femme  , & l’on 
3 régie  des  conditions  V comme  l’on  feroit 
3 celles  d’un  mariage.  Elles  ont  trois  ou 
, quatre  , ou  jufqu’à  fix  fols  par  jour 
3 pour  vivre  , &:  un  ou  deux  habits  de 
>ibie,  de  vingt  ou  vingt-cinq,  ou  trente 
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*> ]l  vres  3 gu  deux  habits  de  coton  , 

**  foujiers  de  cuir  de  cerf,  8c  d'autres  plus 
jj>dehcats.  On  donne  aux  parens , on  aux 
93  maîtres  de  Ja  concubine  dix  ou  quinze, 
°u  trente  livres.  Les  Kollandois  y a- 
joutent  un  felfn  , & la  padtion  eft  qu'il 
»y  a mariage  entre  les  parties  pour  le 
,,  teros  marqué.  Dès  qu'ils  font  partis , les 
» gdans  Japonois  recherchent  à l'envi  leurs 
„ veuves,  parce  qu'elles  ont  coûtume  d'a- 
» maiïèr  de  l'argent  avec  eux. 

Ce  qu'on  punit  comme  crime  eft  d'en- 
freindre les  Edits  8c  les  Ordonnances  de 
l'Empereur  : De  fe  gouverner  mal  pour 
les  Ré  gens  dans  radminiftration  que  l'Em- 
pereur leur  adonnée  : De  diminuer  ou  de 
détourner  les  revenus  : De  faire  de  la  fauf- 
jfe  monnoie  : De  déshonorer  les  femmes 
ou  les  filles  d'autrui , & de  les  violer  : De 
î-ranfporter  les  femmes  du  haut  païs  dans 
le  bas  pais.  Pour  tous  lefquels  crimes  non 
feulement  celui  quiles  commet  eft  puni , 
mais  toute  fa  famille  eft  punie  avec  lui. 

Si  la  femme  fe  trouve  coupable  il  faut 
qu'elle  meure  auflî.  Si  elle  ne  l'eft  pas-, 
elle  en  eft  quitte  pour  être  vendue , 8c  ré- 
duite à être  efclave  : car  les  femmes  ne  doi- 
vent point  mourir  pour  le  crime  d'autrui; 
on  ne  les  condamne  au  dernier  fuplice  que 
pour  leur  propre  crime.  Le  genre  de  fuplice 
en  pareils  cas , eft  de  brûler  les  criminels.. 
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,eïf  de  les  étendre  en  croix  les  jambes  en 
haut  & la  tête  en  bas , félon  la  qualité  du 
forfait  : de  les  faire  tirer  8c  mettre  en  qua- 
tre quartiers  par  quatre  taureaux  : de.  met- 
tre les  patiens  tout  vifs  dans  de  1 huile  ou 
dans  de  l'eau  bouillante. 

• Un  homme  à qui  un  des  ÀgeftS  de  1 Em^ 
pereur  avoir  ordonné  de  livrer  des  ouvrai 
ges  de  charpenterie  , & de  la  pierre  , s'é- 
tant  mépris  dans  fon  marché , &i  aiant  cor- 
rompu quelques  foldats  8c  infpeéleurs  qui 
avoient  reçu  la  livraifon  , l'afaire  fut  dé- 
couverte. Les  infpecèeurs  furent  condam- 
nez à fe  fendre  le  ventre  , & l'entrepreneur 
à être  mis  en  croix  la  tête  en  bas.  C'é- 
toit  un  homme  de  mérite,  qui  étoitaimé 
des  Confeillers  & des  principaux  de  la 
Cour  , & quoi-que  pèrfonne  ne  doive  ja- 
mais, félon  les  îoix,  intercéder  pour  ceux 
qui  ont  commis  de  tels  crimes  , 8c  qu  en 
éfetonn'ofe  le  faire,  néanmoins  l'afecrion 
des  gens  du  Cônfeil , Sè " leur  compaffion 
pour  le  coupable,  leur  fit  prendre  la  ré- 
folution  d'aller  fe  jetter  aux  pies  de  l'Em- 
pereur, pour  demander  la  grâce.  Voici  la 
réponfé  qu'il  leur  fit: 

„ J'ai  ouï  avec  chagrin  votre  Reqnê- 
te  ; mais  ce  qui  m'en  déplaît  le  plus  c'cft 
5,  qu'elle  me  fait  connoître  que  vôtre  ju- 
gement  eft  fort  afoibli.  Eft-cé  qu'un 
n homme  coupable  d'un  tel  crime  ne 
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j, doit  pas  mourir?  Doù  vient  donc  qife 
3, vous  ofez  me  folJiciter  en  fa  faveur? 
39  Vous  e tes- vous  suffi  honteufement  laif* 
*>  fé  gagne**  des  prefens,  & par  de  l’ar- 
35,gent  • Changez  de  fentimens.  N’enfrei- 
-,gnez  par  ainfi  les  loix  , & ne  déformez- 
pas  la  juftice.  Y a-t-il  quelqu'un  parmi 
vous  qui  foit  fi  avide  de  richeffes  & 
,5  d argent , qu  il  entre  dans  mon  tréfor  , 
„ & qu’il  affouvifie  fa  paffion  ? Allez -y, 
„ vous  dis-je,  je  vous  en  donne  la  liber- 
v 1 é.  A ces  mots,  ils  eurent  tous  la  bouche 
f'troée , & chacun  fie  retira  le  plus  vite 
qu’il  pût. 

Dans  la  punition  des  crimes , ils  prati- 
quent une  chofe  qui  cft  bien  finguliére. 
I!  arriva  de  mon  tems,  ainfi  qu’il  arrive 
sfTez  fouvent , qu’un  Gentilhomme  aiant 
été  établi  de  la  part  de  l’Empereur  dans 
quelque  domaine  autour  de  la  ville  de  Je- 
do  , contraignit  les  païfans  de  lui  paier  plus 
que  les  domaines  qu’ils  cultivoient  n’é- 
loient  taxez  , & par  ce  moien  aiant  au-delà 
de  ce  qu’il  lui  falloir  pour  l’entretien  de 
fa  famille,  il  fit  des  réfèrves  & fût  à fon 
aife. 


A la  fin  les  païfans  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  cette  charge,  préfentérent  leurRe-  • 
quête,  & prouvèrent  les  faits  qu’elle  con- 
tenoit.  Le  Gentilhomme  fut  condamné  à 
fe  fendre  le  ventre,  & toute  fa  famille  y , 
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fut  condamnée  avec  lui.  Il  avoit  un  frère 
dans  le  pais  de  ï Oüeft , à plus  de  deux  cens 
quarante-fept  lieues,  au  fervice  du  Roi 
de  Fingo  ; un  oncle  à Satfuma  qui  étoit  en- 
core vingt  lieues  plus  loin  ; midis  au  fer- 
vice  du  Roi  de  Kinocuni  ; un  dis  d'une 
de  fes  dlles  dans  le  païs  de  l'Eft , à cent 
dix  lieues  de  Jedo , dans  la  maifon  du  Roi 
de  Maflamme  ; un  dis  encore  au  fervice  du 
Gouverneur  de  la  forterefle  de  Quando  a 
& deux  autres  frères  foldats  de  l'Empe- 
reur; un  autre  dis , le  plus  jeune  de  tous3 
qui  demeuroit  proche  de  Jedo,  &:  qu'il 
avoit  donné  à un  riche  Marchand  , qui 
n'aiant  que  des  dlles  i le  lui  avoit  fort  inR 
tamment  demandé  dès  dbif  enfance  , pour 
le  marier  avec  une  d'entre  elles  ; lequel 
Marchand  étoit  fort  connu  de  tous  les 
Hollandois.  Toutes  ces  perfonnes  , qui 
étoient  dans  des  lieux  d éloignez  les  uns 
des  autres  3 fe  fendirent  le  ventre , & mou- 
rurent dans  un  même  jour èc  à une  ménSe 
heüre^ 

Pour  régler  le  tems  de  réxécution,  on 
compta  combien  de  jours  il  faloit  au  po- 
ftillon  pour  fe  rendre  à Satfuma  , qui  étoit 
le  lieu  le  plus  éloigné  yk  quel  jour  du 
mois  8c  à quelle  heure  il  pouvoir  y arriver* 
On  trouva  que  ce  devoit  être  le  huitiè- 
me jour  du  huitième  mois , & fur  ce  cal- 
cul on  ordonna  que  tous  les  autres  fe  dû* 

D-J-  ; 


66  Voyage  de  Hagenaar 

feroient  dans  un  même  tems  9 juftemerit 
a 1 heure  de  midi  ; ce  qui  fut  très-ponc- 
tuellement exécuté.  Le  Marchand  dont  la 
fille  avoir  epoufé  le  plus  jeune  fils  du  Gen* 
tilhomme  coupable  , mourut  à Ofacca  du 
deplaifîr  qu  il  eut  de  la  mort  de  fon  gem 
dre  > qu  il  avoir  élevé  &.  qu'il  aimoit  beau^ 
coup.  Sa  fille  voulut  auffi  fe  fendre  le  vem 
îre  ? 3c  mourir  avec  fon  mari  : mais  fe 
voiant  gardées  vue  par  fesparens , elle  prit 
la  refblution  de  ne  plus  boire  ni  manger  > 
3c  par  ce  moien  elle  expira  onze  jours  après 
que  fon  mari  fe  fut  défait*  Par  cet  exemple 
on  peut  juger  du  refte , 3c  à quels  cruels 
tourmens  font  deflinez  tant  de  Nobles 
que  le  defir  de  s'enrichir  porte  à . en  ufer 
àpeu  près  comme  celui-ci  avoit  fait. 

Remarque. 

,3  Oh  compte  ici  par  les  Lunes  5 & il  y 

treize  mois  dans  l'année.  Pour  ajufter 
?,le  compte,  & l'inégalité  des  jours  , ils 
33  comptent  quelquefois  deux-fe  prié  mes  ' 
33  Lunes:5  3c  quelquefois  deux-neuvièmes. 

Les  Japonois  marquent  beaucoup  de 
confiance  à l'article  de  la  mort  5 foit  qu'elle 
foit  naturelle  ou  violente.  Les  femmes  mêr 
me  3 qui  aiant  peu  d'éducation  font  alfez; 
innocentes,  n'en  paroilfent  pas  effraiées * , 
& ne  font  paroître  ni  émotion  ni  trifieüe* 
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H y a des  menfonges  qu'on  punit  aufii  de 
mort;  tels  entre-autres  font  ceux  qui  fe 
commettent  devant  le  Magiftrat^ 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit, à l'égard  des 
fuplices  & de  la  mort  , ne  regarde  que  les 
Gentilshommes, les  Soldats,  les  Marchands, 
les  Bourgeois  de  les  Païfans.  Les  punitions 
des  Rois  ôc  des  grands  Seigneurs  font  d'une 
autre  nature.  On  ne  les  fait  pas  mourir. 

A quarante  lieues  de  la- côte  de  Jedo, 
à l'Eft  , vers  la  pleine  mer  , gît  une  Me  ; 
qui  a une  lieuë  de  tour  , nommé  Faitfien- 
fima^dont  les  côtes  font  toutes  en  écore,& 
autour  de  laquelle  il  n'y  a point  de  fond, 
ni  de  port  en  aucun  endroit -,  fi-bien  que 
les  vailfeaux  n'en  peuvent  aprocher  que 
de  la  manière  que  je  vais-  d'écrire. 

Les  premiers  qui  y font  entrez  ont  été 
des  avanturiers  , qui  par  un  tems  calme 
fe  mirent  des  fangles  & des  cordages  tout 
autour  du  corps , de  y grimpèrent.  Qu^nd 
ils  furent  au  haut,  ils  fe  feryirent  de  ces 
cordes  pour  y tirer  du  bois  & des  inftru- 
mens  que  ceux,  qui  étoient  dans  les  bar- 
ques y atachoient.  Pourvus  de  matériaux 
de  d'outils,  ils  furent  fi-~ bien  afermir  de 
poutres  par  un  de  leurs  bouts  , pendant 
que  l'autre  bout  faifoit  faillie  en  dehors- 
que  les  cordes  qu'on  laifla  pendre  de  leur  " 
bout  (aillant,  furent  capables  de -fotitenirr 
ks  barques  une  brafie  ou  une  braffe&de^* 
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mie  au-deffus  de  1 eau  , où  elles  demeuré- 
tent  fufpenduës  : car  pour  peu  qu’il  ven- 
te les  brifans  font  fi  terribles , qu’il  n’y  a 
point  de  barques , ni  de  vaiffeaux  qu’ils 
ne  pouffent  contre  les  rochers.  Mais  ce 
que  je  dis  ne  fe  fit  pas  dès  la  première 
fois  qu’on  y monta.  La  chofe  n’a  été  a- 
aneneeà  ce  point  qu’après  plufieürs  ten- 
tatives qui  ont  auparavant  caufé  la  perte 
de  beaucoup  de  monde  & de  bâtimens. 

L ifle  eft  toute  femée  de  rochers , & in- 
fertile : iin  y croît  que  quelques  meuriers, 
& outre  la  difficulté  d’y  entrer  , les  vaif- 
feaux  ont  beaucoup  de  peineà  en  aprochcr. 

C eft-la  que  font  réléguez  les  Seigneurs 
«qui  ont  ofenfé  l’Empereur  , & mérité  fon 
indignation.  Il  y a fur  toutes  les  pointes 
de  fille  des  corps  de  garde  bien  garnis  de 
foldats , pour  empêcher  que  qui  que  ce 
foit  n’y  ait  des  correfpondances,  ou  n’y 
donne  du  fecours  ou  delà  confolation  aux 
exilez.  Tous  les  mois,  quand  le  tems  le 
permet,  on  va  relever  les  foldats  qui  y 
font  en  fa  âion , & l’on  y porte  des  vivres 
pour  eux,  & pour  ceux  qu’ils  gardent. 

Ces:  vivres  leurs  font  diftribuez  fort 
fobtement,  & font  fort  mauvais.  A un 
peu  de  ris  près  ce  ne  font  que  des  écor- 
ces d’arbres,  & d’autres  chétifs  alimens 
qu'ils  ont  bien  de  la  peine  à manger , & 
«Stisore  plus  à digérer.  Leurs  habitations 
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ïotît  de  petites  hutes  peu  capables  de  les 
garantir  de  îa  chaleur  de  l’Eté  8c  de  la 
froidure  de  l’Hiver  ; de  forte  qu’ils  y 
foufrent  beaucoup.  Avec  cela  ils  font  obli- 
gez de  travailler  , 8c  de  recueillir  la  foie 
que  font  les  vers  qu’on  y nourrit  , de  la 
préparer , de  la  filer , & d’en  faire  par  an 
autant  de  pièces  d’étofes  qu’on  leur  im- 
pofe  pour  leur  tâche» 

L’an  mil  fix  cens  trente-un  que  fErrr* 
pereur  mourut  , tous  les  criminels  dans 
tous  les  pais  relevans  de  l’Empire  , fans 
en  excepter  aucun  -,  furent  délivrez  à 
un  même  jour  , & à une  même  heure* 
On  donna  une  pièce  d’argent  , ou  une 
petite  femme  à chacun  de  ceux  qui  en 
avoient  befoin  ,afin  qu’ils  tâchaffent  de  fe 
relever  8c  de  gagner  leur  vie. 

Les  Japonois  ne  font  ni  fuperftitieux y. 
ni  dévots.  Ils  ne  prient  Dieu  ni  foir  ni 
matin  î ni  avant  que  de  manger  ni  après  * 
n i aux  autres  heures  du  jour. 

Les  plus  pieux  ne  vont  qu’une  fois  le 
mois  dans  les  Pagodes.  On  leur -entend  quel- 
que fois  proférer  le  mot  d eN'ammanda , qui 
eft  le  nom  d’une  de  leurs  principales  Idoles* 
Les  Prêtres  prêchentordinairement  trois* 
fois  l’année  , 8c  les  gens  de  laSeéle  du  Pré- 
dicateur s’affemblent  dans  le  Pagode  pour 
l’entendre.  Quelques  gens  d’une  certaine 
Seéle  font  venir  , quand  ils  font  affligea 
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de^grandes  ou  de  longues  maladies  , de$$ 
Pretres  Exorciftes^qui  demeurent  jufqu'à 
vingt-quatre  heures  entières  auprès  d eux, 
? ^Ire>  ou  plutôt  à faire  un  tintamarre  : car 
ais  crient  de  telle  forte  qu'on  ne  fmroit  en- 
tendre ce  qu'ils  difent  ; outre  que  toutes 
les  chofes  qui  regardent  le  culte  religieux, 
auffi-bien  que- la  Médecine  & les  autres 
études , font  écrites  dans  un  langage  relevé 
• & qui  n'elt  entendu  que  de  ceux  qui  ont 
étudié. 

I!  y a tant  de  Pagodes  au- Japon  , que 
le  nombre  en  furprendroit  allurément  il 
on  le  fçavoit.  Les  Prêtres  y ont  des  loge- 
mens , & il  en  loge  dans  chacun  depuis 
deux  juf  qu'à  vingt , à proportion  de 
grandeur  des  édifices. 

Remarque^ 

3,  Les-  Prêtres  ont  la  tête  rafe.  Leùss 
>5  habits  font  faits  à peu  près  commue 
33  les  furtouts  de  toile  des  gens  du  com- 
33  mun  3 en  quelques  endroits  de  la  Hoir 
35  lande.  Aux  jours  de  fêtes  ils  ont  des 
33  habits  de  foie , faits  comme  les  autres^ 

33  dont  ils  le  pafTent  le  haut  par  deflbus 
ï,Ies  bras,  comme  on  fait  le  coin  d'un 
33  manteau. 

Leur  occupation  n’eft  que  de  lire  leurs 
leçons  devant  les  Idoles,  & d'enterrer  les 
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morts , ou  de  les  brûler,  8c  d'enterrer  les 
cendres , ce  qui  fe  fait  avec  beaucoup  du: 
cérémonies.: 

Remarque^ 

„ La  fête  des  Morts  fe  célébré,  a peu 
g, près  comme  celle  des  Trepaffezje  lende^ 
wmain  delà  Touffaint  r chez  les  Chre* 

„ tiens  Romains , & elle  fe  nomme  Boîtu 
3,  Ce  font  les  Prêtres  qui  en  font  tous  les 
„ ans  l'Office  , au-  nlut4ué  > clf- 
cun  aiant  p^ur  cet  effet  fon  Ordre 
.^particulier  & fon  Pagode  , puis  ils 
3,  vont  de  rang  les  uns  après  les  autres  * 
ly  autour  d'un  , lieu  qui  eft  comme 
une  fépulturc  couverte  d'un  poêle* 
en  forme  de  proceffion  , chantant 
„ des  Litanies  U une  forte.  d'Office  de^ 
22  Morts. 

Les  cimetières  - font  fur  les  mêmes 
5,  éminences  où  les  Pagodes  font  bâtis.  Il 
5,y  a fur  chaque  fepulture  des  pierres 
élevées  d'un  pié  8c  demi  8c  à deux  . 
,3  pieds.  Ceux  qui  les-  viütent  quelque- 
33  fois  y jettent  des  fleurs  > les  ornent  etc. 
33  grandies  de,  verdure  , & mettent  en  urr 
3,brand  trou  qui  eft  dans  la  pierre  ua 
„ peu  d'eau , &-  du  ris  cru  que  les  pau- 
,3  vies  ou  les  corbeaux  emportent  bien- 
-3  tôt  après.  Sur  quelqu'unes  de  ces  fé« 
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pultures  il  y a une  petite  colcmne  de. 
pierre  avec  une  infeription  qui  contient 
s?  le  nom  8c  la  qualité  de  celui  qui  eft* 
la  enterre.  Cela  ne  le  fait  que  pour  des 
gens  confidérables. 

Il  y a douze  Seéles  parmi  les  Japon- 
nois  „ 8c  de  ces  douze  il  y en  a onze 
dont  les  Prêtres  ne  mangent  rien  qui  ait 
eu  vie * & n'ont  aucun  commerce  char- 
nel avec  les  femmes.  S’il  leur  arrive  de 
pecher  en  ce  point , & qu’ils  foient  dé- 
ferez a la  Juftice , on  les  fait  enterrer 
jufqua  la  ceinture  fur  un  grand  chemin 
& chacun  des  paffans  3 qui  n’eft  pas  Gen^ 
tilhomme,  eft  obligé  de  lui  faire  avec  une 
feie  de  bois  qui  eft-là  auprès  , un  en- 
tail  dans  la  gorge.  Il  demeure  ainfi  quel- 
quefois jufqua  trois  ou  quatre  jours  avant  : 
que  d expirer. 

Remarque» 

Ces  Prêtres  ne  touchent  point  de  fem* 

\y  mes  3 mais  ils  ont  plufieurs  jeunes  garçons 
33  dont  ils  abufent  5 dans  que  perfonne  y 
33  trouve  à' redire, 

La  douzième  Seéfe  eft  la  plus  eftimée  ■ 
& la  plus  fàvante.  Les  Prêtres  en  font  -t 
mariez.  Ils  mangent  de  tout  ce  qui  a eu  - 
vie  3 auffi-bien  dans  les  eaux  que  fur  la  > 
terre.  Elle  fe  nomme  la  Secte  d’Xckko  3 * 
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tm  d'Icxois , & eft  la  plus  fuperftitieufe 
de  toutes.  On  rend  autant  d'honneurs 
qu'à  un  Roi  au  Chef  de  tous  les  Prêtres 
ét  de  tous  les  Pagodes  de  cette  Scéte, 
Lors  même  qu'il  pafle  , porté  dans  utr 
palanquin  les  gens  de  fa  Seéie  qui  le 
rencontrent  ? fe  jettent  à genoux  & re- 
dorent,.. 

Remarque; 

5,  Toits  ces  Prêtres  en  général  font  fbü~ 
mis  au  grand  DaVro,  & fous  fa  direc- 
tion  3 comme  le  font  au  Pape  tous  les 
s,  Ecclefiaftiques  Romains  ; & il  eft  par- 
p)  mi  les  Japonnois  tout  comme  le  Pape 
«p  eft  parmi  les  Chrétiens  de  fa  commua 
3,  nion.  C'eft  par  cette  raifon  que  fErn- 
53  pereur  eft  obligé  d aller  tous  les  trois 
ans  lui  rendre  vifite  à Méaco  , 8e  lui  faire 
33  hommage  avec  dé  gros  préfens.  Dans 
5>  cette  entrevue  le  Baïro  lui  porte  une 
3 3 coupe  de  vin  , félon  la  coutume  du, 
3,  pais , 8c  quand  l'Empereur  l'a  bue  , il 
rompt  la  coupe  en  deux,  & en  ferre 
33  les  pièces  : ce  qui  eft  comme  une  mar- 
33  que  de  fervitude» 

II  n?y  a point  de  Pagodes  ni  de  Prêtref 
plus  riches  que  ceux  de  cette  Seéie.  Il  y 
en  a dont  les 'revenus  font  affîgnez  par 
rEmpereur  3 ou.  par  les  Seigneurs- des*. 
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fieux  ou  les  Pagodes  font  fituez.  Les  autres 
fout  entretenus  par  le  peuple.  Comme 
pcrmi  les  Romains  chacun  a Ton  Curé  3c 
fbn  Confeffeur  particulier,  3c  le  Couvent 
a qui  ilfait  ordinairement  fes  aumônes; 
de  menu  es  Japonois  ont  leurs  Pagodes 
3c  leurs  Prêtres  affeéiez,  en  qui  ils  fe  con- 
fient ^ qu  ils  a flirtent , 3c  qu'ils  entretien- 
nent. C eft  en  cela  principalement  qu'ils 
font  confifler  leur  piété  ; ceft-là  que  fe  ter- 
minent prefque  toutes  leurs  aumônes  ; 
e'c ft  delà  qu'ils  tirent  leurs  mérites. 

Chacun  de  ceux  qui  comportait  ces: 
douze  Sectes  a rts  rtntimens  particuliers 
3c  fes  pratiques.  Quelques-uns  croient 
que  1 homme  a une  arae.  immortelle  ; 
que  le  corps  retourne  en  poudre  ; maie 
que  Taine  reviendra  un  jour  au  mon- 
de, pour  y vivre  dans  la  joie  ou  dans  h 
îriftefTe , félon  qu'elle  Taure  mérité  pari# 
bonne  ou  méchante  vie  quelle  aura  me- 
née. La  doârine  de  la  fin  du  monde  lent 
eft  inconnue.  Il  y en  a qui  croient  qus 
le  monde  a été  de  toute  éternité  , 8i 
qu'il  durera  éternellement  ; que  l'hom- 
me n'a  point  d’ame  , c'eft-à-dire  d'efprk 
immortel,  3c  qu'il  n'a  rien  à craindre  que 
la  Juftice  humaine. 

Tous  les  principaux  & les  plus  honnê- 
tes gens  de  ces  Seétes  font  de  leurs  Pago- 
des des  lieux  de  réjoüiflance  8c  de  diver* 


aux  Indes  Orientales ; ^ ^ 7 S 

tiïïement.  Car  comme  d ordinaire  ils  fonr 
placez  dans  les  plus  agréables  lieux , qu’il» 
font  bâtis  fur  des  'éminences,  & entourez 
d’arbies,  lorfque  des  gens  veulent  faire- 
une  partie  de  plailir  hors  de  la  Ville  > ils 
les  choififfèrit  , cl  vont  faire  tous  leuis 
excès  en  prefènee  de  leurs  Idoles , & en- 
compagnie  de  leurs  Prêtres , qui:  boivent 
d’autant , comme  les  autres  ;&  ils  font -là 
tous  enfembïe  ce  qu’on  a coutume  de 
faire  dans  les  compagnies  dont  les  gens 
font  ivres.  On  y mène  des  femmes  de  dé- 
bauché , & fon  s’en  fert  en  prefence  des- 
Prêtres,  qui  prennent  plaifir  à les  regar- 
der faire , & qui  fe  promette  bien  de  fe  dé- 
do  mage  r avec  leurs  jeunes  garçons. 

Je  n’ai  jamais  ouï  dire  qu’il  y ait  eu  au- 
cune dilpute  entre  les  Japonois  fur  les 
points  de  leur  Pceligion.  Je  n’ai  pas  apris 
non  plus , qu’il  y en  eut  qui  tachaffent  de 
détourner  leur  parens  ni  leurs  amis  de  la 
S: été  qu’ils  avoieat  embraffée  , pour  les 
attirer  à la  leur.  Chacun  s en  tient  a ce 
qui  lui  plaît  , fans  fe  mettre  en  peine  du  re- 
lie. Il  n’y  a perfonne  qui  ait  afaire  de  dis 
réales  de  huit , qui  ne  foit  prêt  à chan- 
ger de  Seâe  & de  croïanée , li  on  les  lui- 
donner  veut. 

Remarque; 

Nous  avons  vu  des  hommes  quipoir+- 
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„ toient  fur  les  épaules  une  corde  où  il 
s, y avoir  des  noeuds,  &' à qui  les  yeux 
,,iouloient  dans  la  tête,  qu’on  apelloir 
,,  Jammaboos , cequiveutdire  parmi  nous 
„ Exorciftes.  On  me  dit  qu’une  perfonne 
„ qui  avôit.été  long-tems  malade,  fit  apel- 
„ 1er  un  des  plus  célébrés  Jammaboos  , 
„ qui  après  avoir  long-tems  lu  , parlé  & 
,,  crie  bien  haut,  reçut  cette  réponle  d’une 
„ autre  vosx  , fans  qu’on  fût  d’où  elle 
,,  yenoit  ’ & que  tous  les  affiftans  enten- 
3,  dirent.  Que  veux-tu,  tant  me  tourmenter ? 
„ Ce  n’efi  pas  moi  qui  fais  cela  , c’ejl  un 
„tel...  ton  ennemi,  qui  m'envoie  pour  tS 
„ faire  ce  mal,  Apaife-le , & je  me  retirerai. 

„ Nous  avens  vifité  beaucoup  d’en- 
,,  droits  , mais  nous  n’y  avons  jamais  vu 
„ d’idoles  fi  bien  faites  que  font  celles  des 
„ Chinois , qui  en  mettent  toûjours  trois 
„ enfemble , peintes  & ornées  comme  des 
„ Rois  avec  leurs  couronnes , dont  il  y en 
„ a toûjours  une  qui  eft  noire.  Ils  mettent 
3,  tout  de  même  trois  belles  ftatuës  de  fem- 
3,  mes  enfemble  , blanches  , bien  propor- 
j, 'données , & bien  travaillées. 

„ Nous  avons  vifité  cinq  ou  fix  Pago- 
53  des,  hors  de  la  ville  d’Ofacxa  , devant 
„ lefquelles  il  y avoit  deux  ou  trois  fta- 
„ tues  de  bois  , auffi  hautes  que  des  geans, 

3,  avec  des  troncs  auprès , où  quelques 
a,  gens  mettaient  des  Caffies , qui  l'ont 
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23  une  mongole  de  cuivre.  Au  travers 
9,  d'un  des  plus  petits  de  ces  Pagodes  paf- 
33  foit  un  ruifleau  qui  couloit  fort  vite. , 
33  & qui  fe  perdoit  enfuite  fous  terre.  De 
33  pauvres  femmes  étoient-là , qui  jettoient 
33  dans  ce  ruifleau  de  petits  billets,  où  il  y 
33  avoir  quelque  chofe  d'écrit  , à peu  près 
33  comme  les  billets  d'Evangiles  des  Chré- 
33  tiens  Romains  , & elles  marmotoient 
33  quelques  prières  comme  les  vieilles  à 
33  Rome  rnarmotent  des  Paters  Nofters,  a 
33  en  montant  le  Saint  Degré. 

33  Aux  endroits  par  où  les  barques  & les 
s,  autres  bâtimens  doivent  paffer , on  voit 
33  fur  les  pointes  de  terre , ou  fur  l'eau* 
33  Unemaifon  de  Prêtre,  faite  comme  une 
3,  petite  grange  5 ou  comme  une  grande 
33  écurie  à pourceaux  , autour  de  laquelle 
33  pendent  quantité  de  papiers  peints  , à 
s,  peu  près  comme  on  voit  en  Hollande 
53  devant  les  boutiques  des  llevendeufes* 
33  de  vieilles  eftampes  apliquées  fur  du 
P,  bois. 

„ A Firando  on  voit  à une  petite  demi- 
33 rfeuë  de  la  loge  de  la  Compagnie,  au 
3,  bord  d'un  enfoncement  de  Peau  dans 
3,  les  terres , un  endroit  où  il  y a une  e£* 
3,  pece  de  petite  armoire  de  bois,  qui 
3,  à peine  a une  aune  de  large  de  autant 
33  de  haut,  étant  pofée  fur  le  rivage.  Les 
Femmes  enceintes  y vont  en  pèlerinage 
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5,  & difent  : Donne-mci  un  fils  & \e  ti 
ferai  un  préfent  , & d’avance  elles  y 
laiffcnt  un  peu  de  ris  en  offrande.  Cet- 
te  armoire  , 8c  d’autres  chofes  à peu- 
3,  près  femblables  qui  font  en  d’autres 
T, lieux,  ont  beaucoup  de  raport  aux  ni- 
3,  ches  que  les  Chrétiens  Romains  font 
0,dans  les  murailles,  fur  les  chemins,  8c 
3,  aux  coins  des  rues , où  ils  placent  des 
s,  images  & de  petites  ftatuës , a qui  ils  vont 
3,  aufli  faire  des  vœux. 

Tous  les  Prêtres  & quelques-uns  de  la 
Kobleffe  font  adonnez  à la  fodomie , ne  la 
regardant  pas  comme  un  pecuc , & n en 
aiant  aucune  honte- 

Le  fuplice  qu’on  faifoit  autrefois  foufnr 
.aux  Chrétiens , étoit  de  les  décapiter  , puis 
de  les  atacher  en  croix , & l’on  trouvoit 
les  tourmenter  afiez  par  ce  genre  de  mort. 
Mais  quand  on  vit  que  la  plupart  paroif- 
foient  mourir  avec  joie  , qu’il  y en  «voit 
même  qui  chantoient  en  allant  au  fupli- 
ce , & que  quoi  qu’on  les  fit  mourir  par 
trentaines,  & même  par  centaines,  il  ne 
paroifloit  pas  que  le  nombre  en  diminuât, 
on  réfolut  de  leur  faire  changer  , à quel- 
que prix  que  ce  fût , leur  joie  en  triftef- 
fe , & leurs  chants  en  pleurs  8c  en  gé- 
^nifflmens. 

Pour  cet  éfet  , on  les  fit  atacher  à des 
poteaux,  & on  les  y brûla  tout  vifs  ; on 
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les  fit  griller  fur  des  grils  de  bok  , & 
en  fit  ainfî  beaucoup  périr.  Mais  comme 
on  vit  que  leur  nombre  ne  paroifibit  en- 
core que  peu  diminuer  par  les  exécutions 
qu'on  en  faifoit  , on  commença  de  s'en 
ennuier,  Sc  Ton  prit  le  parti  de  tâcher 
de  leur  faire  renier  leur  Foi  * par  le 
moien  de  plus  afreux  tourmens  qu'on 
put  inventer. 

On  contraignoit  les  jeunes  femmes  8c 
les  filles  d'aller  toutes  nues  à quatre. pies  , 
c'eft-à-dire,  fur  les  pies  & furies  mains, dans 
les  rues , en  prefen.ee  de  tout  -le  monde; 
on  les  lioit,  on  les  traînoit , on  les  faifoit 
violer  par  des  garnemens  , & enfuite  on 
les  mettoit  nues  dans  des  tonneaux  avec 
des  ferpens , qui  entroient  & s'infinuoienf 
dans  leurs  corps  par  toutes  les  ouvertures. 
On  remphffoit  la  nature  des  mères  & 
des  filles  de  mèches  telles  qu'on  en  em- 
ploie pour  les  f u fils  à mèche  ; on  en  ejive- 
lopoit  les  parties  naturelles  des  pères  & des 
fils,  on  l'y  lioit  b?en,  puis  on  prenoit  les 
mains  des  uns  & des  autres,  on  mettolt 
du  feu  dedans  , & on  leur  faifoit  par  force 
mettre  le  feu  les  uns  aux  autres  dans  ces 
mèches  , qui  en  brûlant  leur  faifoient 
foufrir  des  douleurs  incroïables. 

On  les  mcnoit  à des  fburces  d’eaux 
bouillantes , de  là  on  les  entourait  de  ga- 
lons de  terre,  puis  on  jettoit  continuel- 
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lement  de  cette  eau  boiiillante  fut  cvfx  * 
& ils  vivoient  deux  ou  trois  jours  dans 
ces  tourmens,  On  les  marquoit  de  fers 
chauds  au  front,  puis  on  les  mettoit  tout 
nuds  ? 8c  on  les  chaffoit  comme  des  bê- 
tes dans  les  bois,  avec  défenfes  à qui  que 
ce  fût , fur  peine  de  la  vie,  de  leur  donner 
aucune  nourriture,  retraite  , ou  affiftan- 
ce.  On  les  menoit  fur  le  bord  de  la  mer, 
8c  on  les  enfermoit  nuds  entre  de  longs 
pieux  fichez  fur  le  rivage  , où  ils  étoient 
dans  feau  pendant  le  flot  , & à fec  pem* 
dant  le  juffant  ; & là  on  leur  donnoit  à 
manger  , afin  qu'ils  vécuffent  plus  long- 
tems , 8c  que  leurs  tourmens  euffent  plus 
de  durée  ; ce  qui  alloit  jufqu'à  douze  ou 
treize  jours. 

On  couvroit  les  veux  des  pères  8c  des 
mères  5 8c  Ton  faifoit  venir  auprès  d'eux 
leurs  tendres  enfans  , à qui  l'on  faifoit 
fou  fri  r les  plus  cruelles  tortures  ; de  for- 
te que  leurs  peres  & meres  entendant 
leurs  cris  lamentables , mouroient  mille 
fois  de  douleur  , 8c  quelques-uns  en  ex- 
piroient  éfedlivement  fur  le  champ.  On 
leur  perçoit  les  os  des  bras  ci  des  jambes 
avec  des  forêts* 

Enfin  les  genres  de  tourmens  furent, 
îi  extraordinaires,  8c  en  fi  grand  noiù-l 
bre  , qu'on  ne  fauroit  prefque  ni  fe  les 
reprefenter  tous , ni  les  décrire.  'Cepen- 
dant 
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dant  ces  Chrétiens  les  foutinrent  avec 
beaucoup  de  fermeté  , & il  y en  eut 
beaucoup  qui  ne  renièrent  point.  Il  eft 
vrai  que  la  nation  a une  confiance  3c 
une  intrépidité , dans  ces -occafions  5 qui 
n'a  point  d exemple  parmi  les  autres 
peuples  , & l'on  a vu  , par  tous  les  faits 
qui  ont  été  ci-deffus  raportcz  , que  la 
mort  ne  fait  point  de  peur  ni  aux  hom- 
mes ni  aux  femmes.  Mais  aufli  quelques 
grands  que  foient  les  fuplices  dont  no  us 
avons  parié  , ils  n "a pro choient  pas  de 
ceux-ci,  & il  a fallu  un  courage  3c 
une  vertu  extraordinaire  pour  les  pou- 
voir fuporter. 

Une  fois  l’année  on  va  faire  une  per- 
quifition  générale  3c  exa&e  , dans  tous 
les  païs  de  l'Empire..  On  fait  venir'  tous 
les  iiabitans  dans  les  Pagodes , où  en  leur 
fait  figner  de  leur  fang  qu'ils  font  bons 
Japonois  , qu'ils  ne  font  pas  Chrétiens^ 
qu'ils  renoncent  à la  Foi  Chrétienne.  Cé- 
pendant  ce  moien  n'a  pas  encore  produit 
tout  Féfet  que  l'Empereur  en  attendoit  , 
puis-qu 'il  n'y  a point  d'années  qu’on  ne 
faile  mourir  plufieurs  Chrétiens , 3c  quel- 
quefois plufieurs  centaines. 

Enfin  après  qu'on  fe  fut  prefque  épui- 
fé  à inventer  de  nouvelles  tortures  , on 
pratiqua  celle-ci,  lavoir;  De  pendre  les 
ens  à un  gibet  ? la  tête  en  bas  5 3c  de  ios 
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faire  entrer  jufqu'à  la  moitié  cîu  corps 
dans  l'ouverture  d'un  puits,  & de  peur 
que  le  fang  ne  les  étoufât  , on  leur  faifoit 
quelques  incifions  dans  la  tête  par  où  il 
fe  déchargeoit  peu  à peu.  Prefëntement, 
on  rejette  cette  invention , & on  pend  les 
gens  par  les  piés  en  l'air  , puis  on  leur  fait 
"quantité  d’entaillades  , & on  les  laiffe-ià 
pendus  , où  ils  vivent  fouvent  jufqul 
neuf  ou  dix  jours  dans  des  douleurs  cruel- 
les , parlant  & confcrvant  le  jugement  juf- 
ques-à  ce  qu'ils  expirent. 

II  y a deux  ans  qu'une  fille  demeura 
ainfi  pendue  quatorze  jours  fans  rendre 
Fefprit  : ce  qui  fut  une  chofeextrordinaire. 
Cette  manière  de  pendre  les  pieds  en  haut, 
,cft  un  des  plus  prodigieux  tourmens  qu'on 
puiife  faire  foufrir.  On  ne  fçauroit  s'ima- 
giner ce  que  c'eft,  & encore  moins  le  dé- 
crire. Je  m'en  fuis  également  entretenu 
avec  quelques-uns  qui  aiant  été  pendus 
deux  ou  trois  jours,  avoient  enfin  renié, 
8c  avec  d'autres  qui  avoient  ouï  les  plain- 
tes de  ceux  qui  expiroient  dans  ce  funefte 
état.  Si  on  les  en  croit  ,1e  fuplice  du  feu 
n'en  doit  pas  aprocl  er. 

Maintenant  que  tant  d'exécutions  ont 
beaucoup  fait  diminuer  le  nombre  des 
Chrétiens , la  Cour,  pour  découvrir  ceux 
qui  reftent , a ordonné  que  quand  on  en 
aura  trouvé  quelqu'un  , il  poura  fe  rache- 
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ter  du  fuplice  s'il  en  indique  un  autre,  & 
que  quand  il  renieroit  il  ne  laifleroit  pas 
de  demeurer  pendu.  Ainfi  il  n'y  a plus 
moien  d'éviter  cette  afreufe  peine , qu'en 
trahifiant  ceux  qui  ont  la  même  Foi.  On 
prétend  que  ce  moien  fera  plus  efficace 
que  n'ont  été  tous  les  autres  , pour  cx^ 
tirper  le  Chriftianifme. 

On  tient  un  régitre  exact  de  tous  les 
Chrétiens  reniez  qui  ont  Fauve  leur  vie 
par  cette  forte  de  trahifon , &:  I on  don- 
ne de  fi  bons  ordres  qu'il  n'en  échape  au- 
cun. On  les  connoît  tous  ; on  fçait  où  ils 
font;  & on  les  peut  trouver  quand  on 
veut.  Il  y a des  Japonois  éclairez  & de 
beauconp  d'expérience  dans  les  afaires  , 
qui  m'ont  dit  qu'il  ne  falloir  pas  douter 
que  la  vue  de  la  Cour  ne  fut  de  les  faire 
tous  mourir  dans  un  feul  jour,  fans  en 
épargner  aucun  , lors  qu'elle  fe  croiroit 
allurée  qu'il  n'y  en  auroit  plus, ou  prefque 
plus  d'autres  à découvrir  dans  l'Empire; 
& que  c'eft  par  cette  voie  qu'elle  efpére 
venir  à bout  de  fon  deflêin. 

Au  tems  qu'on  faifoit  mourir  les  Chré- 
tiens par  le  coutelas , fur  une  croix,  ou 
par  le  feu , il  y avoit  quelquefois  de  beaux 
enfans  pour  qui  l'on  obtenoit  grâce.  Mais 
il  y en  eut  plufieurs,  de  l'âge  de  huit  juf- 
qii'à  treize  ans,  à qui  l'on  avoit  accordé 
la  vie , & qui  la  refuférent  courageuiemen  v 
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répondant  qu'ils  ne  craignoient  point  la 
mort,  & qu'ils  ne  vouloient  plus  vivre 
apres  la  difgrace  de  leurs  pères  & mères , 
qu'ils  vouloient  aller  avec  eux,&  qu'ils 
fçavoient  qu'ils  feroient  dans  une  félicité 
que  perfonne  ne  pourroit  plus  troubler. 

D'un  autre  côté  il  y en  eut  à qui  le 
defir  de  la  vie  aiant  fait  demander  grâce  , 
leurs  parens  les  faifirent  avec  une  elpéce 
de  fureur,  & les  emportèrent  avec  eux 
dans  le  feu,  en  leur  criant  ; venez  mes  en- 
fans  ; Ceffez  de  vivre  avec  de  fi  méchantes 
gens  ; Nous  allons  vous  méner  dans  un 
monde  bien  plus  beau  que  celui-ci  , où 
nous  vivrons  enfemble  dans  des  joies  qui 
n'auront  point  de  fin. 

Dans  ces  tems-là  on  fit  les  vifites  de  tou- 
tes les  Maladreries  de  l'Empire  , & l’on 
y trouva  trois  cens  quatre  - vingt  cinq 
Chrétiens.  On  contraignit  les  Portu- 
gais de  fournir  deux  joncques  où  on  les 
rpit,&  de  donner  de  leurs  gens  pôur  les 
conduire  aux  Manilles  , en  leur  difant  que 
s'ils  fçavoient  auffi-bien  agir  pour  fecourir 
les  Chrétiens , que  parler  pour  en  faire , on 
leur  faifoit  un  préfent  qui  leur,feroit  agréa- 
ble que  c'étoit  une  belle  occaficn  d’e- 
xercer leur  charité. 
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Remarque. 

,,  C’eft  une  chofe  étonnante  que  de  voit 
„ la  quantité  de  gens  qui  font  malades  de 
„ la  lèpre  dans  ces  païs-là.  Nous  en  avons 
„vû  dont  les  doigts  des  mains  & des  pies 
„ étoient  tous  pourris , 8c  d autres  dont 
,,  le  vifage  étoit  afreux.  - - , . 

Quand  on  conduifoit  les  fini  pies  Chrétiens 
au  fuplice,  ils  a étoient  que  liez.  Mais  les 
Prêtres , tant  Portugais  & Espagnols , que 
Japonois , ou  Japans- Cafta , étoient  traitez 
d’une  autre  manière.  On  leur  rafoit  tout 
un  côté  des  cheveux  & de  la  barbe,  juf- 
qu’à  la  moitié , qu’on  leur  peignoit  dé  roua- 
ge : on  leur  mettoit  un  mords  dans  la  bou- 
che , afin  qu’ils  ne  puffent  parler,  & une 
corde  autour  du  col  , dont  on  tenoit  le 
Bout  ferme  derrière  leur  dos , afin  de  leur 
Elire  pancher  la  tête  en  arriére , & qu’ils 
euflent  toujours  le  vifage  en  haut,  expofé 
au  Soleil  & à Pair,  fans  pouvoir  le  tour- 
ner d’aucun  côté.  Ainfi  ferrez  & garrotez 
on  les  mettoit  fur  un  méchant  rcuffin,& 
on  les  promenoit  par  toute  la  Ville,  avant 
que  de  les  mener  au  lieu  où  fe  devoit  fai- 
re leur  éxécution» 
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Remarque. 

55  H y a une  Relation  particulière  dès 
55  perfecutions  foufertes  par  les  Chrétiens 
55  du  Japon  , écrite  par  Reyer  Gysbertfz  y 
33  fur  la  follicitarion  qui  lui  en  fut  faite  par 
33  Cornelis  van  Nieimenrode* 

Toutes  les  maifons  des  Japonois  font 
bâties  de  bois  ; & c'eft  auffi  du  bois  * & 
du  charbon  de  bois  qu'on  y brûle  dans 
les  cheminées.  Gn  y voit  fouvent  desem- 
brafemens  * & il  y a quelquefois  des  Villes 
qui  en  font  à demi  ruinées* 

Cependant  quelque  quantité  de. bois  qu'il 
faille  pour  ces  deux  ufages  , dans  un  païs 
fi  peuplé,  il  n'y  manque  point  ;d  ou  Ton 
peut  aifément  inferer  qu'il  y en  a extraor- 
dinairement. 

H y a dans  chaque  maifcn  une  efpéce 
de  magafin  que  le  feu  ne  peut  endomager , 
& c'eft  dà  qu'on  ferre  ce  qu'on  a de  meil- 
leur. Toutes  les  maifons  font  élevées  de 
quatre  pies  au-deflus  du  fol , planchexées 
d'ai$,&  les  planchers  font  couverts  de 
nattes  épaiffes  qui  fe  touchent.  Les  gens 
logent  ordinairement  dans  les  apartemens 
bas , 3c  les  hauts  ne  fervent  guéres  qu'à  met- 
tre certaines  provifions,  de  d’autres  chofes 
de  peu  de  valeur.  Les  chambres  de  réfer- 
ve  , où  ils  reçoivent  leurs  amis , font  ex- 
trêmement propres  & bien  ornées. 
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Remarque I 

,,  Les  toits  font  auffi  de  bois,  cJeft-à- 
3)  dire  de  bardeau.  Il  y a beaucoup  de  gens 
„ quï  tiennent  au  haut  des  toits , dans  des 
„ lieux  pratiquez  pour  cet  éfet , des  eu* 
,,  vertes  qui  reçoivent  de  beau  qui  s y con- 
,,  ferve  , afin  d^  s’en  fervir  en  cas  que  le 
„ feu  prenne.  Le  fapin  rouge  eft  fort  comr- 
„ mun  en  ce  pais-! à , & un  autre  bois  bien 
marbré,  comme  font  les  plus  belles  plan- 
„ches  minces  qu’on  voit  en  Hollande, 
,3  & dont  on  fait  des  ouvrages  de  placage. 

„ Il  y en  a quantité  de  bois  blanc  , dont 
„ on  fait  les  épinettès,  6 c qûantité  d arbres 
„ qui  portent  le  carnlre , qui  font  Hauts  8c 
j,  épais.  On  en  fait  des  planches  de  fep.t  à 
,,  dix  pies  de  long  5 & de  trois  à quatre 
33  pieds  de  large. 

Les  maifhns  des  Gentilshommes  & des 
Soldats  ont  deux  apartémens  feparez.  A 
f un  des  côtés  de  fentrée  eft  celui  de  la  fem- 
me, laquelle  ne  paroît  jamais  ; & à i’autre 
côté  eft  celui  du  mari,  où  il  y a des  cham-* 
bres  pour  recevoir  les  amis , & d’autres 
pour  fervir  à ce  qui  concerne  fion  emploi 
& fa  vacation. 

Pour  les  femmes  des  Marchands  & des 
Bourgeois , on  les  voit , ■&'  elles  prennent 
foin  du  ménage,  avec  leurs  filles  *•&  leurs 
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lervantes.  Mais  on  ne  leur  parle  qu’avee 
beaucoup  de  civilité  & de  refptéc.  Non- 
ieulement  on  ne  leur  tient  point  de  dit', 
cours  libres,  mais  on  n’entre  point  en  de 
longues  ou  fréquentes  convergions  avec 
elles.  L homme  & la  femme  qui  en  ufe- 
xoientainfi,  s attireraient  du  mépris,  & te- 
roient  regardez  comme  s’ils  commettoient 
le  crime. 

Leurs  meubles  confiftent  principale- 
ment en  paravants,  furquoi  il  y a des  pein- 
tures très-fines,  & ils  fervent  d’ornemens 
ainli  que  nous  en  fervent  les  tableaux.  Prefi- 
que  toutes  les  parois  des  chambres  font 
suffi  ornées  de  peintures , ou  bien  il  y a 
du  papier  doré  &tnarbré  qui  effc  plaqué 
avec  tant  d art:,  qu’on  croiroit  que  la  ma- 
raille  en  eft  raite,  & il  y a tout-autour  des 
eorqures  d’un  vernis  noir. 

Xi  s ont  des  endroits  ou  il  y a plufieiH*s 
petits  cabinets , chambres  & autres  efpa- 
ces , qui  ne-  font  feparez  que  par  des  po-r- 
tes-coulifles  fort  légères,  qu'on  ôte  & met 
quand  on  veut , & furquoi  il  y a auffi  des 
papiers  plaque?..  Lorfqu’on  lès  ôte  il  fe 
trouve  au  lieu  de-  ces  petits  ou  moiens  of- 
paces  féparez , une  belle  grande  chambre 
fort? bien  tournée. 

Dans  1 endroit  le  plus  élevé  de  la  cham- 
bre on  voit  un  tableau  j & un  pot  de  fleurs 
au-devant  ; car  on  y a des  fleurs  toute 
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Tannée.  De  l'autre  côté  on  trouve  uile 
galerie,  d'où  Ton  defcend  dans  un  jardin 
fort  curieufement  entretenu,  & orné  de 
petits  rochers  de  pierres  adroitement-mi- 
les en  œuvre  ;&  d'arbres  qui  font  tou- 
jours verds;  & le  jardin  eft  toûjours  de- 
vant les  fenêtres  de  la  fale  , pour  le  di- 
vertiffement  de  ceux  qu'on  y reçoit. 

Les  meubles  meublans , les  vernis,  les 
armoires , les  cofres , ne  font  point  mis  en 
parade  , ni  regardez  comme  des  ornemtos* 
Gn  lés  tient  dans  les  chambras  où  l'on'" 
couche  , & où  l'on  n'admet  perfonne  que 
les  plus  proches  parens,  & les  plus  fami- 
liers amis.  Les  coupes  & les  pots’ à T fia 
ou  à Thé,  les  tableaux  , les  écrits,  S:  les 
fàbres , font  la  magnificence  de  leurs  meu- 
bles, 8c  ils  les  font  paroître  comme  étant 
ce  qu'ils  ont  de  plus  rare  & de  plus  pré- 
cieux : par  conféqiîênt  ccft  auffi  ce  qu'il 
y a de  plus  cher  parmi  eux. 

Lors  qu'on  entre  dans  la  maifon  foit 
d'un  Noble  ou  d'un JLoturier  , 011  y eft 
reçu  avec  beaucoup  d'honnêtetés.  On  vow 
fait  affeoir;  on  vous  prefente  dm  tabac  & 
le  Tfia.  Si  celui  qui  fait  la  vifite  mérite 
une  confidération  particulière , foit  par 
dès  raifons  d'amitié,  de  rang  5 ou  d'intérêt^ 
qui  engagent  le  maître  de  la  maifon  à lui 
prefenter  du  vin  , il  fait  venir prompte* 
aient  une  coupe  vernie -,  qu'il  • fait  mettre- 
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devant  lui  5 fur  une  forte  de  guéridofi , $c. 
fétranger  ne  fort  point  qu’il  n'en  ait  an 
moins  goûté. 

Quand  les  Japonois  invitent  leurs  amis 
à manger*- ils  prennent  un  grand  foin  de 
les  régaler  de  la  mufîque  & des  joueurs 
d’inftrumens  -,  qui  jouent  tant  que  les  con- 
fiez demeurent  à table.  Ce  qu  il  y a de 
commode  parmi  les  excès  qu’ils  font , efê 
que  quand  ils  ont  trop  bû , il  ne  leur  prend 
point  envie  de  fe  battre , ni  de  fe  querel- 
1er , ni  de  faire  aucun  autre  défordre.  Cha- 
cun qui  fent  qu’il  a ce  qu  11  lui  faut,  ou 
déjà  plus  qu’il  ne  lui  faut  ,fe  retire  le  mieux 
qu’il  peut,&  va  dormir  jufques  à ce  que  les 
fumées  du  vin  foient  paffées. 

D^prtout  le  Japon  , il  n’y  a ni  hôtel- 
lerie ni  cabarets , & l’on  ne  fçait  ce  que 
tfeft.  Les  gens  y boivent  de  mangent  fou- 
lent enfemble,  ils  font  fouvent  desfeftins  * 
mais  c’efl:  toujours  dans  leurs maifons.  Il  y a 
des  auberges  pour  loger  les  voiageurs , mais 
point  d’hôtelleries  , de  cabarets,  ni  de  ta- 
vernes, où  les  gens  du  lieu  aillent  cher- 
cher à manger  * ou  à boire. 

Remarque. 

î,,  A l’égard  de  leurs  inftrumens  de  ma- 
*>*>  fique , jeu  y ai  jamais  vû  de  flûte.  Lors 
s,  que  j et  ois  à Jedo,  l’on  nfenvoia  deux 
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5,  ou  trois  fois  un  aveugle  , qui  a voit  un 
?,inftrument  d’un  quart  & demi  d aune 
35  de  longueur,  & d'autant  de  largeur,  eou- 
3,  vert  d’une  veffie  , ou  d’une  peau  bien 
3,  fine*  Le  fon  n’en  étoit  nullement  doux; 

3,  ni  agréable , au  - moins  pour  nous. 

,,  Leur  vin  eft  fait  de  ris  bouilli , où  l’on 
3,  met  du  fuere,ou  du  miel,  pour  lui  don- 
3,ner  le  goût  qufils  veulent  qu’il  ait  : il 
3,  échaufe  beaucoup  & donne  dans  la  tête, 

„ On  le  nomme  Mourfack,  & le  plus  fou-^ 

3?  vent  Saltfe.  Le  meilleur  aproche  fort  de 
3,  l’hydromel.  Le  Tfia  , ou  Tchia  , que 
.33 -nous  nommons  Thé  , eft  une  herbe 
33 verte,  qui  croît  dans  un  certain  païs 
33  particulier,  ou  plutôt  la  feuille  d’une 
3>  certaine  petite  plante  qui  eft  admirable. 

3, Cette  herbe  eft  beaucoup  eftimée  & 

3, recherchée.  Lés  gens  riches  la  gardent 
3,  dans  des  pots , de  la  grandeur  de  cinq  ou 
fix  pintes  qui  ont  des  cols  étroits,  81 
„ ceux  où  l’on  met  la  plus  excellente  , font 
3,  couverts  dedeux  ou  trois  envelopes  bien 
33 liées  autour  du  coKde  chaque  pot, afin 
3,qtfelle  ne  prenne  pas  vent. 

3, On  moult  cette  herbe,  ou  ces  feiiil-  ' 
3,  les , dans  un  petit  moulin  particulier , à 
9y peu  près  comme  ceux  où  l’on  moult 
„la  moutarde  : puis  on  fait  bouillir  de 
„ l’eau  , & pendant  le  plus  grand  degré  de 
,,  chaleur  qu  elle  peiiravôir , on  y jette  de  - 
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^ cette  poudre  moulue  autant  qu’il 
5,  tient  fur  la  pointe  d’un  couteau  , 8c  on 
la  mele  dedans  , ce  qui  la  rend  verte *1 
Alors  on,  boit  cette  eau  aufïi  chaude! 
a,  qu  on  la  peut  foufrir  , ou  plutôt  on  la 
33  hume.  Ce  bruvage.eftîfbrt  bon.  Quand 
33  quelqu  un  .en,  a beaucoup  bû  le  foir  , les. 
3,  gens  du  commun  difent;  Gomment  cet 
s*  homme  ne  feroit-il  pas  plein  de  fauté, 

??  il  boit  du  meilleur  Thia? 

Les  hommes  & les  femmes  ne  fe  font 
point  1 amour  pour  fe  marier.  Les  maria- 
ges fe  font  par  les  pères  de  part  8c  d’autre, , 
ou  par  les  plus  proches  parens  5 quand  il 
n J a plus.,  ni  pér-e  ni  mère.  Ainfi  chaque  . 
homme  a fa  f#mme  particulière  ; mais  ,fi  I 
elle  ne  lui- plaît  pas,  il  lor  peut  lai  fier , en  I 
s en  fe  parant  honnêtement,  8c  avec  les  cé- 
rémonies 8c  conditions  requifes* 

Les  hommes  peuvent  fe  mêler  avec  les  - 
femmes  de  débauche,  fans  encourir  au- 
cune  peine,  &;  ils  peuvent  avoir  plufieiijs  . 
concubines.  Jvlaî s .-  les.  femmes  ,.ainfi  qu’jl 
a„été  déjà  dit,  font  expo  fées  à mourir , 
pour  avoir  feulement  eu  quelque  entre-  - 
tien  fecret  avec  un  homme. 

Ce  qui  a été  dit  qu’un  mari  peur  laijr  l 
fer  fa  femme , ne  regarde  que  les  Bour- 
geois, les  Marchands,  & les  moindres  Sol- 
dats • mais  non  pas  la  Noblefïe , ni  les  Sef»-. 
gneurs.  Lç  refpecï  qu’ils  ont  pour  la  ail- 
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fance  de  leurs  fenimes,  qui  font  venuëth 
de  gens  Nobles  comme  eux,  les  empêche 
de  les  renvoier  ; & quoi- quelles  ne  leur 
placent  pas.,  ih  ne  laiflent  pas  de  les  gar- 
der & d.e  les  entretenir  , pendant  qu'ils 
vont  porter  leurs  careifes  à des  concubines, 
qu'ils  tiennent  aufli  dans  leurs  maifons* 

Quelquefois  lors  qu'ils  font  las  de  ces 
dernières , ils  retournent  à leurs  femmes  y 
mais  cela  m'arrive  que  rarement  & quand 
il  leur  plaît  ; car  les  femmes  font  tout/ àr- 
fait  fujettes,  & n'ônt  aucun  pouvoir  , au 
lieu  que  les  maris  fontlibres,  & font  tout 
ce  qu'ils  veulent.  Ârnfi  pour  empêcher 
qu'ils  ne  fe  dégoûtent  d'elles, & qu'ils  ne 
les  abandonnent , elles  prennent  foin  d'é- 
tudier leur  humeur  , d'obferver  tout  ce 
qui  leur  peut  plaire,  & elles  font  tous  leurs 
eforts  pour  s'en  attirer  l'aïfeâion.  Mais 
d'un  autre  côté,  elles-  ont  les  concubines; 
qui  travaillent  à détruire  ce  qu'elles  font-, 
&*-qui  ne  manquent  guéres  d'y  réiiffir^ 
contraignant  prefque  les  maris,  à force  de 
careffes  & de  foumiffions,  à fe  déclarer  en 
leur  faveur. 

On  tolère  les  femmes  qui  fe  proftituënf,  - 
& les  lieux  publics  oîk  fe  fait  cet  odieux 
commerce.  Celles  qui  en  . font  le  métier 
font  regardées  comme  efclaves  des  maî- 
tres entre  les  mains  de  qui  elles  font.  La 
raifort  de  cette  pratique  efï  qu'on  veut  : 
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que  chaque  homme  püifle  trouver  de  quoi 
le  (atisfaïre,  3c  que  perfonne  ne  foit  ten-  - 
té  de  débaucher  la  femme  ou  les  enfans 
d’autrui.  C’efl  auffi  à.caufe  de  cette  fa- 
cilité qu’ils  ont  à fe  contenter , quon  ne 
leur  pardonne  pas  quand  ils  prennent  des 
voies  défendues,  3c  qu’on  les  tuë  , fans  en 
être  inquiété. 

On  élève  les  enfans  avec  beaucoup  de 
douceur  & de  condefcendance.  On  ne  les 
frape  que  fort  rarement  ,&  la  plupart  des 
gens  ne  les  frapent  jamais.  Lors  qu’ils 
crient,  ou  qu’ils  fe  tourmentent,  & que 
même  leur  mauvaife  humeur  dure  des 
nuits  entières  , on  leur  parle  toujours 
d’une  manière  flâteufe , 3c  perforine  n’a 
e cœur  de  leur  donner  des  coups , ni 
de  les  gronder,  fis  croient  qu’ils  n’ont  pas 
encore  a fiez  de  jugement  pour  profiter  des 
ehâîîmens , qu’il  faut  attendre  que  l’âge 
3c  l’éduçation  leur  aient  meuri  l’efprit  & 
donné  i’experience-,  3c  que  cependant  il 
faut  s’en  tenir  à des  exhortations  & à de 
bonnes  leçons. 

C/eft  une  chofe  admirable,  que  de  voir 
la  retenue  & la  fageflè  qu’ont  les  enfans 
dés  l’âge  de  douze  3c  même  de  fept  ans. 
Us  fe  comportent  déjà,  ils  parlent  3c  ils 
répondent  comme  des  hommes  flairs  , 8c 
d’une  toute  autre  manière  que  ne  font  les 
nôtres.  On  ne  les  envoie  point  à l’école 
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qu'ils  niaient  fix  , fept  ou  huit  ans  5 en 
quoi  Ton  a égard  à leur  taille  & à leur  vi~  - 
gueur.  On  prétend  que  quand  ils  font  plus 
jeunes, ils  font  peit  .capables  d ap  rendre* 
8c  que  les  Ecoles  font  alors  pour  «eux , non 
des  affemblées  pour  étudier  , mais  pour 
jouer  ; pour  fe  gâter  enfemble  & fe  dé- 
baucher de  Tétude  , pour  fe  communiquer 
leurs  mauvaifes  habitudes  les  uns  aux  au- 
tres, pour  en  contrafter  enfemble  de  nou-  - 

velles  qu'aucun  dVux  pouvoir  n avoir 
encore  , comme  celle  de  fe  quereller  & 
de  fe  tirailler. 

Lors-que  le . tems , où  la'  coutume  per- 
met de  les  envoier  à fécole , eft  venu  , on 
les  fait  commencer , plutôt  comme  -par 
confeil  que  par  contrainte.  On  attend  à 
les  faire  écrire  que  fenvie  leur  en  foit 
venue  , & on  ne  fait  rien  pour  les  y obli- 
ger, ou  pour  vaincre  leur  répugnance  * 
s'ils  y en  ont,  En  toutes  chofes  on  tâche 
dé  les  exciter  par  des  raifôns  de  gloire  & 
d’honneur , 8c  par  une  noble  émulation. 
On  leur  met  des  exemples  devant  les  yeux» 
On  leur  dit  qu'un  tel , ou  un  tel  , aient 
bien  apris  & s’étant  rendu  capable,  s'eft 
aquis  beaucoup  d'eftime,  & a contribué 
à l'avancement  de  fa  famille. 

Il  eft  certain  que  les  enfans  nourris  de 
ces  leçons , en  convertiffent  le  fuc  8c  la 
moelle  dans  leur  propre  fuhftance,  8c  en 
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deviennent  comme  naturellement  vertueuxr 

& portez  à leur  devoir  bien  plus  que  ne 
font  ceux  qu  on  prétend  y porter  par  des 
verges  & par  des  coups.  D'ailleurs  le  na- 
turei  des  Japonais  eftdetre  opiniâtres,  8c 
il  ne  feroit  pas  aifé  de  les  détourner  de 
leurs  inclinations  par  la  force.  Il  arrive 
meme  que  quand  les  Maîtres  emploient 
les  coups  pour  faire  obéïr  leurs  Servi- 
teurs , ils  font  en  danger  de  périr  par 
leurs  mains, 

démarque* 

3rLès  enfans  ny  font  jamais  mis  au  mai!- 
3r  lot , ni  tenus  dans  des  langes.  Lors  qufils 
9rnaiffent  la  Sage  femme  leur  oint  les  bras- 
« ^ les  jambes , puis  elle  paiTe  leurs  bras 
dans  les  manches  de  leurs  robes.  Eh  voîa- 
géant  j ai  vu  des  enfans  de  païfans  mar- 
3,  cher  a quatre  pieds  5 tout  ruids  * quoi- 
^qu'il  fit  froid f 

Quand  le  père  8c  la  mère  font  devenus 
vieux  , 8c  que  les  enfans  font  parvenus 
a 1 lige  viril  3 le  père  fè  décharge  du  gou- 
vernement de  la  maifon  3 quitté  fon  ■ tra-- 
Atc,  fa  boutique  , ou  fon  métier,  8c  laiffe 
fes  afairesentx-e  les  mains  de  fon  fils  aîné, 
à qui  il  cède  le  principal  apartement  de 
la  maifon  , 8c  la  plus  grande  -partie  defon 
fonds  r ou  fi  ce  font  des  gens  riches  3 il- 
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va  demeurer  dans  une  autre  maifon  par- 
ticulière. Le  refte  du  bien  demeure  entre 
les  mains  du  père  pour  fes  autres  enfans^ 

Les  filles  ne  portent  point  de  dot  à leurs 
maris., Les  gens  riches  envoient  ordinai- 
rement une  Tomme  d'argent  5, telle  qiTii 
leur  plaît , avec  leurs  filles,  le  jour  qu'el- 
les fë  marient:  mais  le  mari  & les  parens- 
là  renvoient  avec  beaucoup  de  refpeét  & 
de  remerciemens  ; de  peur  que  lés  fem- 
mes ne  prennent  de -là  ocafion  d'être  plus 
fiëres  & plus  impérieufes.  Parmi  les  gens 
du  commun,  qui  ne  font  pas  trop  à leur 
aife,  il  arrive  quelquefois  qu'on  retient  le 
prefent , quand  il  s'en  lait.  C'eft  un  dire 
en  ce  paVs-ia  , qu'une  femme  n'habite  pen- 
dant toute  fa  vie  que  dans  la  maifoa  d'au- 
trui : car  étant  jeune  elle  demeure  cher 
fes  parons;  étant  mariée  elle  demeure  cher 
fon  mari;  étant  vieille,  eUe  demeure  chez 
les  en  fins. 

On  tient  cette  nation  pour  être  fideHe5 
& l'on  prétend  que  îe  principe  de  fa  fidé- 
lité vient  de  la  paffion  qu'elle  a;  pour  la 
gloire,  dont  elle  eft  extrêmement  avide 9 
& qui  eft  îe  féul  butou  elle  tend..  Ain  fi 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  entièrement  re- 
noncé à l'honnëteté,fegardentbiende  faire 
tort  à perfonne.  Ils  perdent  volontiers  la 
vie,  pourfe  coofcrver  l'honneur.  C'eft  de. 
quoi  l'on  voie  fort  fbuvent  des  exemples**. 
& je  vais  en  raporter  un*. 
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Du  teiïls  que  le  Tuteur  de  Fideri  fe  décla- 
ra contre  lui, ce  Prince  avoit  entre  les  mains 
comme  en  otage  la  Reine  epoufe  du  Roi  de 
Gocora  & les  en  fans,  de  même  que  plufieurs 
autres  Reines  3c  Femmes  de  Seigneurs.  Le 
Roi  qui  étoit  alors  auprès  du  Tuteur, 
entra  daqs  Ton  parti.  Fideri  en  aiant  eu  avis, 
ordonna  que  la  Reine  & fes  en  Fins  fuiïent 
amenez  dans  la  fortereffe  pour  plus  grande 
fûreté.  La  Reine  s'en  défendit  le  plus  ref- 
pedueufement  qu’elle  pût,difant:  „ Soi- 
gneur  je  fuis  une  femme  fous  la  puif- 
35  fânce  du  Roi  mon  époux  , comme  il 
35  eft  fous  la  vôtre.  Donnez-lui  vos  ordres, 
53  afin  qu'il  me  donne  les  que  par- 

35  là  il  me  mette  en  état  de  vous  obéir. 

L'Empereur  irrité  de* cette  remontran- 
ce , lui  fit  dire  de  marcher,  fi  elle  ne  vou- 
lait-qu’il  Ten  votât  enlever  par  force.  M air 
nonôbftant  cette  rude  menace,  comme  c'é- 
toit  une  des  plus  grandes  Dames  de  la  Cour, 
pour  laquelle  il  y avoit  de  la  honte,  aufii- 
tien  que  pour  le  Roifon  époux,  de  fortir 
de  la  maifon  , elle  prit  la  réfolution  de 
mourir  plutôt  que  de  foufrir  cet  àfront. 
Lors  quelle  vit  que  fa  réfiftance  n'alloit 
plus  lui  fervir  de  rien , elle  entra  dans  une 
chambre  avec  fes  enfans , fa  nourrice , 3c 
celles  de  fes  femmes  qui  étoient  auifi  ré- 
foluës  à mourir  : elle  fit  mettre  du  bois 
êc  de  la  poudre  à canon  tout  autour.  Elle 
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écrivit  fon  teftament  de  fa  propre  main 
Ôc  quelques  vers  tragiques  qu'elle  mît  en- 
tre les  mains  d’un  ifidelle  Gentilhomme 
qui  étoità  fon  fervice  ,à  qui  elle  ordonna 
que  dès  qu’il  verroit  fortir  la  fiâme  de 
fa  chambre,  il  partît  & allât  en  diligence 
les  porter  au  Roi  fon  Seigneur  ; ce  qu’il 
ne  manqua  pas  de  faire , & cette  Reine  fe 
brûla  ainfi  elle-même. 

Ils  gardent  encore  la  fidélité  exacte» 
ment  dans  une  autre  occafion.  tors  qu  un 
homme  fe  jette  entre  leurs  bras  & les  prie 
de  lui  conferver  l’honneur  & la  vie,  ils 
le  font,  & y emploient  jufqu’a  la  derniers 
goûte  de  leur  Rang,  fans  penfer  à ce  que 
pourront  devenir  leurs  femmes  & leurs 
enfans.  Ce  point  d’honneur  leur  eft  fi 
cher,  & ils  pouffent  fi  loin  cette  généro- 
fité'  de  fe  courir  un  ami  dans  fon  bexùin 
& à fa  prière,  qu’ils  ne  s’en  défiftent  ja- 
mais pour  quelque  péril  où  ils  puiflent 
être  expofez  , ni  pour  la  mort,  même  pre- 
fente  à leurs  yeux. 

Lors  que.plufieurs  perfonnes  font  com- 
plices d’un  même  crime,  & qu’il  y,  en  a- 
un  qui  aiant  été  faifi  , l’a  confeffé  , il  fe 
laiffe  pourtant  volontiers  torturer,&  meurt 
dans  les  tourmens,  plûtôt  que  de  décou- 
vrir quelqu’un  des  autres  coupables.  Ce- 
pendant la  torture  y eft  fort  cruelle;  l’on 
n’y  épargne  qui  que  ce  foit,,&  elle  ne 
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finit  que  par  la  mort  du  patient.  Mais  toût 
cela  ne  les  empêche  pas  de  demeurer  fer- 
mes 5 ae  tout  loufrir  plutôt  que  de  violer 
la  promelfe  qu'ils  ont  faite , & de  contri- 
buer a la  mort  de  leurs  prochains  , plutôt 
que  d'imprimer  une  telle  tache  à leur  gloi- 
re 5 ils  regardent  tous  les  maux  qu’on  leur' 
fait  avec  une  confiance  étonnante. 

Prefque  tout  le  commerce  du  Japon  fe 
fait  par  les  étrangers,  Ily  erra  peu  à faire 
avec  les  grands  Seigneurs  , lé  païs  leur 
fburnilîànt  allez  toutes  les  marchandées 
qu'il  leur  faut. 

Les  nations  étrangères  qui  y négocient  ^ 
& qui  tons  les  ans  y portent  des  afforti- 
mens^- aux  foires  , font  premièrement, 
les  Chinois,  qu  on  prétend  qui  y ont  tou- 
jours eu  commerce  de  tems  immémorial, 
& depuis  que  Je  Japon  eft  peuplé  , jufC 
ques  a prefent.  Il  y a cent  ans  que  les 
^ 1±cs  ®oîtugais  y trafiquent- 

Les  Angîojs  y ont  fait  quelque  négoces 
mais  ce  n'a  été  que  pendant  peu  d'années.. 
Ils  n y ont  pas  trouvé  aflez  de  profit , 3c 
les  grands  caflos  les  ont  rebutez.  Les  Sia- 
mois & les  Camboiârs  y alloient  àufïi  avec 
des  jonques  ; mais  depuis  quelque  tems 
leur  commerce  eft  beaucoup  diminué. 
Enfin  il  y a près  de  quarante  ans  que  les 
fâoîlandois  y- trafiquent , & il  ny  a point 
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U d’interruption  dans  leur  commerce  juf- 
ü’à  pvélent. 

Toutes  les  principales  marchandifes  que 
?s  étrangers  y portent , font  menées  à la 
rande  ville  de  Miaco  , auJli-bien  que  les 
iverfes  chofes  que  le  pa'is  fournit.  C’eft- 
t l’étape  de  toutes  fes  marchandifes.  C’eft- 
•'  que  s’afiemblent  tous  les  Marchands , 
es  Couriers,les  Faéteurs , les  Agens  de 
out  l’Empire,  pour  vendre  & pourache- 
er.  On  y amène  des  marchanciilès  de  deux 
trois  cens  lieues , & l’on  en  porte  d’au- 
res  dans  les  pars  d’où  celles-là  viennent. 
3n  fe  fert  de  chevaux  pour  cet  éfet  , & 
1 faut  qu’ils  traverfent  des  montagnes  & 
les  valées  fort  difficiles , dont  le  terrain 
prelque  entrecoupé  par  tout. 

Remarque. 

35I1  y a plus  de  deux  cens  ans  que  les 
, Portugais  ont  eu  cônnoiffance  du  japon, 
, par  le  mcien  des  Siamois , des  Camboïars, 
, & des  Chinois  , 8c  qu’ils  y ont  négocié 
>evec  d’autant  plus  de  plaifir  qu’ils  y 
, ont  trouvé  un  climat  doux  & un  air 
, fa  in,  un  païs  fertile, & où  il  y a autant  & 
, plus  d’argent  qu’en  aucun  des  païs  d’O- 
3 rient  qui  toit  connu.  Ils  y ont  auffi  trouvé 
, beaucoup  de  conformité  dans  le  culte 
, religieux  avec  les  cérémonies  de  l’E- 
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glife  Romaine.  C’effc  ce  qui  leur  avoir 
donné  lieu  d’y  faire  de  fi  grands  progrès* 
d’y  travailler  avec  fuccés  à la  propaga-j 
33  don  de  leur  Religion.  Ilsavoient  bâti  de 
3,  magnifiques  Egîifes  dans  la  Provincede 
33  Nanguefacquc  : mais  l’orgueil  Efpagnol. 
33  & Portugais  leur  attira  enfin  la  haine 
des  habitans.  Leurs  vaifîeaux  furent 
33  ataquez  Jc  brûleZj&ik  furent  eux-mêmes 
3,  détruits  par  une  fuurieufe  boucherie  qui 
33  en  fut  faite. 

„ L’an  mil  fix  cens  trente-fix  jteus  les 
33  Portugais  en  furent  encore  chaflez  avec 
33  leurs  femmes,  & il  leur  fut  fait  défen- 
33  ces  d’y  plus  demeurer , parce  qu’ils  y 
3,  faifoient  veniç  tous  les  ans  de  Zemnar 
33  un  grand  nombre  de  Prêtres. 

Il  s’y  fait  commerce  de  toutes  fortes  de 
marchandées  qui  non-feulement  font  né- 
ceffaires  pour  l’entretien  de  la  vie  5 mais 
auffi  pour  la  fomptuofité  3c  pour  les  plah 
firs.  Les  étrangers  y portent  tous  les  ans 
quatre  à cinq  mille  picols  de  foie,  & une 
infinité  d’étofes  de  la  même  matière  , plus 
de  deux  cens  mille  peaux  de  cerfs,  3c 
plus  de  cent  mille  aunes;  une  grande  quan- 
tité de  chanvre , de  toile , de  laine  rouge  , 
de  robes  de  chambre, d’un  métail  d’aliage, 
de  mercure  , une  infinité  de  drogues  mé- 
decinales,  de  clou  de  gérofle,  de  poivre, 
de  mufc  3 de  bois  de  fappan  5 de  fucre  5 de 
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ïorcelaincs , de  canifre , cie  borax,  de  ça- 
ambac,des  dents  d’éléfanc,  cie  corai  rouge; 
les  afforumens  de  diverfes  fortes  de  mer» 
:eries , qui  y font  portées  particuliérement 
>ar  les  Chinoise 

Remarqua 

55  Ils  font  fort  adroits  à fondre  îe  fer  , 

, ce.qui  (è  fait  à 1 air  , & le  tems  le  .plus 
, froid  y eft  le  plus  propre.  Ils  mettent  le 
? fer  dans  un  vaïffeau  qui  cft  enduit  de 
> terre  ou  d'argile  par  dedans  , 8c  couvert 
, de  cercles.de  1er  dehors , 8c  ils  fou  fient 
5 fans  ceffe.  Ils  en  tirent  le  fer  dans  uns* 

, cueilliére  du  même  métail , & le  verfent 
5 plus  fubtilement  queles  Liégeois  ne  fan- 
,roient  faire. 

Il  y a aufli  au  Japon  beaucoup  de  Mar-' 
:hc«nds  de  la  nation  , qui  font  de  grands 
commerces , 8c  qui  font  fort  riches.  Les 
narchandifes  du  Sud  , de  i'Eft,  du  Nord 
* de  lOuefi:  de  l'Empire  , font  menées 
s Miaco,  ainfi  qu'ila  été  déjà  dit,&  de- 
i tranfportées  par-tout  où  V on  en  a befoin. 

On  tieru-là  que  dès  le  commencement, 
)u  des  le  tems  de  la  connoifiance  qu3on  a 
lü£  Pai?  a été  peuplé,  les  Japonois  ont 
'■oiage  à la  Chine  , qu'ils  ont  eu  des  al- 
iances  avec  1 Empereur  de  cette  nation, & 
iue  ^es  deux  Empereurs  $Jenvoy  oient  tous 
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les  ans  des  Ambafladeurs  de  part  & d'autre 
.Mais  un  jour  les  Japonois  qui  s’étoient 
habituez  à la  Chine,  où  il  y en  avoir  alors 
un  grand  nombre, y aiant  excité  une  fé~ 
dition,  ruinèrent  une  Ville  entière , la  pil- 
lèrent, violèrent  les  femmes  & les  filles, 
tuèrent  une  partie  des  hommes , & tirent 
mille  maux  aux  autres. 

Les  Chinois  aiant  pris  leurs  mellrres 
eurent  leur  tour,  & fe  vangérent  <i-bien 
qu’ils  maflacrérent  tous  les  Japonois  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains.  L’Empereur 
de  la  Chine  confidérant  qu’un  fi  petit  nom- 
bre de  Japonois  avoit  été  capable  de  faire 
une  entreprife  fi  hardie  au  milieu  de  Es 
Etats,  & de  l’exécuter , n’en  fut  pas  moins 
alarmé  quefurpris.  Il  prit  la  réfolution  de 
bannir  à perpétuité  tous  les  Japonois  de 
fon  Roïaume,  & de  faire  élever  en  mé- 
moire de  leur  attentat  , une  colomne  de 
pierre  , fur  laquelle  l’arrêt  de  leur  bannif- 
fement  feroit  gravé  en  lettres  d’or. 

Outre  cela  il  fit  un  Edit  par  lequel  il 
étoit  défendu  à tous  fes  Sujets  de  navi- 
ger  au  Japon  , fur  peine  de  la  vie.  Cet  Edit 
fut  d abord  obfervé  plus  exactement  qu’il 
ne  l’eft  au jourdhui  : il  falloir  que  les  Chi- 
nois , quand  ils  vouloknt  faire  ce  voiage, 
fiffent  de  faufles  déclarations  , & qu’ils 
Giflent  qu’ils  alloient  ailleurs: car  fuivanf 
cette  loi , leurs  vaifTeaux  avec  les  marchan- 
dées 
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difes  auroiènt  été  confifquez,  8c  leur  pet- 
fonnes  expolées  à la  mort;  mais  mainte- 
nant  on  n'y  regarde  pas’ de  fi  près. 

Nonobstant  cette  démarche  des  Em- 
pereurs de  la  Chine  , ceux  du  Japon 
n ont  jamais  interdit  aux  Chinois  rentrée 
de  leurs  Etats.  Us  ont  dit  qu'ils  ne  vou- 
îoient  point  rendre  mal  pour  mal,&  que 
dans  le  fonds  les  Japonois  avoient  tort  ; 
qu  ils  avoient  donné  lieu  aux  réfolutions 
qui  avoient  été  prifes  à la  Chine. 

^ Remarque. 

,,Nous  avons  ouï-dire  à beaucoup  de 
3,  gens  d'importance  8c  d'étude,  que  les 
^Japonois  font  de  véritables  Chinois  # 
**  qui  aïant  été  bannis  de  leurs  païs  , ai- 
llèrent dans  les  Mes  qu'ils  habitent  , 
^ 8c  les  peuplèrent  : que  plufieurs  Sei« 
j»,gueurs  de  la  Cour  de  l'Empereur  delà 
„ Chine  , aïant  tramé  une  confpiration 
», -contre'  lui  à furent  découverts  : qu'une 
,,  partie  des  principaux  confpirateurs  fut 
»,  arrêtée  & executée  à mort  : mais  que 
»,  .comme  il  y avoit  un  nombre  prodi- 
gieux de  gens  engagez  dans  cette  aftai- 
,,  re,  on  fe  contenta  de  bannir  les  gens  du 
„ commun  : que  ceux  d’entre  les  plus 
„ confidcrables qui  s'éto;ent  fauvez  parla 
„ fuite,  8c  les  bannis  , éroient  allez  s eta- 
»,  blir  dans  ces  fertiles  8c  belles  Mes. 
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•>>  On  ajoûte  que  lors  qu’ils  le  virent 
5,  établis  ils  penférent  à enlevelir  la  jfié- 
,,  moire  de  leur  origine  , & dé  l’occa- 
s,  fion  qui  les  avoit  fait  paiïer  dans  ces 
* lieux-là  : qu’ils  ne  voulurent  point 
qu  on  fût  qu’ils  étoient  venus  de  la 
i,  Cnine , & qu  ils  en  avoient  été  chaffez 
» pour  leurs  crimes  : que  pour  cet  éfet 
„ ils  changèrent  leur  manière  de  s’habil- 
,33  1er  , de  parler  , d’écrire  , & qu’ils 
33  prirent  prcfque  en  toutes  chofes  le 
33  contraire  de  ce  quï  fe  faifoit  & fe 
„ pratiquoit  par  les  Chinois  : que  c’é- 
,,  toit  par -là  qu’ils  fe  trouvoient  en 
■>,  opolition  dans  une  infinité  de  chofes 
3,  avec  eux  , & aufii  prcfque  avec  tou- 
3,  tes  les  autres  nations  , qui  ont  de 
,3  certains ufages  qui  font  communs  à tous 
,,  les  peuples  , hormis  à celui-ci  : qu’en 
„ particulier  ils  dilferoient  des  Chinois 
33 par  la  coutume  que  ceux-ci  ont  de 
3,  porter  les  cheveux  longs  , fans  fe  les 
>3  couper  jamais , les  nouant  fur  le  haut  de. 
,,  leur  tête  , au  lieu  que  les  Japonois  le 
,,  raient  avec  un  rafoir  tout  Je  deflus  de 
,,  la  tête  jufqu  a un  peu  audeffus  des  oreil- 
3,  les  , & ils  s’attachent  le  refte furie  cou, 
33  avec  un  ruban  de  papier  blanc  tortillé  , 
,,  qui  paroît  long  comme  un  doigt  : que 
,,  les  Chinois  fe  faluent  étant  debout , & 
3,  en  fe  touchant  dans  les  mains , au  lieu 
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,,que  les  autres  fe  fa  lue  rit  en  fe  penchant 
bien  bas , & en  s’afleïant  prefque  à ter- 
33re  :que  ks  Chinois  fe  laiffent  croître  la 
„ barbe  5 & que  les  Japonais  fe  la  font 
„ rafer. 

Lors  que  ceux-ci  furent  bannis  de  k 
Chine  , ils  prirenî;  le  parti  de  naviger  à 
Taiovan  , où  les  Chinois  leur  portoient 
des  marchandifes  de  leur  païs.  Mais  k 
connoifianee  en  aïant  été  donnée  à la 
Cour  de  l'Empereur  de  ces  derniers , on 
envoia  des  ordres  pour  leur  interdire 
auffi  f accès  de  Taïovan. 

Environ  cent  ans  après  cettç  défenfe  r 
les  Japonois  recommencèrent  leur  na- 
vigation à cette  Hle,,  & ils  obtinrent  fept 
pafleports  de  leur  Empereur  pour  pouvoir 
trafiquer  à Toec&ien  , ou  Touctfien  à 
Camboie  , à Siam  , & enfui  à Taïovan, 

; Ces  paffeports  contenoient  auffi  des  Re- 
glem  ns  aufquels  ccuk  qui  navigeoient 
dans  les  païs  étrangers  étoient  obligez  de 
le  conformer  , afin  qufiî , n'arrivât  plus 
rien  de  femblable  à ce  qui  étoit  autrefois 
arrivé  à la  Chine. 

Mais  de  nouveaux  incidens  & de  nou- 
velles vûes  engageront  l’Empereur  à chan- 
ger de  réfolution  , à révoquer  les  paffe- 
ports  qu'il  avoit  donnez  5 & à défendre 
la  navigation  à tous  fes  Sujets.  On  tient 
quw  la  principale  raifon  qui  détermina 
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cette  Cour  , fut  un  principe  de  gloire, 
La  réputation  de  V Empereur  eft -là  une 
chofe  fi  délicate  5 & il  s'en  pique  telle- 
ment , qu'il  ne  fauroit  fouffrir  de  la  part 
des  étrangers  la  moindre  chofe. qu'il  croît 
qui  r offenfe.  De  même  , par  un  principe 
d'équité  il  ne  veut  pas  que  fes  Sujets  com- 
mettent rien  dans  le  pais  d'autrui  , qui 
pui'fle  déplaire  à ceux  qui  en  font  les 
maîtres  , ainfi  qu'ils  avoient  fait  encore 
en  ce  tems-là  dans  les  terres  du  Roi  de 
Siam  vqui  les  en  avoir  fait  punir  , & en- 
core plus  récemment  à Taïovan. 

Une  autre  raifon  de  cette  défenfe  eft 
que  l’Empereur  ne  veut  pas  qu'on  tranf- 
porte  des  armes  de  fon  pais,  de  peurqu'on 
ne  s'en  ferve  à faire  du  tort  ou  du  mal  à 
quelqu'un  , & qu'il  n'eft  pas  poffible  d'e- 
xercer la  navigation  fans  que  l'une  de  ces 
chofes  arrive  , &:  fou  vent  toutes  les  deux. 
La  défenfe  de  tranfporter  des  armes  eft  fi 
exprefTe,que  trois  ans  avant  que  je  quitaf- 
fe  ce  pais- là,  deux  Chinois  un  pere  & un 
fils,  furent  mis  en  croix  , parce  que  le  pè- 
re avoir  tâché  d'y  contrevenir  fecrette- 
ment  cinq  Japonnois,  qui  avoient  ven- 
du les  armes , quoi-que  fans  avoir  aucune 
connoifiancede  ce  que  le  Chinois  en  vou- 
loit  faire , furent  décapitez. 

La  troifiéme  & la  plus  preflante  raifon 
de  la  défenfe , eft  qu'on  craint  extrême- 
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rtient  que  les  Japonais  ,qui  voiageant  dans 
[es  pais  étrangers  ne  prennent  quelque 
teinture  du  Chriftianifme , & qu’ils  ne  le 
irovignent  encore  dans  cet  Empire. 

Ni  l’Empereur  s ni  les  Seigneurs  parti- 
culiers ni  perfonne  ne  tire  profit  du 
commerce  , que  les  Marchands  qui  le  font. 
Au  reftè  , leur  gain  eft  fort  médiocre  , à 
mpins  qu’il  n’arrive  que  quelques  mar- 
chandifes  hauffent  fubitement.  L’Empire 
?ft  vafte  & il  eft  extraordinairement  peu- 
plé ; de  forte  qu’il  y a une  infinité  de 
gens  qui  cherchent  à gagner , & lorfqu  on 
voit  un  fou  de  profit  à faire  , il  fe  trouve 
dix  mains  dont  chacune  tâche  de  le  tirer 
de  fon  côté. 

Les  Japonnois  11’oht  de  corefporidan* 
ce  avec  qui  que  ce  foit  au  monde  , & juf- 
c|ues  à prefent  ils  n’ont  point  encore  en- 
volé d’Ambaffadeurs  dans  les  autres  pais, 
que  ceux  qu’on  a vu  ci-deffus  qu’ils  ont 
autrefois  envoie?,  à la  Chine.  Le  Ro 
d’Eipagne  , le  Pape  de  Rome  , 8c  le  Roi 
de  Siam  , leur  en  ont  envoyé  plaideurs 
fois,  & avec  beaucoup  de  pompe  , qui 
ont  été  fort  bien  reçus;  mais  l’Empereur 
du  Japon  n’a  encore  pu  prendre  la  réfo- 
lution  de  répondre  à cette  forte  de  ci- 
vilité. 

Toutes'  les  chofes  qui  font  neceffaires 
pour  la  vie  de  l’homme,  & prefque  tou- 
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tes  celles  qui  contribuent  à fa  commodi- 
té & a ion  piaiur  , fe  trouvent  dans  cet 
Lmpire.  Il  y a de  J or,  de  fardent , du 
cuivre,  du  fer,  du  plomb,  en  abondan- 
ce. Ilya  des  toiles  de  coton  & de  chan- 
vre , du  coton , des  peaux  de  boucs,  plus 
de  cent  mille  picols  de  foie  par  an  , trois 
pu  quatre  cens  mille  picols  de  filofeile, 
beaucoup  de  peaux  de  Cerf , une  infinité 
ci  ou Vi âges  de  bois  , une  infinité  de  vivres 
de  diverfes  fortes  , des  drogues  pour  la 
Médecin  e , & plus  qu  on  ii'e.n  a befoiii 
pour  I entretien  des  gens  dupais, 

Remarque* 

La  moufle  qui  croit  fur  les  rochersy 
■*>  eft  de  recherche.  Elle  s'y  attache  com- 
35  me  font  les  huîtres.  L'on  va  la  ramafler 
'?5  pendant  le  reflux  ? & quand  Teau  eft 
35  baffe.  Il  y a dans  les  pais  plufienrs  mon- 
35  tagnes  couvertes  d'herbes  fort  Ion- 
^ gués  , Se  d'une  efpéce  d'églantier.  Il 
35  y a des  lis  jaunes  , des  églantiers  fim- 
35  pîes5  d'autres  qui  produifent  des  feuilles 
35  creufes , dont  les  grands  Seigneurs' font 
3,  fort  curieux.  Ils  ont  aufli  de  grandes  vo  - 
55  îiéres  de  Faucons  pour  les  chaiïer,  & l’on 
35  voit  par  tout  des  multitudes  d'oifeaux. 

3,il  y a des  Médecins  fort  experimen- 
35  tés  3 qui  en  tâtant  le  poux  connoiffent 
33  quelles  font  les  maladies  des  gens.  La 
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35  plupart  des  remèdes  font  adminiftre2  en 
3,  pilules.  Us  connoiffent  fort  bien  lespro* 

33  priétés  de  la  racine  de  Sina  , 3c  favent 
33  l'ufage  qu'il  en  faut  faire.  Pour  les  plaies 
33  ils  if  en  ont  prefque  aucune  expérience» 

Dans  toutfEmpire  du  Japon  on  a un 
même  langage  ? une  même  façon  d'habits , 
une  même  monnoie,  un  même  poids,  il 
faut  entendre  une  même  monnoie  d'or  & 
d'argent , mais  non  pas  les  Cafies  . ou  Ca- 
fés, qui  dans  les  Indes  font  de  different  aloi 
& de  differente  valeur  , félon  les  différent 
Roïaumes  où  elles  font  fabriquées.  Cette 
diverfïté  a engagé  la  Cour  à prendre  la 
réfolution  de  retirer  toutes  celles  qui  font 
dans  l'Empire  , à quoi  Ton  travaille  de- 
puis quatre  ans  . 3c  d'en  faire  fabriquer 
de  nouvelles  de  cuivre  , qui  feront  uni- 
formes , & qui  feules  auront  cours.  En 
cela  .comme  en  plufieurs  autres  chofes,  h 
Cour  en  ufe  avec  beaucoup  d'équité  ; 
car  en  faifant  retirer  cette  monnoie , elle 
la  fait  paier  plus  cher  qu'elle  ne  vaut , 3c 
ce  n'eft  que  par  cette  voie  qu'elle  engage 
fes  Sujets  à îa  livrer. 

Il  y a trois  fortes  de  monnoie  d'or.  La 
plus  greffe  eft  du  poids  de  fix  rêales  , 
3c  vaut  quarante-huit  taïels  , & chaque 
taïelvaut  cinquante-  fept  fols.  Dix  pièces 
de  monnoie  moienne  péfent  fix  réaîes  3c 
demie  3 & valent  fix  taïels  3c  demi.  Dix 
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preces  de  Ja  plus  petite  péfent  cinq  Hui- 
tièmes d une  réale  & valent  un  taïel  & 
une  feizieme  de  taïel... 

La  monnoie  d’argent  y eft  du  même 
7 f°nt  les  ecus  quon  nomme  kjvon- 
dans  notre  pais.  Les  pièces  font  en  bandes 
long ues  & ]arges  , ou  comme  des  figures 
t:  b?teaiIX-  vLe  poids  n’en  elî:  pas  fixé  : on 
les  fabrique  a la  vue.  Mais  ordinairement , 
on  en  prend  le  poids  de  la  valeur  de  cin- 
quante ta  ici  s , on  le  partage  par  paquets 
de  cinquante  florins , on  envelope  chaque 
paquet  dans  un  papier  fort  maniable,  & 
on  tait  ainfi  les  paiemens  avec  ces  pa- 
quets. * 


Il  y aune  autre  monnoie  d’argent  faite 
comme  de  petites  fèves  rondes  , à qui 
on  ne  donne  point  de  poids  fixe  en  les 
fabriquant  : I>our  la  mettre  on  la  péfepar 
Males  , ou  efcalins,  & ordinairement  les 
paiemens  s’en  font  en  poids  de  dix  mafes. 
Enfuite  viennent  les  Cailles,  qui  font  de 
in- rente  valeur;  car  mille  valent deouis 
huit  jufqu’à  vingt-fix  efcalins. 

L aune,  la  mefiure  pour  les  grains  , 
le  poids  des  Catis  , font  uniformes  dans, 
tout  l’Empire,  ainfi  qu’il  a:  été  déjà  dit..- 


Remarque. 

„ U eft  vrai  que  L’argent  qui  a cours  cfb 
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3,  Je  même  aloique  nos  écus,  3c  lorsqu’on 
3,  le  fait  fondre  3 pour  en  faire  de  l'argent 
33  de  coupelle  , ainfi  qu'il  eft  nommé  par 
3 , quelques-uns  , il  y a de  perte  deux  ou 
trois  par  cent. 

On  a déjà  raporté  qu'il  y a au  Ja- 
pon une  très-grande  quantité  de  chevaux. 
Je  vaches,  de  taureaux  , parce  qu'on  ne 
les  châtre  point  , quantité  de  cerfs  , de 
fangliers , de  pourceaux.  Il  y a des  ours, 
dés  chiens  , des  chats,  & d'autres  fem- 
blables  animaux  ; des  cignes  , des  oies  , 
des  canards  , des  hérons  des  corbeaux  , 
des  aigles  , des  faucons,  des  faifans,  des 
pigeons  , des  beccaffes  , des  cailles , des 
poules , &c. 

Il  v a des  bains  chauds  très-fains  }ëC 
fort  utiles  pour  ceux  qui  font  malades.il 
y a des  eaux  qui  fentent  le  cuivre,  le  fab 
pêtre  ,1e  foulphre  , le  fer  , fétairii  : il  y en 
a de  douces  & de  falées.  J’ai  vû  quelques- 
uns  de  ces  bains , un  entre  autres  dont  feau 
fentoit fétaim,  &fortoit  d'une  caverne  qui 
étoit  dans  une  haute  montagne.  Cet  antre 
avoit  à peu  près  dix  pieds  de  diamètres: 
il  étoit  fort  obfcur  à caufe  de  fa  profondeur., 
A l'entrée  , auffi  avant  qu'on  y pouvoir 
voir  par fon  ouverture,  il  ne  paroilToit  au 
haut  & au  bas  que  des  rochers  aigus,  dont 
éîoient  prefque  comme  de  groffes  & cour-' 
tes  dents  d'Eléfmt.  Enfin  il  étoit  prefque 
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comme  on  a coutume  de  peindre  feutrée 
de  l'Enfer.  L:  eau  en  coule  continuellement, 
& eft  dans  un  dégré  de  chaleur  tel  qu'on 
le  peut  fuporter, 

b J'en  ai  vu  un  autre  qui  étoit  auffi  au 
pied  d'une  montagne  , à l'entrée  d une 
plaine , qui  n'étoit  pas  loin  de  la  mer , où 
l'eau  ne  couloir  pas  toujours , mais  feu- 
îement  à diverfes  reprifes  , & à des  teins 
réglez  3 fçavoir  ordinairement  deux  fois  en 
vingt-quatre  heures , &une  heure  chaque 
fois  : mais  quand  il  fouffoit  un  vent  chaud 
de  fEA:  , l'eau  couîoit  trois  fois  & même 
quatre  fois  en  vingt-quatre  heures,  tou- 
jours une  heure  chaque  fois, 

C'eft  d'une  efpéce  de  puits  qui  eft  dans, 
un  rocher,  & qui  eft  fermé  de  grandes  & 
greffes  pierres , que  fort  cette  eau.  Lors 
que  l’heure  aproche,  on  entend  un  vent 
fort  qui  la  pouffe  , & qui  la  fait  for  tir  de 
la  terre  avec  tant  de  violence , que  les  gref- 
fes pierres  qui  font  fur  l'ouverture  du  trou 
s'en  ébralent , & en  font  agitées  & fécoüées... 
L'eau  qui  paffe  entre-deux  s'élève  en  l'air 
julqu'à  trois  & quatre  brades , avec  tant 
d'impétuofité  §c  de  bruit , qu'un  coup  de 
canon  n'en  feroit  pas  plus. 

Sa  chaleur  eft  extraordinaire  & furpafîe 
celle  de  l’eau  qui  boult  fur  le  feu  > roul- 
fiant  le  linge  , bu  les  étofes  de  laine  fur 
quoi  elle  tombe  3 & elle  demeure  trois  fois 
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autant  de  tems  à fe  refroidir.  Pour  em- 
pêcher quelle  ne  gâte  quelque  chofe*on. 
a enfermé  d'une  muraille  de  pierre  le  lieu 
où  elle  tombe.  Au  bas  de  la  muraille  il  y a 
pîufieurs  rigoles  par  où  elle  coule  & eft 
conduite  dans  les  maifons  deftinées  pour 
faire  les  cures  quelle  peut  produire. 

La  langue  de  la  Chine  , celle  du  Japon , 
de  Corée  , & de  Tonquin  5 font  fî  différen- 
tes , que  dans  chacun  de  ces  païs  on  n'en- 
tend pas  un  feul  mot  du  langage  des  autres. 

Leurs  caractères  & leurs  manières  d’é- 
crire ne  différent  pas  moins.  Mais  il  y a une 
forte  d'écriture  & de  langage  particulier* 
dont  on  fe  fert  dans  i’étudedes  Sciences, qui 
eft  entendue  & lue  dans  ces  quatre  grands 
Etats , par  ceux  qui  ont  étudié , quoiqaen 
éfet  ce  ne  foit  pourtant  ni  la  même  langue  9 
ni  la  même  forte  d'écriture.  Je  croi  que 
cela  vient  de  ce  que  tous  les  écrits  des  fcien- 
ces  & des  études  contiennent  également  les 
mêmes  chofes , 8c  que  c3eft  ce  qui  aide  aux 
uns  & aux  autres  à deviner  ce  qui  eft  écrite 

Ils  écrivent  avec  des  pinceaux  de  fort 
Vite  ; deforte  qu'en  y mettant  peu  de 
tems  ils  donnent  pourtant  par  écrit  tous 
leurs  ordres  8c  toutes  les  commiflions^qu'ils 
ont  à faire.  C'eft  un  mérite  & une  habileté 
parmi  eux  , de  renfermer  un  grand  fens 
en  peu  de  lignes.  Tout  le  monde  n'en  eft; 
pas  capable,  & ce  talent-là  eft.  pourtant  fi 
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eflime  que  chacun  tache  de  l'acquérir.  Les 
Requêtes,  les  Lettres  de  les  autres  Ecrits , 
fur  tout  ceux  qui  doivent  être  lûs  par  les 
Magiftrat*  de  les  Seigneurs,  font  extraor- 
dinairement courts  : cependant  ils  contien- 
nent en  fubftance  tout  ce  que  chacun  veut’ 
dire.. 

Quoi-quils  ne  fçaehent  pas  , comme 
nous,  tenir  les  Livres  de  négoce  , ils  ne* 
laiffent  pas  d'être  exaéts  dans  leurs  com- 
ptes d. achats  de  de  ventes, & ils  y procè- 
dent avec  autant  de  promtitude  que  d'or- 
dre*. Us  ne  comptent  pas  moins  promte— 
ment  que  nous,  prenant  pour  cet  éfe t une 
planche, & un  petit  bâton  au  bout  duquel* 
il  y a une  petite  tête  ronde  fichée  dedans^ 
qui  fertà  marquer  fur  la  planche;  ce  qui. 
eft  auflî  la,  manière  des  Chinois  qui  ont* 
pourtant  de  plus  grandes^  touches..  De: 
cette  forte  ils  comptent, ils  font  les  addi- 
tiens  , les  fbuftraéiions  , les  divifions , la>* 
Kegle  de  trois,  &c.  & tout  cela  auffi  vite: 
que  les  Hollandais  le  font  ordinairement? 
avec  la  plume. 

Il  y a des  Bibliothèques  & affezde  Lis- 
ières au  Japon  , mais  non  pas  en  fi  grande 
quantité  qu  en  Hollande:  il  s'en  faut  beau- 
coup. Les  gens  du  commun  lifent  peu 
en  comparaifon  de  ceux  de,  nôtre  nation^ 
Les  Chron  ques  & les  Annales  font  gar- 
dées dans  le  Palais  du  Daïro  , de  y ïbnr 
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continuées.  Le  Daïro  lui-même  fait  des 
livres  auffî-bien  que  les  Seigneurs  qui  font 
auprès  de  lui,  au  nombre  de  plus  de  huit 
cens.  Ses  Femmes  en  font  comme  lui, 6c 
les  femmes  des  Seigneurs  fuivent  leur 
exemple. 

Cela  vient  d:è  ce  que  toute  cette  Cour* 
Seigneurs  3c  Dames,  n'eft  prefque  com- 
pofée  que  de  gens  qui  font  parais , allies: 
3c  ilTüs  d'une  même  race,  ne  fe  mêlant  de 
rien  que  de  jouir  des  plaifirs  delà  vie,  3c 
de  s'exercer  dans  la  fageffe  , ou  dans  les 
chofes  qui  paffent-là  pour  fageffe.  Qr  il 
arrive  dans  cette  famille  , comme  dans^ 
toutes  les  autres , que  fans  avoir  égard  à* 
là  naiiTan ce * chacun  eft  eftimé*  3t  obtient 
des  titres  dTionneur  , des  gardes  & des 
digftitez  , félon  le  mérite  qu'il  a,  3c  que 
ceux  qui  en  manquent  font  peu  confidérez*, 
Ain  fi  ils  tâchent  tous  d'acquérir  de  belles 
qualités  & des  lumières  , 33  cette  prolef- 
fion  qu'ils  en  font , jointe  à la  noblefle  de 
leur  race  , les  rend  fi  fiers  * fi  préfomp- 
t lieux  , fi  hautains*  qu'ils  n'ont  d'eftime 
pour  perfonne  que  pour  eux-mêmes. 

Us  ne  daignent  converfer  avec  perfonne 
qu'avec  leurs  femblables  , avec  ceux  qui 
participent  a leurs  lumières  & à la  dignité 
de  leur  fang.  Les  places  où  ils  demeurent 
les  rues  où  ils  logent , fe  joignent  & font 
féparées  des  autres,  & enfermées  de 


h 8 Volage  de  Hagenaar , &c. 
raille^  particulières.  Ils  ont  des  habits  d’une 
façon  toute  finguliére , pour  fe  diftinguer 
aulli  par-là.  Ils  parlent  ordinairement  cette 
langue  fublime,  qui  n’eft  ufitée  que  poul- 
ies Etudes , ainfi  qu'il  a été  déjà  dit , & il 
y en  a plus  d’une  centaine  parmi  eux  qu'on 
tient  pour  être  plus  nobles  & plus  relevez 
que  l’Empereur  même,  & à qui  l’on  donne 
des  titres  encore  plus  magnifiques. 
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PERSECUTION 

Sjna  été  fane  aux  Chrétiens  Romains 
du  fapon. 

Ecrite  far  Reyer  Gysbertz. 


frasil  ^ ^ann^e  cens 

vingt-deux  & au  commencement 

Wm  de  mil  fix  cens  vingt-trois,  on  fit 
BPWri  brûler  ou  décapiter  à Nanguefac- 
que,  environ  cent  trente  perfonnes,  hom- 
mes , femmes  & enfans.  De  ce  nombre  fu- 
rent deux  Prêtres,  que  nous  avions  tenus 
long, -teins  dans  nôtre  loge, qui  venant  des 
Manilles , avec  la  fiote  de  Défenfe,  a bord 
du  vaifleau  Elifabeth,  avoient  été  pris  par 
nos  gens , proche  de  rifle  Fomiofe.  If  un 
fe  nommoit  Don  Pedro  de  Suynego,  qui 
était  un  Efpagnol,  & Fautre  Louis  Pie- 
tersz  , natif  d’Anvers. 

Parmi  ceux  qui  furent  brûlez  il  y eut 
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encore  un  Italien  , nommé  Spileno  , ori- 
ginaire de  Gènes,  un  autre  Flamand  , Sc 
plufieurs  Portugais  & Efpagnols  , tous’ 
Prêtres.  Le  refte  étoit  des  japonôis  qui 
leur  avoient  donné  retraite  & les  avoient 
ch  allez , ou  les  plus  proches  voifins  de  ces 
gens-la  y ainli  que  cela  fe  pratique  au 
Japon. 

Il  y en  eut  donc  cent  trente  qui  furent 
exécutez  lors  qu5on  brûla  Suynego  ôc 
Loiiis  Pieterfz  , & une  autrefois  il  y en 
eut  encore  cent  de  fiipliciez,  aulfi  hom- 
mes , femmes  & enfans , entre  lefquels  fu- 
rent 1 Ecrivain  &:  flnterprête  de  nôtre 
loge.  Car  ils  avoient  pris  des  mefures 
avec  les.  Prêtres  pour  les  faire  fauver,  St 
ils  y avoient  réiiiîî  : mais  par  malheur  pour 
eux  j les  Prêtres  furent  encore  pris. 

. entrepnfe  de  fes  deux  Japonoi& 

irrita  d autant  plus  les  efprits,qufiis  étoient 
au  fervice  de  nôtre  loge  ; de  forte  qtuf 
n y eur  ni  grâce  , ni  ardouciffement  du* 
fîipÜce  à efpérer  pour  eux. 

Afin  de  mieux  faire  entendre  de  quelle 
maniéré  on  brûle  les  gens  dans  ce  païs- 
la,  nous  allons  en  faire  un  récit  , pour  faire 
mieux  comprendre  au  Leéteur  ce  que 
uous  en  dirons  ci-après. 

La  veille  du  jour  eleftiné  â cette  exé- 
cution, on  fait  fonner  le  baffin , qui  ef? 
un  cri  public  3 comme  celui  qui  fefait  au; 
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fôn  de  la  trompette  en  quelques  endroits  ^ 
Se  Ton  fait  publier  que  chacune  des  mai- 
fons  qui  Te  trouvent  autour  du  lieu  choiff 
pour  le  fuplice , fournira  deux  ou  trois 
fagots  ou  telle  autre  quantité  qu’on  mar- 
que , félon  le  nombre  des  gens  qui  doi- 
vent mourir» 

Suivant  la  coutume  du  pais,  chaque  rue.' 
aTon  Commandant  particulier,  ou  Com- 
miliaire,  qui  doit  prendre  garde  à ce  qui 
s’y  fait.  C’eft  à lui  de  faire  fournir  le  bois». 
Soit  qu’on  brûle  des  Chrétiens  , ou  des 
Idolâtres  > on  fait  drelfer  autant  de  po- 
teaux qully ri  de  gens  condamnez  au  feu. 
On  arrange  le  bois  tout  autour  à une 
braffe  & demie  des  poteaux  , Sc  on  laiffe. 
un  paflage  pour  faire  entrer  dans  une  en- 
ceinte les  patiens  de  qui  fon  atache  une 
des  mains  au  poteau  avec  une  corde , auflL 
haut  que  fon  peut , & on  leur  îaifte  f autre 
main  libre  ; mais  leurs  pieds  y font  auffL 
liez  par  le  bas^ 

Quand  cela  eft  fait , on  bouche  le  paf- 
fâge  Se  fon  éléve  le  bois  au  (Il  haut  qu’il 
faut  3 & puis  quand  il  eft  bien  rangé,  on 
y met  le  feu  de  tons  cotés;  de  forte  que 
les  infortunez  qui  font-là  liez  , fouffrent 
plûtôt  le  fuplice  d’être  et  ou  fez,  ou  gril- 
lez , que  d’être  brûlez. 

Lors  que  Suynego  Sc  Louis  Pieterfe 
eurent  été  exécutez, quelques  Chrétiens' 
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Portugais  $c  Japonois  étant  allez  de  nuit 
a la  place  du  fuplice  , trouvèrent  leurs 
corps  demi  brûlez  feulement.  Ils  en  cou- 
pérent  ta  rit  de  tranches  & de  morceaux, 
les  emportant  pour  en  faire  des  Reliques, 
félon  la  pratique  de  TEglife  Romaine,, 
que  le  lendemain  il  n5en  reftoit  prefque 
plus  rien. 

Cet  incident  ne  chagrina  pas  moins 
les  Magiftrats  de  Nangüefaçque  , qu  il  les 
irrita.  Peu  de  tems  après , lors  que  Spi- 
nola  & d autres  Flamands  furent  brûlez 
en  compagnie  de  plufieurs  autres,  on  fit 
faire  une  grande  folfe  , on  y fit  mettre  du 
bois  furquoi  Ton  pofa  les  refies  des  corps 
fupliciez  ; on  mit  d'autre  bois  fur  eux,  on 
y mit  le  feu , & Ton  envoïa  jetter  les 
cendres  dans  la  mer , afin  d’empêcher  que 
les  Chrétiens  nm  abufaflent  pour  quel- 
que fuperftition. 

Avant  ce  tems-dà  on  avoit  tranché  la 
tête  à quelques  autres  Chrétiens  de  Nan- 
guefaque , & 1 on  étoit  allé  jetter  à îa  mer 
leurs  corps  & leurs  têtes, à plus  de  cinq 
îieuës  Japonoife  de  la  côte.  Mais  les  Chré- 
tiens firent  courre  le  bruit , & ne  craigni- 
rent pas  d'afirmer  dans  les  ocafions,  que 
ces  têtes  étoient  revenues  au  rivage.  Que 
cela  foit  vrai , & que  la  mer  les  ait  repouf- 
fées  fur  fes  bords  , ou  que  les  fraudes 
pieufes  de  quelques-uns  leur  en  aient 
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ubftîtué  d autres,  toujours  iis  ont  gardé 
les  Reliques  qu'ils  honorent  comme  étant 
tenues  de  ces  têtes  , & iis  les  ont  envo- 
yées dans  les  païs  où  Ton  profefle  leur 
Leligion.* 

Parmi  ceux  qui  furent  brûlez  avec  Spi— 
10k , il  y avoit  un  homme  de  Bruxelles, 
qui  aïant  été  conduit  dans  l'enceinte  du 
jucher,  ne  vouloir  pas  permettre  qu'on  le 
liât  : il  fe  laiffa  tomWer , 3c  aïant  forte- 
ment embrafïé  le  poteau  , de  fes  deux 
bras  , il  s'y  tint  colé  le  vifage  contre  terre? 
jufques-à  ce  qu'il  fût  expiré. 

Il  y en  eut  cinq  qui  étant  atachez  à 
des  poteaux  afîez  proches  les  uns  des  aib- 
tres , au-deflùs  du  vent  , enforte  que  le 
feu  n'aprochoit  pas  allez  d'eux , & ne  les 
brûloit  que  fort  lentement , foufiérent  les 
mis  vers  les  autres  * pour  tâcher  de  fe 
procurer  quelque  rafraîchiffemenî  , & fe 
parlèrent  avec  une  confiance  admirable, 
jufques-à  ce  qu’ils  fuflent  étoufez. 

Mais  il  y en  eut  deux  qui  étoient  un 
peu  plus  fous  le  vent  & dont  les  cordes 
qui  les  lioient  aiant  été  brûlées  par  la 
Mme , fautèrent  hors  du  feu  3c  de  l'en- 
ceinte du  bûcher  , déjà  fort  grillez  , & 
demandèrent  à être  reçus  à renier , pour 
fauver  leur  vie.  Les  impitoïables  Suppôts 
de  juflice  , qui  conduifoient  cette  exé- 
cution , refuférent  de  les  y recevoir  , 3c 


3 z4  Bifioire  d'une  Perfecution 
les  firent  repouflèr  dans  les  brafiers  à coups' 
de  bâtons  & de  lances,  difant  que  leur 
foumiflîon  ne  vendit  point  alors  d’un 
mouvement  fincére  , & que  ce  n’étoit 
que  pour  fe  tirer  d’une  peine  qu’ils  ne 
pouvoient  endurer.  Il  y eut  encore  divers 
incidens  particuliers  , que  la  brièveté  ne 
nous  permet  pas  d’inférer  ici. 

Après  ces  deux  exécutions,  la  perfécu- 
tion  parut  cefïér  , & 1 on  n’entendit  plus 
parler  julqu’au  vingt-quatre  de  Janvier 
md  fix  cens  vingt-quatre  qu’un  Prêtre  fut 
arrêté  à Jedo,  avec  celui  qui  l’avoit  logé1,, 
toute  fa  famille  cent  vingt-fept  ou  cent 
vingt-huit  autres  perfonnes.  Tous  ces  gens- 
là  furent  brûlez  à une  lieue  de  Jedo,  pro- 
che d’une  place  nommée  Suniagau.  L’Em- 
pereur fe  mit  dans  une  colère  terrible,  1 
de  ce  qu’il  fe  trouvoit  des  Chrétiens,  & 
même  des  Prêtres,  dans  la  Ville  où  il  fai- 
foit  fa  réfidence. 

Le  maître  de  la  maifon  où  le  Prêtre  fut 
trouvé  , ctoit  fort  riche.  I!  fut  trahi  par 
un  Chrétien  renié  , qui  feignant  d’être 
toujours  Chrétien , demanda  part  aux  cha- 
rités des  Chrétiens , & fut  reçu  parmi  eux  ; 
a une  Agape , ou  il  eut  allez  de  connoif- 
iànce  de  toutes  choies, -pour  en  fure  un* 
raport  exaéc  aux  Magiflrats.  En  rccom-  | 
penfe  de  fa  perfidie,  on  lui  donna  la  con-  ‘ 
fifcation  de  la  maifon  & des  biens,  & l’on 
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défit  des  défenfes  de  lui  faire  aucun  repro- 
che de  cette  action  , fur  de  greffes  peines 
pour  ceux  qui  ofèroient  l'entreprendre. 
Cette  voie  des  Délateurs  plut  beaucoup 
aux  Japonois  : ils  réfolurent  de  s'en  fer- 
vir  dans  la  fuite  , 3c  d'exciter  les  gens 
par  les  récompenfes. 

Le  Frère  du  Seigneur  de  Firando  ,qui 
fe  nommoit  Genterrodom  , qui  étoità  Je- 
do  , tant  comme  otage  à l'Empereur,  que 
comme  Agent  de  ion  frère  , lui  en  don- 
na inceffammentavis.  Ce  fut  fur  la  fin  de 
Janvier  , qui  eft  encore  le  teins  de  la  fête 
du  nouvel  An,  qu'il  en  reçut  la  nouvel- 
le. Aufli-tôt  ce  Seigneur  fit  faire  une  re- 
cherche exaéte  des  Chrétiens  qui  pou- 
voient  être  dans  fon  païs  , & dans  tous  les 
lieux  de  fa  dépendance,  3c  il  fit  mourir 
tous  ceux  qui  refuférent  de  renier. 

H s'en  trouva  un  fort  grand  nombre, 
par  raport  à l'étendue  de  Firando  ; mais 
il  n'y  en  eut  que  trente-fix  ou  trente-fept 
qui  euffent  affez  de  fermeté  pour  foufrir 
la  mort.  Tous  les  autres  renièrent.  Entre 
ceux  qui  périrent  il  y eût  un  jeune  gar- 
çon defix  ou  fept  ans,  qui  alla  au  fuplice 
d'un  air  fi  gai  3fc  fi  content  que  c 'étoit  une 
chofe  merveilieufe  , chantant  des  Hym- 
nes Chrétiennes  en  Japonois,  3c  louant 
Dieu. 

Ils  furent  tous  menez  dans  une  barque 
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au  Nord,  ou  au  Nord-ouëft  de  rifle-, où 
leau  eft  fort  profonde , & où  il  y a des 
courans  fort  rapides.  Là  on  leur  lia  des 
pierres  autour  du  corps , & on  les  jetta 
dans  la  mer.  Les  tombeaux  fur  quoi  il  y 
avoit  des  pierres  avec  desinfcriptions , ou 
d'autres  marques  qu’il  y eût  des  Chré- 
tiens enterrez,  furent  ouverts  ; on  en  tira 
les  corps  ; on  les  jetta  auffi  à îa  mer  , 3c 
on  aplanit  les  lieux  où  ils  étoient. 

Parmi  ceux  qui  furent  emprifonnez  il 
y eut  un  nommé  Lion  , qui  étoit  nôtre 
Interprête , & toute  fa  famille  , pere,  me- 
re  , femmes  , proches  parens  , jufqu’au 
nombre  de  cent  perfonnes.,  en  y compre- 
nant deux  de  fes  enfans  qui  étoient  fi 
jeunes  qu  il  y en  avoir  un  à la  m.ammel- 
le.  Je  luli  envoiai  un  Affiliant , ou  Aide  du 
Sou  s- commis  , nommé  Simon  Simonfz  , 
pour  lui  ofnr  de  les  faire  élever  j^ar  la 
Compagnie , s il  les  vouîoit  remettre  en- 
tre^ mes  mains  ; ce  qu  il  refufa  , difant 
qu  il  les  vouioit  emmener  avec  lui. 

Entre  ces  cent  perfonnes  il  y avoit  un 
autre  enfant  d environ  5.  ans  & demi  5 à 
qui  Simon  dit  ; Garçon  , poui  quoi  êtes- 
vqus  en  ce  lieu  ? L enfant  répondit  dfiin 
air  fa  me  & intrépide;  C’cft  parce  que  je 
fuis  Ci  il  etien.  On  fit  de  grands  éforts 
pour  porter  cet  Interprète  à renier  , & 
Ion  remit  pendant  piufieürs  jours  fon 
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fupîice  de  jour  à autre.  Enfin  un  foir 
qu'on  difo.it  qu'il  devoir  être  exécuté  le 
lendemain  avec  tous  fies  parens  , le  Gou- 
verneur lui  fit  dire  fur  le  minuit  , qu'il 
eût  à fe  retirer  in  ce  (Tarn  ment  avec  toute 
la  compagnie  à Nangueiacque  ; & après 
avoir  reçû  cet  ordre  , il  vint  encore  la 
nuit  même  à la  loge  , pour  nous  dire 
adieu. 

On  ne  pût  favoir  d'où  venoit  cette  fa- 
veur. Quylqtiês-uns  crurent  que  nous  en 
étions  la  caufe,  ou  du  moins  l'cccafion, 
& que  comme  cet  homme  , de  puis  le  long^ 
tems  qu'il  nous  fervoit  , avoir  tous  les 
jours  eu  lieu  de  parler  à ce  Seigneur  5 
pendant  qu  i!  réfidoit  au  pais,  8c  de  s'en 
faire  particuliérement  connoître , il  avoir, 
eu  pitié  de  lui.  lî  y avoitauffi  dans  fa  trou- 
pe un  des  Interprètes  des  Ànglois , 8c  un 
ou  deux  autres  , tous  originaires  de  Nan- 
guefàcque  qui  y furent  également  ren- 
voies , fous  prétexte  que  le  Seigneur  de 
Firando  ne  vouloit  pas  faire  mourir  des 
gens  de  la  Jurifdidion  d'un  autre  Sei- 
gneur. 

Après  cela  tous  les  pères  de  famille  de 
Firando  furent  afierobles  dans  un  des 
Pagodes  , où  on  les  obligea  dé  jurer  en 
prefence  de  leur  Idole  5 qu'il  n'y  avoir 
point  de  Chrétiens  dans  leurs  maifons 
& à fe  foumettre  aux  plus  afreufes  peines 
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s'il  Te  trouvoit  qu'ils  fe  fuffent  parjurer. 
Ils  lignèrent  tous  leurs  déclarations  de 
leur  fang , qu'ils  tirèrent  de  leurs  doigts , 
ou  de  telle  autre  partie  de  leurs  corps 
qu'ils  voulurent , par  de  petites  incifions 
qu'ils  fe  firent  avec  des  couteaux;  mais  la 
plus  grande  partie , en  pareille  occafion, 
fe  le  tire  du  petit  doigt  de  la  main  gauche. 

Neanmoins  il  ne  fut  point  fait  alors 
de  nouvelle  recherche  à Naguefacque  , fi 
ce  n'efè  que  de  tems  en  temps  on  arrêta 
quelque  Prêtre  lorfqu'on  en  découvrit. 
Le  quinze  de  Mars  mille  fix  cens  vingt- 
fix  j on  en  faifit  un  qui  étoit  Efpagnol  à 
demi  lieue  de  cette  Ville.  C'étoit  un  vieil- 
lard qui  réfidoit  au  Japon  depuis  près  de 
quarante  ans.  Le  Gouverneur  qui  fie  nom* 
moit  Gonrocque , ne  paroifioit  pas  porté 
à répandre  le  fiang  , & il  étoit  toujours 
malade,  ou  bien  il  feignoit  de  l'être  , ainfi 
que  je  me  le  perfiuadois  toutes  les  fois 
que  je  le  voiois.  Car  lorfique  j'allois  lui 
parler,  il  fe  plaignoit  toûjours  de  quelque 
douleur  , dont  je  ne  pouvois  croire  qu'il 
fut  autant  tourmenté  qu'il  le  difioit. 

Il  fe  plaignoit  ffans  ceffie  à tous  ceux  qui 
alloient  le  vifiter  , qu'il  ne  repofoit  point 
ni  le  jour  ni  la  nuit , & qu'il  avoit  une  lan- 
gueur qui  l'accabloit.  Après  avoir  long- 
tems  follicité  , fous  ce  prétexte , pour  être 
déchargé  de  fon  emploi , il  l'obtint  enfin 
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Pan  1 6 2 6.  un  Gentilhomme  de  la  maifon 
de  h Empereur , nommé  Kauwaytsdo,  qui 
avoit-la  réputation  d'homme  d'efprit  & de 
probité , mais  auffi  d'une  grande  léverité  , , 
fut  mis  en  fa  place.  Cependant  on  connut 
qu'il  n'étoit  pas  fi  honnête  homme  qü£  la 
voix  publique  l'avoit  publié. 

Les  Chrétiens  de  Nangueficque  crai- 
gnoient  beaucoup  fa  venue,  dautant  plus 
que  cette  Province  n'avoit  encore  jamais 
été  gouvernée  par  aucun  Seigneur  , ou 
Gentilhomme  , mais  feulement  par  des 
Marchands  , ou  par  d'autres  Particuliers* 
Le  Gouverneur  étoit  proprement  un  Fac- 
teur de  la  Cour,  qui avoit  ordre  declioh 
fir  & d'acheter  des  étrangers  qui  y abor- 
doient  , les  marchand ifes  qui  pouvoient 
plaire  à l'Empereur,  ou  dont  il  pouvoit 
avoir  befoin.  Mais  comme  la  Nobieffe  Ja- 
ponoife  eft  fiére  & fuperbe  au-deffus  de 
tout  ce  qu'on  voit  parmi  les  autres  na- 
tions , & qu'elle  a un  grand  mépris  pour 
les  Marchands  & pour  les  autres  bour- 
geois , les  Chrétiens  apréhendoient  que 
ce  fonds  d'humeur  hautaine  de  leur  nou- 
veau Gouverneur  , joint  à l’averfion 
qu'on  avoit  pour  eux  * ne  les  réduifit  à 
de  grandes  extrémités. 

Kauwaytsdo  étant  arrivé  à Nangue- 
facque  le  dix-fept  de  Juin  de  l'an  162 
fit  drelfer  dès  le  dix-neuf  cinquante-troi^ 
Tome  X.  G 
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poteaux  dans  une  place  , les  fit  entourer 
de  bois. qui  en  étoit  à une  braffe  & demie, 
& le  vingt  il  y fit  conduire  treize  perfon- 
nés  pour  être  brûlées , favoir  trois  Prê- 
tres , qui  étoient  Francifco  Parquero 
Evêque  Portugais  , âgé  de  foixante  & 
dix  ans  ; Baltafar  de  Terres  Prédicateur 
Efpagnol  , âgé  de  foixante  & huit  ans  ; 
Jean-Baptifte  Prédicateur  Italien  , âgé  de 
cinquante-fept  ans. 

Les  autres  étoient  cinq  Portugais , fa- 
voir Albremen  > Jofïe  &:  fon  fils  , jeune 
garçon  âgé  de  quatorze  ans  ; Baltafar 
de  Solfe  Pilote,  qui  avoit  une  belle  mai- 
fon  à Nanguefacque , & un  grand  jardin 
très-agréable  ; Juan  de  Colle  audi  Pilote, 
& Diégo  de  Ceftra  qui  étoit  né  dans  le 
lieu  même*  Il  y avoit  auffi  cinq  Japo- 
nois  qui  av.oient  retiré  & caché  les  Prê- 
tres. 

Ceux-ci  , c eft-à-dire  les  Prêtres  , & 
les  Portugais , témoignèrent  beaucoup  de 
confiances  mais  les  cinq  Japonois  reniè- 
rent. Ils  allèrent  adorer  les  Idoles  , & fe 
firent  même  couper  les  cheveux  ainfi  que 
les  autres  habitans  du  païs. 

Comme  ils  étoient  nés  Chrétiens  ils 
ifauroient  pas  été  fujets  à la  rigueur  des 
loix  : mais  ils  étoient  coupables  pour  être 
•retournez  au  Japon  , au  préjudice  des 
défenfes  de  PEmpereur.  Il  y en  avoit 
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trois  de  mariez  , qui  y aiant  laifle  leuçs 
Femmes  & leurs  enfans  , etoient  allez  les 
vifiter.  Les  deux  autres  avoient  voulu, 
vifiter  leurs  mères  qui  y étoient  auffi  de- 
meurées ; de  forte  que  Félon  la  pratique 
du  païs  , leur  abjuration  ne  leur  auroit 
Fervi  de  rien , fi  Ton  n'eût  pas  jugé  à pro- 
pos de  les  laifle r vivre  , afin  que  leur 
mauvais  exemple  fût  devant  les  yeux  des 
Chrétiens  Japonois  , pour  leur  donner 
eFperance  d'obtenir  la  même  grâce  par  la 
même  voie* 

Le  12.  de  Juillet,  on  fit  couper  la  tê- 
te à neuF  autres  perFonnes  , qui  étoient 
cinq  hommes , trois  Femmes , & un  jeune 
garçon  de  cinq  à fix  ans  , parce  qu'ils 
avoient  donné  retraite  à des  Prêtres  , 8c 
il  en  demeura  encore  plufieursen  prifon  , 
qui  étoient  également  condamnez  à la 
mort.  La  raifon  qui  fit  fufpendre  leur 
Fuplice^,  Fut  que  le  Gouverneur  partit  fu- 
bitement  pour  aller  à Miaco  , où  l'Em- 
pereur étoit  arrivé. 

Le  29.  du  même  mois  de  Juillet  , on 
prit  encore  un  Prêtre  à Umbra  , proche 
de  NangueFacque,  qui  s'étoit  tenu  pen- 
dant plufieurs  années  tantôt  d'un  côté  , 
tantôt  de  l'autre , dans  les  petites  hutes 
où  les  lépreux  Fe  retirent  au  milieu  des 
campagnes  , parce  qu'on  ne  FouFre  pas 
qu'ils  Foient  dans  les  Villes.  Il  Fembloit 
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qu'il  ne  pouvoit  être  mieux  , pour  ne* 
tre  pas  obferve  , parce  que  la  lèpre  étant 
commune  au  Japon  , & s'y  communi- 
quant facilement  , chacun  fuît  ceux  qui 
en  font  ataquez  , & l'on  n'entre  pas  vo- 
lontiers dans  leurs  chambres , ou  plûtôt 
dans  leurs  tanières^  où  ils  vivent  fort 
miférablement  , & ne  font  couverts  aan§ 
leurs  chétifs  lits  que  de  paille  qu'ils  ran- 
gent & difpofent  ; enforte  qu'elle  les  ga- 
rantit dp  la  pluie  pendant  la  nuit  ? & ils 
Vont  le  jour  demander  l'aumône. 

Le  Gouverneur  voiant  la  confiance 
des  Chrétiens  , & que  le  nombre  en  é- 
îoit  encore  fi  grand  à Nanguefacque  , 
qtfil  faudroit  en  faire  mourir  plufieurs 
inilliers  pour  les  extirper  , a inventé  un 
autre  moien.  Lui  & le  Phefodonne  ont 
emploie  beaucoup  de  tems  , êc  travaille 
fans  relâche  à les  contraindre  de  déclarer 
par  ferment  , fur  peine  d'une  rigourçufe 
punition  , ce  qu'ils  ayoient  d'argent  & 
d'éfets  fur  mer  ? foit  entre  les  mains  de? 
Portugais , ou  des  Japonois , ou  des  Chi- 
nois , fait  à la  greffe  avanture  , ou  dans 
quelque  commerce  qu'ils  font  faire  par 
leurs  domeftiques  ou  par  leurs  parens.  Ils 
ont  tenu  des  regîtres  exacts  de  ces  décla- 
rations j & lorfque  les  vaiffeaux  revien- 
nent, ils  y envoient  des  vifiteurs , & con- 
fifqueut  tout* 
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par  t€tte  voie  le  Gouverneur  a fait 
tuccomber  quantité  de  gens  riches  , parce 
qu5ils  font  d’ordinaire  fort  attachez  a leur 
bien  ; outre  qu'il  ne  laiffoit  pas  de  leur 
faire  connoître  qu’il  îfen  demeureroit 
bas- là  , & qu’ils  n’éviteroient  pas  le  der- 
nier fuplice.  Mais  il  leur  faifoit  au  moins 
avaler  doucement  le  poifon  , ne  leur  par- 
lant que  d’un  air  aimable,  <k  comme  s il 
leur  eût  donné  des  confeils  en  bon  amu 
Àu  regard  de  ceux  qui  font  pauvres^ 
il  emploie  les  plus  rudes  menaces  , forf* 
qu’ils  réfiftent.  Âu  contraire,  sais  obéi fo 
fent,  il  leur  promet  de  les  affifter  , & de 
leur  procurer  les  moiens  de  gagner 
bien  , & il  leur  tient  parole.  Car  il  donne 
aux  uns  des  maifons , aux  autres  les  confis- 
cations de  ceux  qu’on  fait  mourir , & ii 
ordonne  aux  Chinois  qui  viennent  dans 
là  Province , & qui  amènent  jufqu  à^  foï- 
xante  jonques  grandes  & petites,  daller6 
loger  che&  ceux  qu’il  leur  marque  , 8C 
de  paier  à ces  hôtes  dix  par  cent  du  prixe 
de  toutes  les  marchandifes  qu  ils  vendent  > 
à condition  que  les  hôtes  leur  fourniront 
le  feu  & la  chandelle.  Par  cette  voie  , il 
y en  a beaucoup  qui  étoient  tres-pauvres 
qili  font  prefentement  à leur  aife. 

Les  Marchands  Portugais  qui  font  venus 
la  dernière  fois  avec  leurs  galiotes , n’ont 
pas  eu  la  liberté  de  loger  chez  des  Chrc-* 
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t,ens  » même  "niez  , à moins  qu’ils  he 
rémanent  eux-mêmes.  Les  Chrétiens  no- 
ient plus  auffi  les  aller  voir  , ni  trafiquer 
avec  eux  , ainfi  qu’ils  fàifoient  autrefois. 
Cependant  les  Portugais  y trouvoient 
bien  leur  compte,  fe  confiant  plus  à eux 
qu  aux  autres  Jàponois  ; & de  leur  côté 
•les  Chrétiens  faifoient  alfez  leurs  afaires 
avec  les  Portugais  , & fubffftoient  par 
ce  moien.  Prefentement  tout  commerce 
entie-eux  eft  ceffé.  Cette  voie  n’a  que 
trop  bien  réiilîi  au  Gouverneur , & elle 

a P3us  fait  gagner  de  gens  que  ne  fai- 
loient  toutes  les  rigueurs  qu’on  exerçoit. 

Le  8.  d Oéïobre , il  donna  ordre  que 
tous  les  Chrétiens  reniez  vinflent  le  trou- 
ver , vêtus  de  leurs  plus  beaux  habits.  Le 
nombre  etoit  de  plus  de  mille  cinq  cens. 
Il  leur  parla:  encore  avec  beaucoup  de 
douceur , & leur  promit  de  leur  continuer 
tes  fecours,  de  prendre  foin  de  leurs  per- 
mîmes & de  leur  fortune,  afin  que  cette 
faveur  fit  impreffibn  dans  l’efprit  des  au- 
tres. Peu  de  jours  après  il  partit  pour  al- 
ler a la  Cour  où  il  étoit  mandé. 

Le  8.  de  Février  1627.  on  arrêta 
douze  perfonnes  : hommes  & femmes  , 
dans  le  bourg  de  fdongi  , à demi  lieue 
2e  Nanguefacque  , mais  qui  eft  fous  la 
Jurifdiétion  du  Seigneur  d’Arrima , qui 
Fe  nommoit  Bongemendo.  Le  fuplice 
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du  on  leur  fit  foufFrir  fut  de. les  marquer  iur 
le  front  avec  un  fer  chaud  ; puis  le  Ma- 
eiftrat  leur  demandoit  s’ils  vouloient  re- 
nier. Lorfqu  ils  répondoient  cour^geufe- 
me-nt  que  non  , quil  n’y  avoit  qu  un 
Dieu , qu’il  falloit  qu’ils  cruflent  en  lui 
feul  pour  être  fauvez  ,'•&  que  par  cori- 
féquent  ils  ne  pouvoient  le  renier  , on 
leur  faifoit  deux  nouvelles  marques  du 
fer  chaud,  une  fur  chaque  jouë. 

Quand  la  douleur  n’avoit  pû  les  vain- 
cre , & qu’ils  perfiftoient  dans  leur  con- 
felfion  ,on  les  dépoüilloit  toutnuds,  auf- 
fi-bien  les  femmes  que  les  hommes  : on 
leur  faifoit  étendre  les  bras  & les  jambes , 
& on  leur  donnoit  tant  de  coups  d’aflez 
groffes  cannes  , qu’on  les  lailToit  prelque 
morts.  Dans  cét  état  , s’ils  ne  vouloient 
pas  encore  renier  , on  leur  brûloit  les  par- 
ties naturelles  , & les  autres  parties  les 
plus  tendres  & les  plus  fenfibles  de  leurs 
corps  , auffi  avec  des  fers  chauds. 

Parmi  ces  douze  perfonnes  , il  y eut 
un  enfant  de  fix  ans  qui  pafia  par  tous 
ces  genres  de  tourmens  , & demeura  aul- 
fi  ferme  qu’aucun  des  autres.  Apres  avoir 
tout  fouffert  fans  expirer , ils  furent  reme- 
nez en  prifon. 

Cependant  on  en  faille  de  nouveaux  , 
jufqu’au  nombre  de  quarante  & un  qui 
furent  fupliciez  & tourmentez  en  diver- 
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les  maniérés,  par  une  infinité  de  coups  de 
bâton  & de  canne,  par  des  fers  chauds, 
ainii  qU  on  vient  de  le  marquer,  par  des 
rauntanons  des  doigts , des  mains  & des 
Feas,  & par  plufieurs  autres  fuplices. 

-enfin  les  plus  cruelles  douleurs  n’aiant 
pu  Je  s contraindre  à renier  leur  Foi,  ils  fu- 
rent condamnez  à perdre  la  vie,  & il  y en 
eut  dix-fept  qu'on  fit  punir.  De  ce  nom- 
bre tut  une  famille  entière  con liftant  dans 
le  pere  , la  mère  , & trois  enfans  , dont 
1 un  etoit  âgé  de  ï7.  ans,  l'autre  de  i 3. 
& 1 autre  de  6.  Ce  dernier  voiant  com- 
ment on  avoit  lié  des  pierres  au  col  & au- 
tour du  corps  de  fon  père,  de  fa  mère,  de 
on  frere , oe  là  fœur , & des  autres  qui 
dévoient  être  de  leur  compagnie , ne  vou- 
loir pas  foufrir  qu’on  lui  en  liât  aulîï.  Le 
Magiftrat  demanda  au  père  & à la  mère 
qui  voyoient  fa  répugnance , s’ils  conlen- 
toient  qu  on  lui  laifïat  la  vie  , ils  répon- 
dirent que  non,&  qu’ils  iou  liai  toient  qu’il 
■ t participant  de  la  même  félicité  qu’eux; 
& en  efèt,  il  fut  comme  eux  jetté  àlainer. 
Surce  fujet  il  faut  obferverque  les  pères 
& meres  lont  maîtres  de  leurs  enfans  , 
qu  ils  ont  pouvoir  de  vie  & de  mort 
fur  eux  , & que  quelque  abfolu  que 
foit  l’Empereur  , même  au-delà  de 
tout  ce  qu’on  peut  dire  , il  ne  touche 
point  a ce  droit-là,  comme  font  quelque- 
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fois  certains  Potentats  de  la  Chrétienté» 

Huit  autres  de  fes  prifonniers  aiant  aum 
été  éprouvez  par  les  tourmens5  furent  dé- 
capitez. Les  feize  qui  reftoient  furent  con— 
duits  dans  un  endroit  nomme  Singoc  ea 
Japonois , c'eft-à-dire , l'Enfer.  C eft  une 
étendue  d*eau  boitillante  quitomoe  d une 
montagne  efcarpée,  avec  un  grand  bruit» 
Ôn  mena  ces  pauvres  gens  fur  la  monta- 
gne, on  les  mit  fur  le  bord  du  précipice, 
& on  leur  demanda  s'ils  ne  vouloient  pas 
abjurer.  Comme  ils  eurent  répondu  que 
non , on  les  précipita  de  haut  en  bas  dans 
cette  eau. 

Leur  confiance  paroît  d autant  pins 
étonnante , que  leur  Foi  n etoit  nullement 
fondée  en  connoiffance , ni  fur  des  prin- 
cipes puifez  dans  la  parole  de  Dieu  qu  ils 
n a voient  jamais  lûë,  ni  fur  des  lumières 
qu'on  leur  eût  données  de  vive  voix*  6c 
des  explications  qu'on  leur  eût  fûtes  de 
ce  qui  eft  contenu  dans  les  Saintes  Ecri- 
tures. Leur  Chriftianiime  n'étoit  rien 
moins  que  cela.  On  le  (avoir  par  les  en- 
tretiens qu'on  avoir  avec  eux , tant  ^avee 
ceux  qui  foufroient  la  mort  5 qu  avec 
ceux  qui  renioient,  Âinfi  cette  fermete 
fembloit  bien  plutôt  venir  dans  les  Japo- 
nois d’une  opiniâtreté  naturelle  à la  na- 
tion,& du  mépris  de  la  mort  que  lc$  Ido- 
lâtres de  ce  païs-là  font  éclater  en  tou-* 
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tes  ocafions , auffi-bien  que  les  Chrétiens^ 
que  d une  vive  perfuafion  des  véritez  de- 
là Religion  Chrétienne.  A l'égard  des 
Prêtres  & des  autres  Chrétiens  9 je  laifle 
à de  plus  habiles  gens  que  moi , à décla- 
rer ce  qu'ils  en  penfent. 

Pour  les  Jàponois  , prefque  toute  leuèr 
înftruftion  confilïoit  à favoir  & à réciter 
le  Pater  'Ndfter  & Y Ave  Maria,  avec  quel- 
ques courtes  prières  adreffées  aux  Saints. 
On  leur  avoit  auffifait  comprendre  qu’il 
n y avoit  qu'un  feul  Dieu  5 qu'une  feule 
Religion  , & que  qui  abjuroit  cette  Re-  ■* 
ligion  étoitdamné  éternellement.  On  leur 
avoit  fait  tous  les  portraits  lès  plus  terri- 
bles des  tourmens  des  Damnez  : on  leur 
avoit  fortement'  imprimé  ce  s idées  dans 
l'efprk,-  & celle  de  l'éternité  de  ces  tour- 
mens , aulll-bien  que  celle  de  l'éternité 
des  joies  que  pofféderoient  dans  îe 
Paradis  ceux  qui  mourraient  dans  fa 
Communion  de  l'Eglife  Romaine,  & qui 
ne  l'abjureraient  jamais,  & leur  connoif- 
ïance  n'alloit  pas  plus  loin. 

Le  14.  de  Mai  , 011  fit  exécuter  neuf 
Chrétiens  dans  Arrima  , fept  hommes  de 
deux  femmes.  Us  furent  expofez  aur  mê- 
mes tourmens  qui  ont  été  décrits  ci-dëf. 
fus,  & comme  ils  perfiftërent , ils  furent 
conduits  fur  la  montagne  pour  être  pré- 
cipitez dans  Pétang  d'eau  bouillante.  En 
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y allant  ils  difoient  fans  cefle  fefus  . 
Maria  , invoquant  Nôtre  Seigneur  & fa 
Sainte  Mère  , à la  façon  des'  Romains, 
On  le  leur  défendit  plufieurs  fois , & 
quand  on  vit  qu'ils  ne  vouloient  pas 
s'en  abftenir  3 on  leur  mit  des  baillons 
à la  bouche  , afin  de  leur  interdire  l'ir- 
fage  de  la  parole. 

Lors  qu'ils  furent  à Y étang  bouillant  , 
on  y prit  de  l'eau  avec  des  efcopes  de 
navire  , & on  la  leur  jet  ta  fur  le  corps 
peu  a-peü  5 principalement  fur  les  parties 
les  plus  tendres.  Cependant  on  leu'r  dë~ 
mandoit  s'ils  ne  vouloient  pas  abjurer. 
Enfin  comme  on  vit  qu'ils  perfévéroients 
011  les  lia  , & on  les  jetta  dans  cette  eau. 

Le  Gouverneur  de  Nanguefacque  y 
étant  retourné  de  Jëdoyfit  brûler  le  28* 
de„Juilletun  Prêtre  Efpagnol  , qui  avoit 
été  pris  l'année  précédente  dans  une  hute 
dé  lépreux.  Tl  étoit  âgé  d'environ  3 6.  ans3 
& avoit  deux"  valets  Japonois  qui  furent 
arrêter  avec  lui , auffi-byùi  que  trois  lé-  ' 
preux  avec  qui  rl  logeait  tour  à tour. 

Outre  cela  il  y avoit  encore  trois  Prê- 
tres en  prifon,  pour  l'exécution  defqueîs 
les  poteaux  étaient  déjà  plantez  , & ils  dé- 
voient être  brûlez  dans  2.  ou  3.  jours'  ^ 
avec  les  gens  chez  qüi  iis  s'étoient  retirez* 
pour  leurs  femmes  & leurs  en  fans , ils 
dévoient  avoir  la  tête  coupée , aiant  êté:C 
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etc  déjà  condamnez  , & leur  Sentence  leur 

aiant  été  prononcée. 

Le  i 7.  d'Août  trois  hommes  & deux 
femmes  furent  condamnez  au  feu.  Les 
femmes  renièrent,  mais  les  hommes  per- 
févérérent , moururent  conftamment. 
II  y avoit  un  Prêtre,  né  Japonois,  nom- 
me Thomas  Soyfe.  C'étoit  un  homme 
favant  , qui  avoit  autrefois  prêché  à Nan- 
guefacque  , pendant  que  les  Chrétiens  y 
étaient  fioriifans. 

Par  malheur  on  trouva  fur  lui  les  noms 
de  pi  ni  leurs  Chrétiens  du  voifinage  de 
Nanguefacque,  fur  tout  d'Ombra  & d'Ar- 
rima , ce  qui  donna  lieu  à en  découvrir 
pîufieurs  milliers,  qui  s'étant  jufques  alors 
Çenus  clos  de  couverts,  n^étoient  pas  en- 
core connus  pour  être  de  cette  profe  ffion. 
Mais  par  là  ils  fe  virent  expofez  à de  cruel- 
les foufrances,  & quelques-uns  les  aiant 
fuportées^moururent  conftamment;  mais 
la  plupart  renièrent,  ne  pouvant  foutenir 
des  tentations  fi  longues , ni  voir  ainfi  pro- 
longer leurs  tourmens. 

Les  deux  autres  qui  avoient  été  con- 
damnez avec  ce  Prêtre,  étaient  un  père  de 
fon  fils , qui  fui  avoient  donné  retraite,  de 
dans  la  mailbn  defquels  il  avoit  été  pris. 

On  inventa  en  ce  tems-Ià  un  nouveau 
moien  de  faire  abjurer  les  Chrétiens.  Le 
Gouverneur  de  Nanguekcqueenvoia  dou- 
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ze  ou  treize  prévenus  à la  Cour  de  Jedo9 
entre  lefquels  il  y avoit  deux  vieillards 
décrépits,  qui  avoient  été  Regens  à Nan- 
auefacque  fous  les  précéderas  Empereurs; 

forte  qu'ils  étoient  bien  connus  , tant 
à caufe  des  charges  qu'ils  avoient  eues  , 
que  des  grands  biens  qu’ils  poffédoient. 
Les  autres  étoient  leurs  fils , leurs  gendres, 
leurs  proches  parens.  Ils  paroiffoient 
tous  également  réfolus  à la  mort.  Ils  ^af- 
férent le  15.  d'Août  par  Firando,  & Ton 
devoit  mettre  de  terribles  moiens  en  ufa-^ 
ge  pour  les  faire  renier. 

Les  autres  , qui  étoient  d'une  moin- 
dre confidération  , furent  chaffez  de  la 
Ville, & envoiez  dans  les  montagnes , & 
il  fut  fait  des  défenfes  dans  tous  les  villages 
voi  fins  de  les  recevoir  , de  les  affifter  , 
d'avoir  aucun  commerce  avec  eux,  non 
plus  que  dans  les  Villes  , ni  de  leur  per- 
mettre de  fe  mettre  fous  aucun  toit,  ou 
d’en  élever  aucun,  pour  fe  garantir  delà 
pluie  & du  Soleil.  On  ordonna  même  des 
gens  pour  prendre  garde  à ce  que  les  dé- 
fenfes  fu fient  bien  obfervées  , & qu  ils 
fuffent  réduits  à la  condition  des  bêtes. 

Dans  la  ville  de  Nanguefacque  on  en 
fit  entrer  beaucoup  dans  leurs  maifons , 
&Fon  condamna  les  fenêtres  & les  portes, 
enforte  qu'il  leur  étoit  impoflible  de  les 
ouvrir  & de  recevoir  rien  de  dehors.  Ce 
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qu'on  vouloit  leur  faire  donner  paffoit 
par  de  petits  trous  qu’on  pratiquoit  dans 
les  maifons  voifines , par  où  on  leur  fou* 
roit  quelque  cEofe  pour  prolonger  leur  fu- 
pjice  avec  leur  vie.  Ceux  qui  ne  lùbfiftoient 
que  par  le  travail  de  leurs  mains  n'eurent 
plus  d ouvrage  , 8c  l'on  défendit  y fur  peine 
de  la  vie,  de  leur  en  fournir. 

Les  mariniers  Chrétiens  n’eurent  plus 

la  liberté  d'aller  avec  leurs  jonques  faire 
leur  commerce  ordinaire,  ni  de  s'embar- 
quer, qu'après  avoir  abjuré.  C’étoit  prin- 
cipalement cette  forte  de  gens  qui  avoit 
erobràiTé  le  Chriftianifme  , fi-bien  que  la 
perfecutïon  qu'on  leur  fit  diminua  extrê- 
mement le  nombre  des  profélites  : car  il 
y en  eut  beaucoup  qui  renièrent.  Ils  ne 
ïàvoiènt  point  de  métiers,  ni  n'avoient 
aucun  autre  môien  de  gagner  leur  vie  qufe 
celui  de  ^navigation  , non-feulement 
elle  leur  fut  interdite  , mais  ils  furent 
auffi  chaffez  vers  les  montagnes  -,  où  lés 
cris  , les  gémiflemens  , la  miiére  de  leurs 
femmes  8c  de  leurs  enfans,  expofiez  joiîr 
& nuit  à l'air,  8c Tans  vivres,  qui  enfloient 
& crevoient  à leurs  yeux  , les  réduifoient 
a céder  à des  maux  qu'apârem  ment  ils 
auroient  fupôrtez  , s'ils  n'avoient  ataquéZ 
que  leurs  propres  perfdnnes. 

Le  17.  d'Août,  on  fit  exécuter  12.  per- 
Tonnes  à Naiigitefacque.  Il  y en  eut  10®- 
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de  brûlées  , & entre  autres  deux  Moi- 
nes de  f Or  dre  de  S.  François,  dont  1 un 
fe  nommoit  auffi  François  6e  étoit  âge 
de  cinquante  ans.  Le  rrfïe  étoit  des  Japo- 
nois,  (avoir  fix  hommes,  & deux  femmes. 
Tune  âgée  de  6 5.  ans , Eautre  de  6 1.  Les 
huit  autres  perfonnes  furent  décapitées , 
favoir  quatre  hommes , une  femme  , deux 
enfans  de  4.  à <•  ans,  &c  un  de  3.  ans. 

Le  16.  d'Oéïobre  , le  Gouverneur  fit 
fes  préparatifs  pour  retourner  à^Jedo.  A 
peu  près  dans  ce  tems-!à  , cinq  Seigneurs 
Japonois , avec  leurs  femmes  de  leurs  en- 
fans,  au  nombre  de  trente-un  ou  trente- 
deux  perfonnes , qui  profeïïbieat  auffi  la 
Religion  des  Chrétiens  Romains  5 furent 
mis,  ainli  qffion  nous  Eaffura  , entre  les 
mains  des  Portugais  qmon  contraignit  de 
les  recevoir.  Ils  étoient  de  la  famille  de 
Pidecofamma  , qui  avoit  été  le  dernier 
Empereur  de  fa  race  , à laquelle  f Em- 
pire apartenoit  légitimement;  6c  ils  s ë- 
toient  (auvez  d’Ofacka  fan  i6i6*  lorf- 
que  cette  Ville  fut  prife.  C’étoi't  les  gens 
les  plus  confidérables  de  tout  EEmpire  r 
par  leur  naiffimee. 

On  ordonna  donc  aux  Portugais  de  les  - 
prendre  dans  leurs  galiotes  , de  les  tranf- 
porter  à Macau  , 6c  enfuite  à Goa , avec 
déclaration  que  fi  Eon  découvroit  qu'fis  - 
eu  (lent  manqué  à ce  dérnier  point , on 
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confilqueroit  tous  leurs  vaifleaux  qui  vîetï- 
di oient  au  Japon  , & Ion  feroit  efclaves 
tous  les  gens  de  leur  nation  qui  y fe- 
i oient , & tous  ceux  qui  le  trouveroient 
dans  l'Empire. 

Cette  affaire  le  fit  avec  peu  d’éclat,  & 
1 on  ofoi  t pas  trop  en  parler  ; car  Ton  difoit 
que  les  droits  que  ces  prifonniers  avoient 
par  leur  naiffance , avoient  autant  contri- 
bue  a leur  exil,  que  la  profeflion  du  Chri- 
ftianiime.  Quelle  que  fût  la  caufe  de  cet 
incident,  la  Cour  ne  la  fit  point  manife- 
fter.  On  a dit  depuis  au  Japon  que  la  pe- 
lle, ou  une  autre  maladie  épidémique, 
avoir  bientôt  emporté  à Macjau  toute  cet- 
te infortunée  famille  , hormis  une  vieille 
femme. 

Lan  1628.  pendant  que  le  Gouver- 
neur de  Nanguelaque  étoit  à Jedo  , ceux 
qui  étoient  bannis  dans  les  montagnes  eu- 
rent quelque  foulagement.  Ils  entrèrent 
quelquefois  dans  la  Ville,  & y reçûrent 
fermement  des  aumônes  de  leurs  amis  & 
parens,  qui  allèrent  auffi  les  vifitcr.  Ils  fe 
firent  des  petites  hutes , dans  leurs  deferts, 
& s y mirent  à couvert  proche  les  uns  des 
autres.  Us  allèrent  dans  les  petites  mai- 
fons^  des  paVfans  , & pafférent  bien  moins 
miferabîcment  l’Hiver  qu’ils  n’avoient 
pafie  l’Eté. 

Mais  au  retour  de  Kauwaytsdo  , tous 
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Cëux  de  ces  pauvres  bannis  qui  n avoient 
pas  renié  , & qui  étoient  au  nombre  de 
cent  quarante-huit , furent  emmenez  a Ar- 
rima , & y furent  expofez  aux  plus  afreux 
tourmens.  On  les  arrofa  d'eau  bouillante  ; 
on  leur  imprima  des  fers  chauds  ; on  les 
meurtrit  de  coups  de  cannes,  on  les  ex- 
po fa  nuds,  tous  les  jours,  aux  ardeurs  du 
Soleil , & la  nuit  à la  froidure.  On  leur 
préfenta  des  cuvettes  avec  des  ferpens , & 
des  grils  fur  des  brafiers , où  on  les  me- 
naça de  les  mettre.  >t 

Ceux  que  les  foufrances  & la  vue  des 
maux  quon  leur  préparoit  encore  , r en- 
doient  malades  & prêts  à expirer , étoient 
remis  entre  les  mains  des  Médecins , afin 
qu’ils  les  traitaffent  , & que  leurs  peines 
pulfent  être  prolongées  ; ce  qui  ne  man- 
quoit  pas  d’arriver,  lors  qu’ils  avoient  le 
malheur  de  guérir. 

On  auroit  autant  de  honte  que  d’hor- 
reur deraporter  les  infamies  auffi-bien  que 
les  inhumanitez  qui  furent  exercées  dans 
les  perfonnes  des  femmes  & des  jeunes  fil- 
les : il  femble  que  la  pudeur  ne  le  peut 
permettre.  Il  y en  eut  qui  perfévérerent 
jufqu’à  z o.  jours  , d’autres  jufqu’à  4°. 
& 5 o.  avant  que  de  fuccomber  fous  le 
poids  des  douleurs  , & des  outrages 
ou’on  leur  faifoit  ; mais  enfin  comme 
la  nature  s’afoiblifioit  en  elles , leur  cour  a- 
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ge  s affbiblit  auflï  , & elles  abjurèrent» 

Le  dernier  de  Septembre  , il  n'en  de- 
meuraplus  que  cinq  de  toute  une- trou- 
pe qui  n'euffent  pas  renié.  Toute  la  chair 
de  leur  corps  n'étoit  que  d'ulcéres  & dJa~ 
poftumes , d'où  il  fortoit  une  puanteur  exr- 
trême.  Cependant  elles  difoient  que  quoi- 
qu'on leur  pût  faire  elles  auroient  l'hon- 
neur de  mourir  Martirs  ; déclaration  qui 
animoit  encore  plus  leurs  perfécutiurs 
contre  elles,  le  nom  de  Martirs  leur  étant 
extraordinairement  odieux  ,à  caufe  delà 
profelïion  que  les  Chrétiens  font  d'y  af- 
pirer , & qiîûl  eft  regardé  parmi  eux  com- 
me le  titre  le  plus  honorable  & le  plus 
glorieux  qu'ils  puiflént  obtenir. 

C'étoit  le  Seigneur  d'Arrima  qui  s'é- 
toit  chargé  de  perfécuter  cette  derni&e 
troupe, parce  qu'il  croioit  que  Kauwàyts- 
do  les  traitoit  trop  humainement,  & qu'il 
ks  faifoit  trop  promptement  mourir  ; ce" 
qu'il  regardoitcomm^unegratifi  cation, 
le  defir  qu'ils  marquoient  pour  une  prom- 
pte mort.  Ainfi  toute  fon  aplication  fût  à 
prolonger  leurs  tourmens,&  à les  faire  fi 
îông-tems  foufrir  , que  la  nature  étonnée 
en  demeurât  abatue,  & que  leur  confian- 
ce fût  pouffée  à bout. 

Dès  le  17.  du  même  mois  de  Septem- 
bre , il  en  avoit  été  exécuté  à Nanguefac- 
qpe  vingt-quatre  autres  , dont  douze  a--  \ 
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voient  été  décapitez  , & douze  Brûlez. 
Entre  ces  derniers  étoient  encore  deux 
autres  Moines  Efpagnols  de  S.  François  ». 
tous  deux  jeunes  , n aiant  pas  plus  de 
trente  - cinq  à trente  - fix  ans»  Lesauttes- 
étoient  des  Japonois  , hommes  » femmes 
& enfans  , chez  qui  les  Moines  avoient 
eu  retraite  y ou  qui  étoient  les  plus  pro- 
ches voifins  de  ceux  qui  leur  avoient  don- 
né retraite. 

Car  Ce  fl:  une  loi  établie  que  la  famille, 
entière  qui  a ofé  loger  un  Prêtre  , & les 
deux  autres  familles  des  deux  plus  pro- 
chaines maifons  de  chaque  côté  de  celle 
de  cette  première  famille  , c’eft-à-dire'» 
cinq  familles  en  tout  5 doivent  être  punies»- 
L’hôte  & fa  femme  doivent  être  brûlez» 
& les  voifins  doivent  mourir  d’un  autre 
genre  de  mort  , pour  n’àvoir  pas  allez' 
bien  veillé  fur  lès  démarches  de  leurvoi- 
fin  , ni  découvert  qu’il  y avoir  un  Prêtre 
chez  lui.  - 

Il  faut  avouer  que  la  condition  des 
voifins  eft  bien  malheureufe  ; car  il  s’en 
faut  beaucoup  que  la  plupart  aient  été 
favorables  aux  Chrétiens  cependant  ils 
périffent  , & leurs  familles  auffi  , à caufe 
d’eux  , non-feulement  fans  avoir  partici- 
pé à ce  qui  fait  leurs  crimes  , mais  encore 
fans  avoir  manqué  de  foins  , de  bonnes" 
intentions  & de  zélé-,  pour  prévenir  otl- 
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pour  découvrir  ces  prétecdus  crimes. 

Cette  contrainte  ou  les  voifins  de  ceuîfe 
qui  logent  les  Prêtres  tiennent  ceux-ci  & 
leurs  hôtes , les  gêne  terriblement.  Par 
exemple  les  Prêtres  font  obligez  de  fe 
tenir  tout  le  jour  cachez  dans  des  lieux 
ou  plutôt  dans  des  trous  foûterrains  , 
creufcz  fous  les  cnambres  , qifon  couvre 
de  planches  ou  de  nattes, ou  dans  de  très- 
petits  efpaces  pratiquez  derrière  des  gar- 
derobes  , & expofiez  à la  puanteur  , ou 
les, bêtes  mêmes  ne  pourroient  demeurer  * 
& ou  jamais  on  ne  pourroit  fbupçonner 
qu  il  y eut  quelque  homme  , ou  entre 
de  doubles  cloifons  , qui  contiennent  lx 
peu  d efpace  , qu’on  les  prend  pour  être 
fimples. 

Par  ces  précautions  , les  Chrétiens  dé- 
robent aux  yeux  de  leurs  voifins  ce  qui 
fc  pafie  chez  eux  , & les  Prêtres  y vivent 
dans  une  contrainte  qui  eft  prefque  in- 
croyable. Cependant  ces  malheureux  voi- 
fins , aux  yeux  de  qui  1 ôn  fe  cache  avec 
tant  de  foin  , fouirent  la  mort  pour  n’a- 
voir pas  fait  ce  qu’il  leur  étoit  impoffible 
ae  faire.  Il  arrive  pourtant  quelquefois 
que  certaines  perfonnes  produifent  tant 
de^  preuves  du  mal  qu’ils  ont  fait  eux- 
memes  aux  Chrétiens  , & de  la  haine 
qu’ils  leur  portent,  qu’en  cette  confide- 
ration  on  leur  fait  grâce  de  la  vie  ; mais 
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il  n?y  en  a point  à efperer  touchant  h 
confifcation  de  leurs  biens. 

Le  dernier  de  Décembre  de  la  même 
année  , je  reçus  une  lettre  du  Sr.  Meichior 
Santvoort  , qui  me  marquoit  que  des 
trois  cens  quarante-huit  perfonnes  dont 
j'ai  parlé  ci-deflus  en  dernier  lieu  , 6c  qui 
ont  été  fi  long-tems  8c  fi  inhumainement 
bourrelées  , il  n'y  en  a eu  que  trois  qui 
aient  pû  perléverer  jufqu'à  la  mort.  La 
lettre  marquoit  que  c'étoit  trois  objets 
les  plus  dignes  de  compaifion  qui  aient 
jamais  été  : qu'ils  expirèrent  étendus  à 
terre  de  foibleffe  , un  jour  ou  un  jour  & 
demi  l'un  après  l'autre;  & qu'ils  étoient 
tellement  extenuez  qu'ils  ayoient  été  plu- 
sieurs jours  fans  pouvoir  feulement  lever 
Ja  tête. 

Le  27.  Juillet  1629.  il  efl:  venu  à 
Nanguelacque  un  nouveau  Gouverneur 
nommé  Onemendonne  , qui  étoit  déjà 
Seigneur  de  Bongo  ? 8c  qui  a aufii  été  , 
comme  le  Gouverneur  précédent  , un 
des  domeftiques  de  l'Empereur  , avant 
qu'il  fût  montç  furie  Trône.  Il  avoir  dé- 
jà eu  plufieurs  commifiîons  de  la  part  de 
la  Cour  3 8c  exercé  la  Charge  dp  Juge  en 
différéns  lieux.  Entre  autres  il  avoit  été 
emploié  comme  efpion  , pour  découvrir , 
tant  par  lui-même  que  par  fes  créatures, 
sai  1 ne  le  tramoit  rien  contre  l'Empereur- 
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au-dedans  ou  au-dehors  de  l'Empire* 
C'eft  un  homme  fort  rigoureux  , ainfi 
.qu'il  le  fait  paroître. 

Le  bruit  court  que  ce  changement  a 
été  fait  fur  les  avis  que  la  Cour  avoit  re- 
.ÇÛsque  le  prédecelfeur  d'Onemendonne , 
n'ufoit  pas  d'alfez  de  rigueur  contre  les 
Chrétiens  y & qu'on  avoit  jugé  celui-ci 
plus  capable  de  les  extirper.  Il  a fait  venir 
avec  lui  quatre  cens  foldats , tels  que  les 
Dragons  d’aujourd'hui  , parmi  lefquels  il 
y a trente  Cavaliers  Gentilshommes , avec 
leurs  valets.  Ceux-ci  font  logez  hors  de 
la  Ville.  Au  matin  ils  fe  rendent  au  Pa- 
lais du  Gouverneur  ,,  ou  de  l'Intendant , 
3c  au  foir  ils  fe  retirent  chez  leurs  hôtes. 
Il  avoit  fait  publier  qu'il  amenoit  fept  cens 
foldats,  mais  il  n'en  eft  venu  que  quatre 
cens. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  il  fit  dref- 
fer  plufieurs  poteaux  , & les  fit  entourer 
de  bûchers  de  la  manière  qui  a été  ci- 
delfus  décrite.  Les  uns  difoient  que  c'é- 
toit  pour  faire  brûler  le  Capitaine  Don 
Jéronimo  de  Majfeda  , & quatre  autres 
Portugais  prifonniers  fes  confrères.  D'au- 
tres croioient  que  c'étoit  pour  brûler  des 
Japonois  qui  avoient  logé  des  Prêtres. 
Mais  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  conjeéiu- 
res  ne  s'cft  trouvée  véritable. 

Quatre  jours  après  fa  venue  il  a fait 
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faire  la  ronde  dans  les  rues  par  fes  Ca- 
valiers & par  quelques  foldats.  Il  y a qua- 
tre-vingt-huit rues  dans  la  ville  de  Nan- 
guefacque  , à chaque  bout  defquelles  il  y 
a une  porte  qui  fe  ferme  toutes  les  nuits.. 
Chaque  quartier  auffi-bien  que  chaque  rue 
a fon  nom  particulier  ô Sc  Ion  Commiffai- 
re , ou  Capitaine  qui  prend  connoiffanç.e 
de  tout  ce  qui  s'y  paffe.  Outre  cela  cha- 
que nombre  de  cinq  maifons  a un  Chef 
qui  veille  fur  la  conduite  de  ceux  qui  y 
habitent,  & qui  en  rend  raifon  au  Com- 
miiîaire. 

Or  s il  arrive  quelque  chofe  dans  Tune 
de  ces  cinq  maifons  , dont  le  Chef  ne 
fafle  pas  incontinent  fon  raport , on  punit 
également  les  habitans  des  cinq  maifons, 
ainfi  que  nous  avons  dit  ci-devant  plu- 
ficurs  fois  qu'il  s eft  pratiqué  à l'occafion 
des  Chrétiens. 

Chaque  Commiffaire  d’une  ruë  eft 
obligéd  aller  tous  les  jours  chez  le  premier 
Magiftrat  de  la  Ville  faire  fon  raport  de 
tout  ce  qu'il  fait,  quelque  peu  importan- 
tes que  foient  les  chofes  qu'il  déclare , & 
il  ne  doit  rien  omettre.  Ce  que  le  Ma- 
giftrat juge  être  de  confequence  , & qu^il 
n ofe  pas  régler  lui-même  , il  enr  va  faire 
Ion  raport  au  Gouverneur , ou  à fon  Lieu- 
tenant en  cas  que  le  Gouverneur  foit  à la 
Cour. 
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Kauwaytsdo  , en  quittant  fa  charge , a 
donné  à Ion  fucceffeur  une  lifte  de  tous 
les  noms  des  rues , du  nombre  des  mai- 
fons  où  il  y a des  Chrétiens  , des  noms 
de  ceux  qui  y habitent  ; de  forte  qu’One- 
xnendonne  n’a  pas  eû  la  peine  d'en  faire 
des  enquêtes  : il  en  a fçu  allez  précifément 
le  nombre  dès  le  premier  jour,  / . 

Il  a fait  auffi-tôt  occuper  les  chemins, 
les  paflages  , les  avenues,  tant  par  terre 
que  par  eau  , afin  que  perfonne  ne  put 
s’enfuir.  Il  a fait  tous  les  foirs  fermer 
les  portes  de  bonne  heure  , & les  a fait 
ouvrir  tard  au  matin,  & depuis  Tonna 

qu’en  plein 
monde  , fi- 
continuelle- 
ment  obfervé  tous  ceux  qui  paroiffoient. 

Enfuite  il  a envolé  fes  gens  de  rue  en 
rue,  demander  à chaque  Commiflaire  où 
demeuroient  ceux  dont  ils  lui  mont r oient 
les  noms  par  écrit.  Ils  font  entrez  dans  ces 
maifons-là  , & ont  demandé  aux  maîtres 
de  chaqûe  maifon  , s’ils  étoient  encore 
Chrétiens  ? Quand  on  leur  a répondu 
qup  non  , & qu’on  avoit  abjuré , ils  ont 
écrit  la  réponde  > & fe  fout  retirez  fans 
faire  rien  de  plus. 

Lorfqu’on  leur  a répondu  qu’ouï , ils 
ont  demandé  lï  Ton  vouloit  abjurer  , ou 
no nP  & ih  ont  ordonne  à chacun  de  ceux 

qui 


pu  aller  d’une  rue  à l’autre 
jour , & à la  vue  de  tout  le 
bien  que  fes  émiffaires  ont 
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qui  ont  refufë  -d’aller  au  Palais  du  Gou- 
verneur. En  y arrivant  on  les  a pris,  (ans 
les  plus  interroger,  & on  lés  a jette z dans 
des  cachots. 

Quand  ils  ont  été  hors  de  leurs  mai- 
fons  , les  gardes  ont  auffi  interrogé  la 
Eemme  , les  enfans , & toute  la  famille  , 
de  la  même  manière  ; & quand  tous  ces 
gens-là  ont  réfuté  de  renier,  ils  onrfait 
un  inventaire  exad  de  tous  les  biens  qui 
étoient  dans  la  maiion  ; ils  ont  terme  avec 
des  doux  les  portes  & les  fenêtres  ; ils  y 
ont  mis  le  fceau  , & ont  enlevé  tous  ceux 
qui  y étoient.  Mais  ceux  qui  ont  ofert 
d’abjurer  , y ont  été  reçus  , & leurs  per- 
fécuteurs  en  aiant  pris  un  mémoire  , les 
ont  îaiifez  dans  la  maifon , pour  la  garder 
& tout  ce  qui  y étoit. 

Dés  que  le  Gouverneur  a eu  un  nom- 
bre allez  confidérable  de  gens  dans  tes 
prifons  , il  les  a fait  conduire  par  fes 
Dragons  à Arrima;  d’où  on  les  a menez 
à l’eau  de  Singacko  , ou  d’Enfer.  Il  a été 
déjà  dit  que  fur  les  pointes  des  rochers 
qui  avancent  fur  cette  eau , on  a pote  des 
poutres  en  divers  endroits , & j’ajoute  ici 
qu’on  y a fait  de  petites  chambres  defliis, 
à peu  près  comme  des  corps-de-garde  , 
où  un  homme  peut  fe  tenir  debout  , & 
dont  les  pianchesqui  les  couvrent  par  le 
haut  ne  font  pas  tout-à-fait  jointes.  Qn  a 
Tome  X,  H 
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fait  mettre  fur  ces  chambres  du  foin  ou 
d autres  herbes  fraîches , ou  des  branches 
de  haiier,  jufqu’à  un  pié  & demi  d’épaif- 
,fèur  , pour  faire  augmenter  la  puanteur 
des  vapeurs  qui  fprtent  de  l’eau  , afin 
qu’elles  puifTent  caufer  tous  les  plus  fâ- 
cheux accidens  aux  malheureux  qu’on  y 
envoie. 

Les,  cloifons  font  bien  jointes  , & dès 
que  les  patiens  y font  entrez  on  ferme  les 
portes  fur  eux  ; mais  on  les  r’ouvre  fort 
fouvent , pour  voir  s’il  y en  a quelqu’un 
qui  foit  déjà  étoufe  , ou  qui  dorme,  parl- 
ée que  ceux  qui  dormiroient  ne  foufri- 
raient  pas  , outre  qu’on  pourroit  croire 
qu’il  y en  auroit  qui  dormiroient  , & 
cependant  ils  paroiflent  être  déjà  morts. 

Ceux  qu’on  voit  dans  une  fi  grande 
folBleiïe  , qu’ils  ne  pourraient  plus  fub* 
fifter  que  quelques  heures  fans  expired 
dans  ces  cachots  fufpendus  en  l’air  , en 
font  retirez , & on  y laiflê  les  autres  qui 
ont  encore  quelque  force  , jufques  à ce 
qu’ils  foient  au  même  état , ou  qu’ils  aient 
renié.  C’eft  ainfi  que  ces  pauvres  patiens 
palfent  les  nuits. 

Mais  le  jour  on  les  aproche  de  l’eau  , 
& l’on  en  prend  avec  de  petites  efeopes, 
qu’on  jette  quelquefois  fur  eux  , pour  l’y 
faire  tomber  comme  une  rofée , & quel- 
quefois on  la  fait  couler  prefque  goûte  à 
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-genre  fur  tous  les  endroits  de  leurs  corps , 
hormis  fur  la  tête  , 3c  dans  ce  tourment 
^on  leur  demande  fans  ceffe  s'ils  ne  veulent 
pas  renier. 

Outre  l'extrême  chaleur  de  l'eau  , elle 
eft  d'une  qualité  fi  acre  3c  fi  rongeante  , 
qu'elle  s'infirme  3c  pénétre  jufqu'aux  os. 
Elle  pénétre  même  au  travers  du  corps 
entier  , lorfqu'on  la  jette  deffus  à grofïes 
ondées.  Il  femble  quelle  foit  mêlée  de 
matière  fujfurées&  réfineufes  , ou  d'au- 
tres à p eu -près  de  cette  nature. 

Il  y a au  Japon  plufieurs  autres  eaux 
chaudes  , mais  il  n'y  en  a point  qui  bouille 
avec  tant  de  force,  ni  dont  les  bouillons 
s'élèvent  fi  haut.  C'eft  à caufe  de  fa  qua- 
lité pénétrante  que  les  perfécutcurs  n'en 
font  point  jetter  fur  la  tête  des  patiens  , 
parce  qu'ik  rnouroient  trop  tôt. 

Il  y en  a eu  peu  qui  aient  pû  fiiportcr 
ce  tourment  trois  jours  entiers  , quoi- 
qu'on mette  entre  les  mains  des  Médecins 
ceux  quiaiant  été  expofez  le  jour  au  dé- 
goût de  l'eau  , 3c  ia  nuit  aux  horribles 
vapeurs  qu'elle  exhale  , en  font  telle- 
ment afoiblis  qu'on  craint  qu'ils  n'expi- 
rent. On  les  fortifie  alors  par  les  remèdes 
qu'on  leur  fait  prendre , oc  lorfqu’il  leur 
eft  revenu  quelque  vigueur , on  recom- 
mence la  même  torture  ; de  forte  qu'il 
..toy  en  a prefque  point  de  ceux  qui,  y 
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font  abandonnez  , qui  ne  renient  à la  fin. 

Tout  le  mois  d’Août  a été  empioié  à 
vf exercice  de  cette  barbarie  , plufieurs 
troupes  de  Chrétiens  aiant  été  livrées 
tour  à tour  aux  bourreaux  , jufques  à-ce 
qu'on  les  eût  enfin  tous  forcez  à renier. 
Car  il  n'y  a eû  qu'un  Teui  . jeune  homme 
de  dix-fept  à dix-huit  ans  qui  ait  pû  fou- 
tenir  tout  le  mal  qu'on  leur  a fait,  & p cr- 
ié vérer  jufqu'à  la  fin.  On  ne  fauroit  dire 
combien  .de  fois  il  a étéexpofé  aux  gou- 
tes  d eau  bouillante  , combien  de  fois  on 
lui  a fait  prendre  des  remèdes  pour  pro- 
longer fa  vie  & fes  tournions.  Mais  enfin 
la  mort  l'a  ravi  des  mains  de  Tes  barbares 
perféciueurs. 

Dans  ce  tems-là  on  s'avifa  d’une  noa- 
velle  manière  de  perfécuter  les  femmes. 
Lorfqu'il  n'y  avoit  point  de  père  de  fa- 
mille dans  une  maifon  , fi  la  Veuve  qui 
la  gouvernoit  étoitTort  vieille  , on  f en- 
voient à ces  mêmes  aux  bouillantes.  Mais 
on  fit  mettre  les  jeunes  femmes  toutes 
|iuës  au  milieu  de  la  rue,  où  on  les  con- 
îraignoit  de  marcher  à quatre  pies  c^mme 
les  bêtes.  Il  y en  eut  qui  le  firent  ; mais 
la  honte  empêcha  les  autres  de  s'y  réfou- 
dre. A il  il I n'en  auroient-elles  pas  été  quit- 
tes pour  ce  genre  de  fuplice  ; il  devoit 
être  fuivi  d'autres  bien  plus  douloureux 
dans  les  perfonnes  de  celles  qui  auroient 
pû  le  fubir. 
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Une  fort  honnête  femme  , délicate  de 
fon  tempérament , Chrétienne  & Veuve, 
qui  étoit  de  la  conooiffance  du  Sr  de  Sants- 
voort  , fut  expofée  à être  violée  publi- 
quement par  fon  propre  fils , âge  d envi- 
ron dix-huit  ans.  Une  fi  grande  horreur 
aiant  fait  frémir  la  mère  8c  le  fils  , ils  ré- 
futèrent l’un  &■  l’autre  de  fe  prêter  a une 
fi  monftrueufe  aétion.  Gn  leur  déclara 
que  puisqu’ils  ne  vouloient  pas  obéir  , 
on  regarderoit  leur  refus  comme  un  re- 
niement, & qu  ils  ne  feraient  plus  répu- 
tée être  Chrétiens. 

La  mérê  & le  fils  déclarèrent  , tout  de 
même  qu'ils  déteftoient  le  titre  de  reniez  , 
qu’ils  étoient  prêts  de  foufrir  le  genre  de 
mort  à quoi  l’on  voudroie  les  condam- 
ner , pour  féeller  leur  confeflion.  Les  per- 
fécuteurs  voiant  qu’ils  ne  gagnaient  rien  , 
prirent  la  mère,  & lui  faifant  tenir  les 
bras  8c  les  mains  , la  firent  préfenter  à 
un  étalon  pour  la  couvrir  , en  la  prefen- 
ce  même  de  fon  fils  , avec  des  menaces  é- 
pouventables  de  mille  autres  tourmens.* 
Enfin  quand  ils  virent  la  perfévérance 
de  cette  femme  que  rien  ne  pouvait  é- 
branler  , ni  follicitations  de  fes  proches , - 
ni  tourmens,  ni  horreurs  , elle  fut  menée 
avec  fon  fils  à l’eau  bouillante  , où  on 
leur  ordonna  de  s’arrofer  l’un  l’autre  8% 
de  fe  faire  dégoutter  l’eau  fur  le  corps* 
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Mais  tous  deux  en  firent  refus  également  ,, 
quoi  qu'on  leur  mit  par  force  lesefcopes 
dans  les  mains , 8c  qu'on  leur  préfentât  à 
bout-touchant  les  pointes  de  plusieurs  pi- 
ques , 8c  des  fabres  nuds  5 en  vomiffant 
mille  outrages  contre  eux. 

Cette  mere  infortunée  , voiant  que  ni 
fa  vie  ni  fes  toürmens  ne  finiffoient  point  r 
& que  la  mort  quelle  imploroit  & qu'elle 
voibit  fi  proche  d'elle n'achevoit  pour-- 
tant  pas  de  venir  à fou  fecours  , fuccom- 
ba  enfin.  J'ai  raporté  toutes  ces  circon- 
ifances,  un  peu  plus  amplement  que  celles- 
dès  autres  tortures,  parce  que  j'en  ai  en- 
core une  certitude  plus  entière  , & qu'on 
pourra  juger  par  cet  échantillon  , de  ce 
qui  s'eft  paffé  dans  les  autres  ocafions 
que  je  ne  fais  qu'effleurer. 

En  un  mot , Onemendonne  eût  le  fecret* 
d'extirper  , par  fes  barbaries  , tous  les 
Chrétiens  en  quarante-cinq  ou  quarante- 
fix  jours  ? fans  éteindre  d'autres  vies  que 
celle  de  ce  confiant  jeune  homme  ; è 
quoi  les  autres  Gouverneurs  n'avoient 
pu  parvenir  pendant  quinze  ou  feize  ans 
qu'ils  avoient  emploiez  à faire  tuer  & 
maffircrer. 

Il  ne  s'amufa  point  à fiire  condamner 
ces  miférables  objets  de  fit  fureur  , dans 
les  formes  ordinaires  de  îa  Juftice  : il  ne 
les  mît  point  entre  les  mains  des  Magfi. 
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Urats  de  Nanguefacque  ou  d Arrima. 
Voulut  s’en  attribuer  l’honneur  a lui  feu. , 

& s’en  faire  un  mérite  auprès  de  Ion 

Maître.  „ . r 

Ce  qu’il  ne  fit  ôter  la  vie  a pcrlonne , 
ne  Vint  d’aucun  principe  qu’il  eut  d hu- 
manité, ou  de  confidence,  ce  ne  fut  que 
pour  refufer  aux  Chrétiens  le  nom  de 
Martirs  qu’ils  affe&oient  , & dont  us  le 
faifoient  tant  d’honneur  , & pour  avoir 
la  gloire  d’avoir  fait  par'  des  voies  ex- 
traordinaires d’adrefle  , & par  de  raies  in- 
ventions d’efiprit  , ce  que  fies  predecel- 
feurs  avoient  vainement  tente. 

Durant  le  cours  de  la  perfécution  qu’il 
fit , il  n’eût  pas  le  plaifir  de  voir  tomber 
un  fieul  Prêtre  entre  fies  mains  ; car  il  di- 
foit  qu’il  auroit  été  au  comble  de  fia  joie, 
s’il  avoit  pû  en  forcer  un  à renier , & qu’il 
l’auroit  traité  d’une  telle  manière  , qu  il 
ne  croit  pas  qu’il  eût  pû  s’en  difpenfer. 

Après  cette  défection  générale  , il  fit 
ligner  par  châque  pere  de  famille  qu  il 
n’étoit  plus  Chrétien  , & qu  il  n y en  a- 
•voit  aucun  dans  fa  maifion  ; puis  il  fit 
ligner  tous  ceux  qui  étoient  dans^chaque 
famille  depuis  le  plus  grand  jufiqu’au  plus 
petit.  Il  alla  même  chez  les  Sieurs  Mel- 
chior  Santvoort  & Vincent  Romey  , & 
leur  fit  figner  une  déclaration  qu’ils  é- 
toient  Hollandoisj  de  quoi  il  fie  conten- 
ir 4 
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ta  pour  lenvoier  à la  Cour. 

Toutes  ces  cho/es  font  arrivées  pen— 
™ que  Willem  Janfz  & moi  avons  été  à 
fi-angue^acque,  d où  nous  fomtnes  partis 
pour  retourner  a Firandole  23.  de  Sep- 
tembre , Iorfque  la  fin  de  la  perfésution- 
fit  ouvrir  les  pafiàges  qui  avoient  été 
reimez  par  terre  &,  par  eau» 

^"ant  que  cette  terrible  afàire  dura , le 
gouverneur  ne  voulut  entendre  parler 
d aucune  autre  qui  regardât  les  particu- 
liers. Sur  la  fin  du  même  mois  de  Sep- 
tembre 3 il  renvoia  tes  Dragons  , 8c  ne 
retint^  que  (à  fuite  ordinaire.  Avant  nô- 
tre départ  il  avoir  déjà  commencé  à fe 
redonner  a fes  plaifirs,  8c  même  il  en  prît: 
ü extraordinaires  , fàifimt  tous  les  jours 
des  parties  de  divertiffement  dans  les  jar- 
dins 8c  dans  les  belles  maifons  qui  font 
autour  de  Nanguefàcque  , comme  pour 
célébrer  la  vîdfoire  qu  il  avoir  rempor- 
tée ,&  s'aplaudir  par  des  triomphes. 

C’eft  de  cette  manière  que  fe  fit  dans* 
la  Province  de  Nanguefacque.  l'extinénoti 
du  Chriftiamfme  , tel  que  les  Chrétiens 
Romains  l'y  a voient  provigné.  Le  nombre 
des  Chrétiens  étoit  déjà  bien. grand,  mais 
on  ne  peut  pas  dire  , non  pas  même  à- 
peu-près,  jiifiqu'où  il  pouvoit  aller  , par- 
ce qu'on  n'a  pas  eu  afiez  de  connoiflàn— 
ce  de  la.  quantité  qui  abjura.  Ce  que  j'en. 
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puis  raporter  de  plus  aprochant  de  la 
vérité  , eft  que  l’an  1616.  que  j’étois  à 
Nanguefacque  , on  y tenoit  pour  confiant 
qu’il  y en  avoit  plus  de  quarante  mille  » 
hommes  * femmes  & enfans  , & que  pré- 
fentement  il  n’y  en  paroît  pas  un» 
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Dé  ce  qui  fe  pajfa  le  io.  d’Ociobre  1 6 z6. 
aux  cérémonies  & aux  re'joiüjfances  de  la 
vifite  que  le  Dairo  , ou  Ddir  , rendit  à 
l'Empereur  du  fapon  , dans  la  ville  de 
Meaco: , où  fut  préfent  Conrad  Cr animer 
Député  a la  Cour  , de  la  part  de  la  Com-  * 
pagine  des  Indes  Orientales  des  Provinces 
Unies , Auteur  du  préfent  Ecrit.. 


11^  E pris  mon  audience  de  congé 
Kl1  de  l’Empereur  du  Japon  le  20.  * 
d Oéèobre  i6z6.  St  j’eus  per- 
f million  , tant  du  vieux  Em- 


pereur que  du  jeune  , de  me  retirer. 
C'étoit  quatre  jours  avant  la  grande  Fê- 
te qui  fe  devoit  célébrer.  On  s’étonna 
«jue  dans  un  tems  où  S.  M.  avoir  tant  d’o<- 
fupation  pour  les  préparatifs  qu’elle  fai- 
foit  fiire  au  fujet  de  la  vifite  que  le  Dairo 
benoit  lui  rendre  , elle  eût  le  loïfir  de 
donner  audience  aux  Hollandois  , & 
qu’elle  voulût  les  congédier  a la  veille 
de  cette  fête. 

Ce  qui  augmenta  encore  la  furprife  , 
fut  que  les  Ambafladeurs  de  Siam  & de 
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Portugal  , n’avôient  pû  obtenir  aucune 
audience  , ni  être  introduits  a la  Cour , 3c 
qu'on  différa  de  les  voir,  à eau  Te  de  ces 
ocupations , jufques  après  la  fin  de  la  cé- 
rémonie. 

Lorfque  nos  dépêches  eurent  ete  expé- 
diées , on  étoit  fi  proche  de  cette  pom- 
peufe  journée  , que  nous  eûmes  regret 
de  partir  fans  en  voir  la  [magnificence  : 
outre  que  les  Seigneurs  de  Firando  & de 
Kackufeymondonne  nous  en  folliciterent 
avec  beaucoup  d’empreffement. 

Le  24.  fur  le  foir  , j’allai  avec  mon3 
train  , dans  un  lieu  que  j’avois  fait  louer 
proche  du  Palais  de  l’Empereur  pour 
voir  paffer  ce  Monarque  avec  le  Dairo3 
& tous  les  Seigneurs  de  l’Empire  du  Ja- 
pon. Je  m’y  rendis  à cette  heure-là  , par- 
ce que  fi  j’y  étois  allé  plus  tard  , il  rn  au- 
roit  été  impoilible  de  paffer  au  travers  de 
la  foule  du  peuple.  Ainfi  il  fallut  y de- 
meurer toute  la  nuit  , en  attendant  te 
célébré  journée  qui  la  devoit  fuivre.  # 

Le  z s-  dès  la  pointe  du  jour  , on  vit  " 
un  fi  grand  peuple,  qu’on  ne  peut  bien 
en  exprimer  la  multitude  qu’en  ! appel-  ^ 
lant  un  monde.  Il  remplifioit  tous  les  ef- 
paces  qui  étoient  entre  le  Palais  de  1 Em- 
pereur & celui  de  Daïro  , ou  fie  devoir 
faire  la  marche.  Le  milieu  de  ces  efpaces- 
étoit  uniquement  couvert  d’un  beàn  fô^ 

H 
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bie  hknc  , & de  chaque  côté  il  y avoir 
des  baluftrades  de  bois  , & des  haies  de 
foldats , tant  de  ceux  de  ..la-gardë  de  Y Em- 
pereur que  de  celle  Je  la'utre  Prince. 

Us  avoient  tous  de  longs  habits  blancs,, 
des  cafques  en  tête  d’un  beau  vernis  noir , 
deux  labres , &siin  Nanguanet  quieft  une, 
pique  du  Japon.  Ils  étoient  là  poftez  pour 
ïa  pompe  du  jour  ■,.&  pour  écarter  le. 
peuple  , afin  que  le  p a fl  âge  fût  tout-à- 
fiit  libre  aux  caroffes  & à la  Cavalerie. 

U y étoit  venu  des  gens  de  tous  les* 
quartiers  du  Japon  , & la  foule  des  étran- 
gers avoir  commencé  à s’y  faire  voir  deux, 
jours,  auparavant.:  Les  caneaux  & les  eaux 
courantes  qui  étoient  proches  du  paflage  , 
étoient  couvertes  d-amphitéatres , ôc  d’au- 
tres icmbîabîes  bâtimens  de  bois  ,.où  il 
y avoit  même  des  chambres,  commodes ,, 
pour  placer  les  fpeétateurs. 

D’abord  on  vit  aller  & venir  quantité 
de  dom eftiques  tant  du  Daïro  , que  de. 

1 Empereur  , &des  Palanquimos , ou  Por-, 
tefaix , qui  portaient  au  Palais  de  l’Em- 
pereur , les  bagages  du  Daïro  ,.dans  de. 
grandes  caiffcs  quarrées , d’un  vernis  noir* 
fur-quai  étoient  des  armoiries  dorées  , & 
le  tout  étoit  fuivi  d’un  gros  cortège  de. 
gens. 

•Après  cela  pafférent  quarante  dix,  palan* 
quins  5 où.  étaient  les  Dames  d’honneur. 
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de  la  Princefle  femme  du  Dairo.  Ces  for- 
tes de  litières  étaient  fort  proprement  fai- 
tes d'un  beau  bois  blanc  , aiant  environ 
une  toife  dé  hauteur  elles  étoient  gar- 
nies de  cuivre  jaune  avec  des  peintures 
de  feuillages  verts.  Chacune  etoit  portée 
par  quatre  hommes. 

Peu  après  on  vit  encore  paffer  vingt 
& une  de  ces  litières  , qu'on  nomme  en 
ce  païs-là  Norimonnes.  Celles-ci  étoient 
vernies  de  noir  3c  dorées. 

Enfuite  on  en  vit  vingt-fept  autres 
d'une  toife  de  haut  , dont  les  portes  & les 
fenêtres  étoient  toutes  dorées.  Quelques- 
uns  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour 
du  Deïro  étoient  dedans.  On  portoit  de- 
vant chacune  un  grand  parafol  tout  dore, 
& couvert  d'une  fine  étofe  blanche  par- 
deffiis , 3c  cent-huit  Pages  en  livrées  blan- 
ches les  entouroient. 

Vingt-quatre  Gentilshommes  à cheval 
vêtus  3c  armez  comme  s'ils  fuffent  allez* 
au  combat  , parurent  à leur  tour.  Ils 
avoient  fur  la  tête  un  petit  bonnet  noir 
verni , avec  un  plumet  noir  par  derrière. 
Leurs  habits  étoient  des  jufeau-corpsa: 
grandes  manches  larges  , des  cuîotes  lon- 
gues 3c  étroites  de  latin  uni  3 verd,  bleir^ 
Blanc , ou  d'autres  couleurs,  avec  des  bro- 
deries de  fil  d'or  3c  d'argent  ; & ils  étoient 
chauffez  de  bottines  vernies , raiées  d'on 
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Ils  portaient  fur  le  côté  des  fabres  do- 
rez 8c  avoient  des  flèches  & des  arcs  ceints- 
autour  du  corps , avec  de  riches  échar- 
pes 5 dont  les  bouts  pendoient  de  chaque 
cote  du  cheval  par  derrière.  Leurs  che- 
vaux étoient  beaux  & magnifiquement 
enharnachez.  Us  avoient  le  corps  court, 
la  tête  8c  les  oreilles  petites.  Les  felles- 
étoient  vernies , ou  dorées.  Il  y avoit  défi, 
fus  de  riches  couffins  d'étofe  en  broderie* 
ou  des  peaux  de  tigre  , avec  des  franges 
de  foie  rouge  retorfe. 

Us  avoient  pour  ornemens  au-devant 
du  haut  de  la  tête  des  cornes  dorées  ; fur 
le  poitrail , des  lunes  faites  d'un  entrelas 
de  fil  d'or  & d'argent,  fur  le  derrière  des 
refeaux  de  foye  rouge , au  lieu  de  houfles  *.  . 
avec  de  longs  fioquets  de  foie  qui  pendoient  . 
autour  au  lieu  de  fers , des  fouliers  bro- 
chez  de  fleuret.  \ï 

Chaque  cheval  étoit  mené  par  deux  la- 
quais, & au-devant  on  portoit  deux  grands 
parafols,  couverts  d'une  toile  fine  & d'un 
beau  drap  rouge  par  defîus  , 8c  entourez 
de  franges  , ce  qui  couvroit  tout  le  devant 
des  chevaux.  On  portoit  auffi  un  Nanga-  - 
net,  ou  longue  pique,  dont  le  fer  étoit 
couvert  de  drap  rouge  , ou  noir. 

Chaque  Cavalier  étoit  entouré  de  'h  ntt 
pages , ou  valets , en  livrées  blanches,  cha- 
cun avec  deux  fabres,  félon  la  coutume. 

Les  Cavaliers  marchoient  deux  à deux*' 
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d'un  pas  égal  8c  fort  réglé,  allant  , com- 
me le  refte  du  cortège,  du  Palais  du  Daï- 
ro à celui  de  l'Empereur. 

Après  eux  venoient  trois  grands  & fu~ 
perbes  caroffes  , où  étoient  trois  des  fem- 
mes du  Daïro  qu'il  confidéroit  le  plus0 
Ils  a voient  quatre  braffes  de  hauteur  , deux 
de  longeur,  & une  grande  brade  de  lar- 
geur , 8c  étoient  enrichis  d ouvrages  de 
reliePvernis  & dorés,  aiant  trois  fenêtres* 
de  chaque  côté , & deux  au-devant,  avec 
de  riches  rideaux^ 

Là  portière  étoit  par  derrière  , faite 
comme  la  porte  d'un  Palais , avec  un  pe- 
tit corps-de-garde  de  chaque  côté.  De- 
puis le  deffous  des  fenêtres  jufquesaubas5 
il  y avoit  un  beau  vernis  noir.  Les  jantes 
des  roues  étoient  dorées , les  rais  étoient 
fort  proprement  tournez  , garnis  de  na- 
cres de  perles  8c  dror  émaillé;  ce  qui, en 
tournant  , faïfoit  le  même  éfet  contre  le 
vernis , que  fi  ç'eut  été  devant  un  miroir. 

Les  impériales  étoient  rondes , 8C  il  y 
avoit  des  fronteaux*  au-devant  8c  au  der- 
rière , de  même  qu'on  en  voit-là  dans  les 
Palais  , qui  étoient  ornez  de  nacres  de 
perles.  Tous  les  coins  étoient  dorez  d'un 
or  très-fin , 8c  le  refte  étoit  d'un  beau  ver- 
nis noir,  avec  les  armes  du  Daïro  en  do- 
rure. 

Chaque  caroffe  étoit  tiré  par -deux- 
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gfands  taureaux  noirs,  qui  étoient  tont 
couverts  de  réieaux  de  foie  rouge  retorfe,  - 
& menez  par  quatre  valets  de  pied  , en» 
livrées  blanches.  On  tenoit  que  chaque 
carofle  avoit  coûté  loixante-dix  mille  ta- 
yeîs  , chaque  taïel  du  Japon  valant  j 7. 
lois  , argent  de  Hollande  ; ce  qui  feroic 
cent  quatre-vingt-dix-neuf  mille  cinq  cens 
florins.  A chaque  côté  des  caroffes  mar- 
choient  les  Pages  armez , en  livrées  Man- 
ches,  & avec  de  longs  habits  ;&■  par  der- 
rière on  portoit  un  petit  efeabeau  ,,  ou* 
marche-pied , avec  une  paire  de  pantou- 
fles , vernies*-' 

Ces  carofles  étoient  fui  vis  de  vingt-trois  r 
autres  Norimones  , faites  d'un  bois  blanc 
comme  la  neige,  & garnies  d'un  beau  cui- 
vre jaune  , où  étoient  les  dômeftiques- 
des  trois  Princefîès  femmes  du  Daïrc  ; 
chacune  étant  portée  par  quatre  hom- 
mes, & fuivie  de  deux  Pages  , donc  l'un* 
portoit  un  grand  parafoL 

Après  ces  Norimones  marchoient  * foi- 
Xânte-huit  autres  Gentilshommes  à che- 
val , armez  & vêtus  comme  ceux  dont 
on  a déjà  parlé  3 allant  deux  à deux  en> 
bon  ordre.  Us  étoient  fuivis  , ou  plûtôt 
environnez  , chacun  d'une  foule  de  va- 
lets, pages  , piquiers , efclaves , &c. 

Enfuite  on  vit  porter  deux  efcabeaux> 
dorés  , dont  les  coins  étoient  garnis  de 
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plaques  d5or  ; un  grand  feu  d artifice 
avec  quantité  d'ornemens  agréables  & fu- 
perbes  ; un  compas  de  variation  d'une 
grandeur  extraordinaire  3 avec  beaucoup 
d’enrichiffemens , deux  grands  Juftres  d oiy 
deux  grandes  colomnes  d ébéne  , trois^ 
petites  tables  quarrées  pour 'écrire  , d'un 
beau  bois  d' ébéne  , avec  de  précieufes  piè- 
ces de  raport,&  garnies  d'or  aux  qua- 
tre coins  | quatre  autres  tables  plus  gran- 
des, & également  enrichies  , deux  grands 
plats  d'or  façonnez  , une  paire  de  pan- 
toufles vernies. 

Ces  meubles  étoient  fuivis  de  deux 
grands  caïoffes  , tous  deux  d’une  égale 
magnificence  que  ceux  où  étoient  lès  Frin- 
cefles  femmes  du  Daïro  , que  l'on  avoit 
déjà  vû  paffer.  La  différence  n'étoit  que 
dans  les  armes  , ceux-ci  aiant  celles  de 
l'Empereur  dans  de  grands  cercles  d'or. 
Dans  le  premier  étoit  lé  vieil  Empereur 
nommé  Sadbfiienminamo  Tonofindelan- 
da  ; & dans  le  fécond  , le  jeune  Empe- 
reur nommé  O eud  di  en  mina  m o Tono- 
yucmytlamirra. 

Ils  étoient  tous  deux  précédez  par  cenr 
fbixasïte  Gentilshommes  à pied  , mar- 
chai! s deux  à- deux  armez  chacun  de  deux" 
fâbres  & d'un  Nanganet.  On  les  nom- 
moit  les  Sambreys  des  Empereurs,  & ils* 
étoient- tou»  de  grande  taille,  bien  pro^ 
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portion  nez  , & gens  confid  érables.  Entre 
eux  & le  premier  caroffe  on  portoit  qua- 
tre parafols  tout  dorez  ; puis  marchoient 
quatres  hommes  avec  des  bâtons  quarrez 
d ebene  quatre  autrës  avec  des  barres 
de  fer  pour  faire  que  lê  paffage  fût  bien  ^ 
libre.  Outre  cela  devant  chaque  caroffe, 
on  menoit  deux  chevaux  de  main  fellez  , 
avec  tout  le-  refte  du  harnois  qui  étoit 
magnifique,  & à chaque  coté  on  voioit 
huit  hommes  armez  d’arcs  , de  flèches  , 
& de  deux  longues  piques. 

Les  caroffes  étoient  fuivis  des  frères  d e* 
deux  Monarques  , & de  tout  le  refte  des 
Seigneurs  de  l’Empire  , étant  à cheval  , 
encore  vêtus  & armez  comme  ceux  dont 
il  a été  parlé  ci-  defius  , hormis  que  les  ha- 
bits des  uns  étoient  plus  magnifiques  que 
ceux  des  autres, chacun  les  aiant  enrichis 
à Ton  gré , félon  fon  pouvoir , fon  rang  * 
ou  Ion  goût. 

P Ils  étoient  au  nombre  de  cent  quarante- 
lix  , dont  ceux  qui  Envoient  de  plus  près 
Leurs  Majeftez  fe  nommoient  Oiiarny 
Camny  Samma , Quyne  Deimangon  Som- 
ma , Maflammenemout  Nocammy  Sam- 
ma,  tous  trois  frères  du  vieil  Empereur  v 
Matfendeyro  Thuiqufenocammi  Samma, 
Seigneur  de  Canga  & très-puiffant  Prin- 
ce ; Matfendeyro  Moutfnocammi  Samma 
Sttfumadonne , ou  Seigneur  de  Satfuma  y 
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Matfendeyro  jondonne  ; Matfendeyro  S ÿ- 
moutfquedonne;  Matfendeyro  Qonneno- 
chuacoo  ; Turogano  Deinangonocamtm 
Samma  ; Myttotconango  Samma  encore 
'rére  du  vieil  Empereur.  _ ^ 

Ces  feize  Seigneurs  marchoient  iïïUTie** 
liatement  après  les  deux  caroffes  5 1 un 
prés  l’autre  , & chacun  félon  fon  rang 
étoit  fui vi  d’un  nombre  de  Gentilshom- 
mes, de  piquiers  , de  pages , de  valets  de 
aied , & d’efclaves. 

Les  autres  Seigneurs  alîoient après  eux, 
îu  nombre  de  cent  cinquante-quatre , deux 
ï deux  , chacun  dans  îê  rang  qui  étoit  dû 
i fa  naiffance , ou  fa  dignité;  les  plus  con- 
(id érables  étant  à la  gauche , qui  eft  le  côté 
le  plus  honorable  >fmvant  la  coûtumedu 
pais.  De  ceux-ci  celui  qui  fe  r.ommoit 
Ouiiaydonne  étoit  le  premier  Confeiller 
i’Etat  du  vieux  Empereur,&  Oiiautadon- 
ne  rétoit  du  jeune.  ^ . 

Tou  te  cette  cavalerie  gardôit  fort  bien 
fon  rein"  , & marchoit  avec  beaucoup  de 
Dompe,les  chevaux  étant  beaux  & choifis, 
linfi  qu’on  fe  le  peut  bien  imaginer:  on, 
juroit  dit  qu’ils  marchoient  en  danfant 
ivec  cadence.  Elle  étoit  fuivie  de  quatre 
cens  Soldats  fous  les  armes , marchant  tout 
de  même  deux  à deux  tous  en  habita 
blancs. 

Enfuite  on  vit  fîx  autres  caroffes  tout-, 
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neufs , tirez  chacun  par  un  bœuf,  & 
la  moitié  plus  petits  que  ceux  qui  les  avoient* 
precedwZ,mai$  ils  n etoient  pas  moins  ma- 

gnifiques  a^proportion.  Ils  fervoient  à me- 
ner les  concubines  du  Daïro  , & etoient 
filivis  de  îoixante-buit  cavaliers , marchant 
deux-a-deux , avec  plufieurs  valets  & efcla-' 
ves  apres'  eux.  Un  autre  caroffe,  où  étoit  le 
Secietaire  du  Daïro,  fuivoit  les  cavaliers 
etoit  auffi  fuivide  fbixante-treize  Gen- 
tilshommes à cheval. 

Après  cela  vint  une  fille  deNorimmo- 
nés , dans  lefqueîs  etoient  les  Seigneurs  de- 
là Cour  du  Daïro  ; fivoir,  quinze  de  bois  ' 
noir,  ou  il  y avoir  en  devant  des  pièces  d’i- 
voire  de  raport , treize  autres  de  bois  noir* 
avec  des  ornemens  de  vernis  & d’or  , dix- 
huit  autres  d un  vernis  extrêmement  noin- 
On  portoit  par  derrière  quarante- fix  para- 
fols  dorez,  éc  elles  etoient  auffi  fuivies  d’une 
foule  de  valets,  qui  fie rele voient  tour-à- 
tour  de  la  fatigue  de  porter  les  parafols. 

Apres  cela  marchèrent  quarante-quatre 
Gentilshommes  en  habits  d’une  façon  ex- 
traordinaire , qui  etoient  les  Muficiens  du 
Daïro,  & qui  joüoient  de  divers  infini- 
mens  confifiant  en  tuïaux , tambours  baf- 
fins , clochettes , avec  plufieurs  autres  in- 
ftrumens  à cordes  qui  nous  font  inconnues. 
Ils  precédoient  le  Daïro  qui  étoit  dans- 
tüae  chambre  quarree  plutôt  que  dans  un 


a rEmfereur  da  'fœpon.  *i  7^ 
earofle , toute  faite  de  coulifïes,  avec  une 
petite  fenêtre  dans  chacune  des  faces,  de- 
vant laquelle  il  y avoit  un  rideau  de  foie* 
^Cette  chambre  avoit  une  toife  & demie  de 
hauteur.  Le  deffiis  fe  terminait  en  rond  & 
au  milieu  il  y avoir  une  pomme  dorée, fur- 
«juoi  Ton  voioit  un  cocq  d'oripeau  , qui 
avoit  fes  ailes  étendues. 

Elle  étoit  d'une  beauté  extraordinaire 
au-dedans,  peinte  de  diverfes .figures  tout 
autour  ;&  les  coins  étoient  garnis  d'ori- 
peau, le  haut  étôit  d'un  bleu  -célefte  , & 
le  Soleil,  la  Lune  & les  Etoiles , y étoient 
repréfetnez.  Elle  étoit  portée  par  cinquan- 
te Gentilshommes  de  l'Empereur  , tous 
en  longs  habits  blancs , avec  des  bonnets 
noirs  vernis. 

Elle  étoit  précédée  par  quarante  Gen- 
tilshommes, marchant  deux  à deux  vêtus 
d’étofes  bigarrées , à-peu-près  à la  maniè- 
re des  anciens  Romains,  aient  des  caïques 
comme  ceux  des  Européens.  C'étoient  les 
Gardes  du  Corps  du  Prince.  Ils  étoient 
armez  chacun  d'un  Nanganet  tout  doré. 

Par  derrière  marchoit  à cheval  un  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  du  Dairo, 
armé  comme  les  autres,  & portant  dans 
fa  main  un  bouclier-,  qui  étoit  rempli  de 
flèches.  On  portoit  auffi  quarante  parafais 
couverts  d'une  fine  toile  blanche , pour  ks 
quarante  Gardes. 
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Enfin  on  vit  pafier  treize  grandes  caifi. 
Tes  vernies  , qui  étoient  portées,  par  des 
portefaix , 5c  pour  clorre  la  marche  près  de 
quatre  cens  hommes,  tous  vêtus  de  blanc* 
qui  alloient  de  rang  fix  à fix. 

Lors  que  tout  ce  grand  cortège  fut  pafi. 
fé  ,1a  brune  qui  aprochoit  obligea  tout  le 
monde  à defcendre  des  amphitéatres  , & 
de  deffus  les  échafauts , pour  fe  retirer. 
La  plupart  de  ceux  qui  occupoient  ces 
places  étoient  des  femmes  5c  des  jeunes 
filles,  qui  rempliflbient  tellement  les  rues, 
avec  la  foule  des  hommes  & des  cavaliers 
qui  y étoit  déjà , qu’on  ne  favoit  de  quel 
côté  fe  tourner.  Toute  la  nuit  il  fe  fit  de 
fi  grands  bruits , & même  de  tels  defor- 
dres , il  y eut  tant  de  gens  foulez  aux  pieds 
par  les  hommes  5c  par  les  chevaux , il  y 
en  eut  tant  d’étoufez  ou  de  tuez  par  des 
garnemens, qu’on  crut  qu’il  fe  feroit  un 
tumulte. 

Il  y en  eut  qu’on  tua  de  leurs  propres  la- 
bres qu’on  leur  arracha  du  côté  , ou  avec  de 
petits  fafires  que  des  fcélérats  avoient  por- 
tez exprès  , & qu’ils  tenoient  cachez  , fans 
que  perfonne  pût  dire  ni  défigner  quels 
étoient  les  afîaffins.  Il  y en  eut  un  très- 
grand  nombre  de  blenez;mais  fur-tout 
ceux  qui  eurent  le  malheur  de  tomber  à 
terre  ne  purent  plus  fe  relever , 5c  ceux 
qui  n’y  expirèrent  pas , n’en  furent  -que 
plus  malheureux. 
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■Le  lendemain  011  trouva  encore  un  grand 
• nombre  de  ces  infortunez  qui  cioient  éten- 
dus dansles  rues , hommes , femmes  & en- 
fans,  entre  lefquels  étoient  des  genscen- 
fid  érables,  & même  des  familles  entières 
venues  des  autres  Villes,  comme  O/àcca-, 
Saccai,  &c.  beaucoup  de  jeunes  garçons  & 
de  jeunes  fille-s.  Il  y en  eut  qui  furent 
huit  & quinze  jours  abfcns,&Jl’on  pré- 
fuma qu’ils  avoient  été  emmenez  parles 
Gentilshommes domefliques  des  Seigneurs 
& par  d’autres  domefliques  de  la  plus  baffe 
clalfe,  ou  même  des  plus  hautes,  qui  en 
en  avoient  abufé  , ou  qui  les  avoient  don- 
nez à leurs  Seigneurs  pour  en  abufer;  car 
on  les  retrouvoit  de  jour  à autre  expofez 
dans  des  lieux  publics  , à des  heures  in- 
dues , tout  nuds,  coufus  dans  des  fàcs  de 
toile,  afin  qu’ils  ne  connuffent  ni  les  lieux 
d’où  ils  fortoient , ni  par  où  on  les  avoit 
fait  paffer. 

Les  Magiftrats  de  Méaco  firent  publier 
qu’on  donneroit  de  grandes  récompenfes 
à ceux  qui  découvriroient  par  qui  ces  infâ- 
mes aécions  avoient  été  commifes.  Mais 
Ibit  qu’en  éfet  beaucoup  de  Seigneurs  euf- 
font  parta  cette  infâmie,  ou  que  les  au- 
tres euflent  bien  pris  leurs  précautions , 
on  n’en  pût  rien  aprendre. 

Pour  les  hardes  , les  ornemens  ou’on 
avoit  fur  roi , ou  les  choies  qu’on  avoit 
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été  obligé  de  porter,  il  n'y  avoit  rien  3e 
plus  commun  que  d'entendre  dire  à cha- 
cun, qu'on  lui  avoit  pris  quelque  chofe-, 
ou  quantité  de  chofes.  Le  Secrétaire  du 
Seigneur  de  Firando , nommé  Tarrofoy- 
m on  don  ne , vit  ôter  tout  proche  de  lui  à 
fon  valet , fon  Fafcomhacque  , qui  étoit 
une  caffette  de  cuir  , qui  valoit  plus  de 
quatre-vingt  livres,  monnaie  du  païs,  fans 
qu'il  pût  s'y  opofer  , aiant  affez  d afaire 
à Fe  défendre  lui -même  avec  un  Nanganet 
qu'il  avoit  au  poing. 

On  fendit  le  ventre!  des  chevaux,  pour 
faire  tomber  les  cavaliers  : on  renverfa 
ians-deiTtis-defïcus  des  Norrhnonnes  , gu 
étoient  des  femmes  confidérabîes,  ou  des 
hommes  de  qualité,  qu'on  portoit  chez 
eux  & qu'on  dépouilla , quand  les  porteurs 
furent  chafiez  ou  tombez  par  les  bleûures 
qu'on  leur  il t. 

Comme  on  nous  dit  que  nous  ne  pou- 
vions paffer  la  nuit  fur  les  échafauts  fans 
danger  d'y  être  affaflinez  , nôtre  troupe 
en  defcendit  auffi  pour  tâcher  de  fe  re- 
tirer. Il  eft  confiant  que  dans  toute  une 
rue  nous  fûmes  toujours  portez , & que 
nous  la  paflâmes  dans  la  prefle,fans  tou- 
cher des  pieds  à terre.  Enfin  nous  nous  ren- 
dîmes dans  nôtre  auberge , fans  avoir  rien 
foufert , ou  perdu , qui  valût  la  peme  de 
s'en  plaindre. 
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Le  Daïro  8c  Tes  femmes  payèrent  trois 
jours  & trois  -nuits  dans  le  ^Palais  de  l’Em- 
pereur , où  iis  furent  fervis  par  les  Em- 
pereurs mêmes , 8c  par  leurs  frères.  Ceux 
qui  furent  chargez  du  foin  de  faire  pré- 
parer les  repas  étoient  le  Sugadone  grand 
Juge  de  la  Province  & delà  Ville  de  Mea- 
co  ; Juocamofamma  Mannofabroyemonf- 
famma  ; Coberitothomyfemma  ; Nacarno- 
ramockiemonfamma.  Il  y eut  cent  qua- 
torze fer  vices  à chaque  repas. 

Ceux  qui  furent  chargez  de  régal  erjes 
trois  Princeifes  femmes  du  Daïro qui  paf- 
férent  dans  les  trois  grands  caroiïès  y 
étoient  Ouüaydonne  premier  Confeiller 
du  vieux  Empereur  ; Juemondonne  auffi 
Confeiller  d’Etat;  Farimadonne,  Qiiinie- 
mondonne  , Sioyferodonne  , 8c  Chirota- 
donne. 

Les  préfens  que  le  jeune  Empereur  fit 
au  Daïro  , furent  trente  mille  Schuites 
d’argent,  valant  chacune  quatre  taïels  8c 
trois  mafes:  deux  fabres  dorés  8c  garnis 
d or  .-deux  cens  habits  d’étofes  de  foie  du 
Japon  foulées:  trois  cens  pièces  de  fatin: 
vingt  picols  de  foie  crue  : une  pièce  de 
bois  de  calambac  de  deux  Ickiens  8c  un 
pied  de  long  ( un  Ickien  étant  la  longueur 
de  trois  aunes  de  Hollande:)  cinq  grands 
pots  d’argent  pleins  de  mufe  : dix  beaux 
chevaux,  avec  de  riches  harnois. 

Tome  X.  T 
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Il  fit  préfent  au  Secrétaire  de  ce  Prin- 
ce , de  trois  cens  Schuittes  d'argent  , & 
de  vingt  habits  de  foie  du  Japon. 

Les  préfensdu  vieuxEmpereur  furent, 
.deux  cens  pares  d'or,  chacun  de  la  valeur 
.de  quarante-  cinq  livres , cent  habits  des 
plus  belles  étofes  de  Toie  foulées , deux 
grands  pots  d'argent  pleins  de  miel  , cinq 
Cattis  de  bois  de  calambac  , deux  cens 
pièces  de  fatin  rouge  , cinq  pots  d'argent 
remplis  de  mufc,  cinq  chevaux  avec .. leurs 
harnoiso 
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LETTRE 

'Umte  en  f aponois  par  Stragemoanonne , pre- 
^mier  Magifirat  deNanguefacqui  ,ou  Narigue- 
facque,  au  Gouverneur  Général,  &c.  datée  te 
2%.  d Octobre  i 6 4 z . & envolée  parle  pré * 
fftier  Commis  fcanvan  EUerach . 


ES  Hollandois  abordèrent  l’aà 
paffé  pour  la  première  fois  à 
Nanguefacque  , & ils  s’y  font 
établis  dans  un  quartier  où  ils 
n’ont  point  à craindre  le  feu  , & où  ils 
font  leur  commerce  en  toute  liberté.  Le 
Sr.  Gouverneur  de  ce  lieu  nous  ordon- 
na de  loger  leur  Capitaine  dans  nôtre  pro- 
pre maifon  , & quoi  qu’il  n’y  eut  pas 
beaucoup  de  commodité  fie  Capitaine  pa- 
rut etie  content.  De  notre  côté  nous- 
avons  eu  beaucoup  de  fàtisftclion  de 
1 honneur  qu’il  nous  a fait, & lui en  de- 
meurons obligez. 

Il  nous  a mis  entre  les  mains  le  préfent 
que  vous  avez  bien  voulu  nous  cnvoicr 1 
qui  confiée  en  une  piécede large,  1; ne  nié- 
ce  de  ras  & trois  cattis  de  foie  rouge,  « 
jtious  vous  faifons  ici  nos  rcrnerciemenS» 

'ï  % 
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Nous  donnâmes  aufîi  l'an  paffé  une  lettre 
.su  Commis  nommé  Auguftin  , 3c  nous 
l'informâmes  de  Tétât  des  afaires  du  Japon.- 
Mais  depuis  nous  ayons  apris  qu'il  a fait 
naufrage  à Quijnang  , & qu'il  y eft  péri, 
de  quoi  nous  avons  beaucoup  de  déplaifir. 

-Selon  ce  que  je  puis  remarquer  , vous 
avez  fort  bien  compris  quelle  eft  la  forme 
du  gouvernement  du  Japon  , 3c  fur  cepié- 
Jà  vous  avez  envoie  diverfes  requêtes.  Pré- 
fentemcnt  c'eft  BaiTaSabrofeymonondonne 
qui  gouverne  encore  à Nanguefacque , 
ainfi  qu'il  a fait  depuis  plufieurs  années. 

Les  chofes  n'y  vont  pas  comme  elles  y 
font  allées  autrefois.  C'eft  un  homme  d'efi. 
prit,  quia  beaucoup  de  douceur  , & qui 
a reçu  les  Hollandois  avec  bien  des  marques 
d’afeétion  ; car  il  y a longtems  qu'ils  lut 
étoient  connus , comme  trafiquant  depuis 
longtems  auJapon.il  ne  permet  pas  qu'on 
les  contraigne  à prendre  de  l'argent  à inter 
retjcomme  on  les  y contraignoit  ailleurs, & 
il  leur  procurera  fans  doute  plus  d'avan- 
tages que  je  ne  veux  vous  en  écrire. 

Tous  les  gens  dilènt  ici  que  ç'a  été  un 
heureux  tems  pour  Nanguefacque , que  ce- 
lui où  lesHollandois  font  venus  s'y  établir. 

Il  y a dans  vôtre  lettre  certains  articles 
qui  ne  font  pas  dans  Tordrc5&  nous  n 'avens 
pas  jugé  à propos  de  la  faire  tenir  à la  Cour. 
Nous  l'avons  gardée  ici  pour  vous  en  don* 
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aefâvk'Ily  a plus  de  30.  points  furquof 
)n  peut  trouvera  redire,  je  ne  vous  en  dé- 
luis  pas  ici  les  raifons , jocroi  que  vous  les- 
entirez  bien  vous-même  , en  faifant  vos  ré- 
ïexions  fur  les  endroits  qu’on  vous  a mar- 
quez. Les  manières  3c  les  coutumes  du  Ja- 
3011  ne  vous  font  pas  encore  parfaitement 
:onnucs  > 3c  c’eft  ce-  qui  vous  a donné 
icu  de  mettre  dans  vôtre  lettre  plu  fleuri 
cfiofes  qui  ne  peuvent  paffer. 

Dans  le  defiéin  que  vous  avez  d’écrire 
i la  Cour , je  vous  confeille  de  prendre 
mcore  du  tems  , 8c  de  vous  faire  bien  in- 
former de  tout.  Continuez  encore  qua- 
tre ou  cinq  ans  vôtre  commerce  à Nan~* 
guefacque,  vous  (aurez  mieux  au  bout 
de  ce  tems-là,  ce  que  vous  devrez  faire  ^ 
& vous  pourez  agir  avec  plus  de  fuccè^ 
pbur  les  interets  de  la  Compagnie. 

Les  loix  du  lapon  font  équitables^mais 
elles  font  rudes  3c  fév ères  , particulières 
ment  contre  les  Chrétiens.  Cependant' 
:omme  il  y déjà  long-tems'  que  les  Hol- 
laridois  y trafiquent  3 fans  avoir  entrepris* 
de  troubler  l’Etat  par  l’introduéiion  du 
Chriftianifme,  qu’ils  y ont  vécu  paifible- 
trient , la  Cour  qui  en  eft  bien  informée  5 & 
qui  eft  contente  de  leur  conduite  , leur 
a permis  de  trafiquer  à Nanguefacque: 
ce  qui  doit  être  confideré  par  eux  com- 
me une  faveur  bien  finguliére.  Cw 
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cette  Province  ne  fc  donne  à aucun  Sei- 
gneur particulier , l’Empereur  fêla  référé 
ve,  & il  permet  que  les  étrangers  y faf- 
fent  leur  commerce*  Si  vôtre  deffein  eft 
de  profiter  de  cette  permiffion  , & que 
vous  en  ufiez  comme  il  faut,  vos  afaires, 
ne  manqueront  pas  de  réuffir. 

Pour  cet  éfet , je  vous  confeille  dor- 
donner  à ceux, de  vos  Sujets  que  vous  en- 
voierez ici  au  Japon  , de  ne  faire  pas  pu- 
bliquement 1 exercice  de  leur  Religion  i 
ruais  qn  iis  ne  pratiquent  qu’en  fécret  ce 
qui  regarde  te  Cnnftianifme.  Car  lors-que 
vous,  aurez, bien  connu  lesLoix  du  païs.., 
& que  vous  aurez  pris  le  parti  de  ne  les  ! 
p.às  enfreindre  par  vôtre  conduite,  vous, 
obtiendrez  tout  ce  que  vous  délirerez,  de  - 
vons r/aurez  pas  même  la  peine  de  rien 
demander. 

Mais-  fi  "vous  écrivez  de  nouveau  à la- 
Cour,  & que  vous  y faffiez  quelques  re- 
quêtes au  fujet  du  Chrianifme , vous  ne 
devez  pas  efpérer  qu’elles  foient  bien  re- 
çues^ En  un  mot  , vous  devez  compter 
que  tant  que  les  Hollandois  feront  pu- 
bliquement quelques-uns  des  Aâes  qui, 
fentent  le  Chrétien  , ils  n’obtiendront  rien 
de  tout  ce.  qu’ils  demanderont. 

Si  l’on  découvroit  que  nous  eufiions 
la  moindre  connivence  furie  fait  du  Chri- 
âianifmej  «pus  ferions  en  dapger , nou^,- 
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Mragcmondonne  , 6c  les  Interprètes  a vec' 
tous  ceux  qui  font  dans  1 îfle  5 g etre 
extirpez , & l’Ifle  même  courroit  rifque 
d’être  riiïnée. 

L’année  prochaine  , lorfque  vous  i c i c ^ 
îe  changement  du  Capitaine  , n en  en- v 
voiez  pas  un  autre  que  le  Capitaine  El-^ 
zerach , à qui  les  Loix  6c  les  coutumes  du 
Japon  font  déjà  connues , 6e  qui  fait  ti  ai—  - 
ter  les  afaires  avec  précaution  & diligen- 
ce. S’il  vient  quelqu’un  qui  n’ait  point  ' 
d’expérience  9 toutes > choies  iront  lente- 
ment. Le  Gouverneur  Bliefbdonne , tous 
les  autres  Grands'de  Nanguefacque  , tout 
îe  peuple  des  quartiers  voifins , aiment  le 
Capitaine  Elzerach.  S il  revient  , fapie- 
fcnce  ne  peut  manquer  d etre  avantagea- 
fe  pour  le  commerce,  * 

Si  vous  ordonnez  à vos  Chrétiens  de 
fe  tenir  clos  6e  couverts,  6c  de  ne  faire 
rien  éclater  de  leurs  cultes  , vous  obtien- 
drez tout  ce  que  vous  oefirerez  , vous  ne 
trouverez  point  de  difficultés  ? ■&  ils  fe- 
ront bien  reçus  par  tout. 

Nanguefacque  eft  un  lieu  bien 5 plus  a--- 
vantageux  pour  le  commerce  que  Firan- 
do  /6c  la  Compagnie  y trouvera  bien u 
mieux  fon  compte  que  dans  cette  derniè- 
re Ifle.  Mais  fi  l’on  étoit  obligé  dy  trai- 
ter vos  gens  à la  rigueur  , il  leur  feroit? 
difficile -de.  s’y  maintenir.  Si  vous  ordoii^ 
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nez,  à vos  gens  de  n'introduire  aucune  des 
diofes  qui  concernent  le  Chriftianifine  , 
& qu*on  ne  parle  point  de  la  Foi  Chré- 
tienne , votre  nation  croîtra  ici  comme 
rm  gros  tronc  d'arbre  qui  étendra  fes  bran- 
ches au  long  & au  large  , & il  ^impor- 
tera point  que  vous  envoies  peu  ou  beau- 
coup de  vaiffeauxau  Japon, car  en  ce  cas 
nous  dirigerons  tout  avec  le  Capitaine 
pour  le  bien  & l’avantage  de  la  Com- 
pagnie. 

Avec  la  préfente"  je  vous  envoie  uir 
pot  de  Thé  , un  baffin  & une  aiguiere 
de  cuivre , prefent  qui  étant  fi  médiocre , 
iheft  que  pour  vous  marquer  ma  recon- 
nôiîïance.  J’ai  dit  de  bouche  au  Capitaine 
Elzerach  les  autres  chofes  dontjedéfire 
que  vous  foies  informé.  Signe  3 de  Jebia 
Siragemondonnc.  Et  plus  bas  , Au  Géné- 
ral Hoîlandois  Samma  ( ce  dernier  terme  : 
étant  le  plus  haut  titre  d’honneur  qu’on 
donne  au  Japon.  ) Au  deffus  était  écrit 
ïî  eft  recommandé  à ceux  à qui  la  pré- 
fente fera  donnée  à traduire  , de  la  rendre* 
bien -à  la  lettre  , & félon  le  feus  qu’elle 
contient* 


p'une  Lettre  du  Gouverneur  General  des  In- 
des envolée  aux  Sieurs  Directeurs  s tou 
chant  le  comneree  du  façon. 
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ES  pertes  que  ia  Compagnie  x 
faites  cette  année  par  les  fortu- 
nes de  nier  , ont  été  grandes. 
Dieu  veiiille  à l'avenir  la  ga- 
rantir de  femblables  malheurs.  Il  y a beau- 
coup d'efperan ce  qu'elles  feront  rempla- 
cées par  la?  fituation  avantageufe  où  font 
lesafaires  du  commerce,  fur-tout  auja- 
j>pn,  d'où  Ton  peut  attendre  cinquante 
tonnes  d^or  de  profit  par  an.  Dieu  veuil- 
le que  le  commerce  que  les  étrangers 
font  encore  dans  cet  Empire  , tombe  dans 
nos  mains  feules  , & qiron  découvre  la 
mine  d'or  de  Formofc.  Ge  feroit  le  modem 
de  récompenfer  les  intereffez  de  leurs 
avances  & de  leurs  peines,  de  d'envoier 
des  marchandifes  en  Hollande  fans  en  ti- 
rer de  l'argent  pour  les  acheter» 

Je  vous  envoie  avec  la  préfente  la  tra- 
duction de  la  lettre  de  Siragemondonne 
premier  Magiftrat  de  Fille  de  Kifina  y 
dans  la  Province  de  Nanguefacque  * ote 

I >•: 


* ^ 6 lettre  du  Général  des  Indes , &t. 
réiident  maintenant  tes  gens  de  la  Com- 
pagnie , fuivant  tes  ordres  deTEmp  ereur, 
ainfi  que  nous  vous  1 avons  déduit  dans 
nôtre  précédente  lettre.  Je  vous  prie  de 
1 examiner  & d y faire  réflexion  , en  pre- 
nant les  avis  de  ceux  qui  ont  de  Pexpé- 
jience  dans  les  afaires  du  Japon.  Il  paroît 
par-la  qu  il  r \y  a pas  le  moyen  de  tou- 
cher  à ce  qui  regarde  le  Chriftianifme  * 
& que  pour  être  foufens  il  faut  ufer  d'u- 
ne  retenue  , auquel  cas  non -feulement 
nous  y demeurerons  établis  , mais  même 
nous  y obtiendrons  de  grands  privilèges, 
&1  on  y fera  des  profits  confidérables.  Je 
ménagerai  toutes  chofes , autant  qu'il  me 
fera  poflïble  pour  futilité  de  la  Compa- 
gnie, & je  tâcherai  de  faire  en  forte  que 
nous  foions  les  feuls  qui  aient  la  liberté^ 
du  trinquer  dans  ce  païs-là» 


MEMOIRE 

Greffe  par  Léonard  Camp  en  , touchant  le 
gain  & Inutilité  que  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales  retireront  du  Japon  , fi  elle a 
pouvoir,  obtenir  la  liberté'  du  commerce  & * 
la  Chine . 


L y a beaucoup  de  gens  qui  - 
croient  que  depuis  les  lettres 
d'Ochoi  qui  ont  été  obtenues- 
^ des  Seigneurs  Etats  Généraux! 

pour  trafiquer  dans  les  Indes  Orientales, 
les  Hollandois  n'y  ont  été  reçus  en  au- 
cun pais  ou  Etat,  que  par  la  crainte  des-' 
pertes  qu'ils  y pourroient  caufer  , ou  par 
l çfpérance  du  profit  qu'on  pourroit  faire, 
avec  eux.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  , &" 
je  croi  que  mes  prédéceffeurs  l'ont  au  fil" 
été  , que  ce  n'eft  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces f 
vues  qui  a obligé  l'Empereur  , du  Japon 
de  leur  donner  accès  dans  fon  pu  s , & la 
liberté  d'y  trafiquer  ; mais  que  ça  été  un 
pur  éfef  de  là  clemence.  J'cftime  que  la 
permiffion  qu'il  donne  à tontes  les  na- 
tions étrangères  d entrer  dans  fes  ports  * 
de  faire  commerce  dans  fes  Kl  es , ne  pro- 
cède que  du  deffein  qu’il  a.  de  faire  c@u- 

S, -g- 
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noitre  1 étendue  de  fa  puiflance  ; le  peiî 
d inquiétude  qu'il  a des  deffeins  que  pour* 
roient  former  lés  ennemis  du  dehors,  & 
fon  inclination  à favorifer  les  étrangers 
«jui  viennent  comme  amies  dans  les  pais 
de  fon  obéïïfance. 

P°ur  prouver  que  cette  permiffion  eft  an 
éfet  delà  feule  clémence  de  ce  Monarque, 
de  fon  penchant  à favorifer  les  étrangers  , 
du  mépris  qu'il  fait  de  fes  ennemis , & de 
la  confiance  qu'il  a dans  fa  puiflance  , j'al- 
léguerai qu'il  foufre  même  jufqu'aux  Ch  K 
nais  ; qu'ils  y ont  la  liberté  du  commerce 
comme  les  autres qu'ils  n'y  font  pas  plus 
chargez  que  les  propres  Sujets  de  l'Empire. 

Cependant  ils  ne  veulent  pas  permet- 
tre que  les  Japonois  aillent  dans  leur 
païs.  Iis  les  y regardent  comme  ennemis. 
Eeurs  têtes  y font  mifes  à prix  , & cette- 
eireonftance  a fouvent  coûté  la  vie  a des 
Portugais  de  qui  l’on  a porté  les  têtes  , 
pour  recevoir  la  récompenfe,  comme  fi; 
f avoir  été  des  têtes  de  Japonois. 

L'Empereur  du  Japon  aime  paffionnév 
ment  la  gloire  , mais  il  l'a  fait  confifter 
a fe  contenir  dans  les  bornes  de  fon  pro-- 
pre  Empire  , qui  eft  allez  grand  pour 
aflbuvir  fa  pafïîon.  Il,  ne  fait  la  guerre  à 
perfonne.  Il  ne  foufre  pas  que  fes  Sujets 
aillent  outrager  perfonne  hors  de  fes  E- 
tats.  Il  ne.  veut  point  donner  ocafion  aux 
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Princes  étrangers  d'entrer  en  guerre.  Il 
n’en  fecourt  aucun  , &'  ne  leur  démande J 
jamais  de  fècours. 

Sapuiifance  confiftc  dans  l'étendue  de 
fon  Empire  , dans  le  nombre  prodigieux' 
de  Tes  Soldats  , qui  font  courageux  3c  in- 
trépides ; & qui  ne  manquent  point  (far- 
ines ^dans  la  quantité  de  fes  fortereiies  , 
dont  il  y en  a qu'on  tient  pour  invinci- 
bles tant  par  leur  fituation  , ôt  par  les' 
ouvrages  qui  y font  à la  manière  du  pais, 
que  par  les  munitions'  de  guerre  3c  de 
bouche  dont  elles  font  pourvues. 

L'Empire  produit  des  vivres  abondam- 
ment pour  la  multitude  du  peuple  qu'iï. 
renferme.  Il  y a de  grandes  riclieffes , des 
mines  d'or  & d'argent  ? de  cuivre  , dè 
fer  ? de  plomb  3 d'étaim,  &c.  abondance 
de  foie  5 de  coton  , de  chanvre  , & de 
mille  autres  chofes.  Enfin  à peine  trouve- 
t'on  aucune  chofe  ailleurs  qui  ne  foit  en: 
ce  païs-Ià. 

Gomme  ii  peut  nourrir  5 vêtir  & en- 
tretenir fes  habitans  5 il  n'a  befoin  d'aucun 
Prince  voifim  L'Empereur  n'invite  jamais 
perfonne  à venir  dans  fes  Etats  : mais  fi 
quelque  Prince  5 Seigneur  5 ou  autre  é- 
tranger  que  ce  foit  y veut  aller  , il  y eft 
bien  reçu  en  tout  rems.  Les  portes  ne 
font  jamais  fermées  à*  perfonne. 

Les  Caftillans  &c  les  Portugais  , aiant 
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pris  routes  les  connoiflances  nécefiaircs 
de  1 état  du  Japon  , ne  laiflerent  pas  de 
faire  diverfes  entreprifes  , pour  y aug- 
menter leur  puiflanee  r pour  y établir  & 
faire  fleurir  leur  Religion  , & pour  y é- 
tendre  leur  commerce.  Parmi  les  décou- 
vertes que  ces  derniers  avoient  faites  du 
tems  de  Don  Jean  I.  du  nom  & dixiéme 
Roi  de  Portugal , qui  s’y  apliquoit  avec 
beaucoup  codeur  celle  du  Japon  îcuf  r 
a voit  ete  fort  avantageuie  : car  ils  y ont 
trafiqué  plus  de  quatre-vingt  ans  , & cé- 
toit  ce  commerce  qui  avoir  caufé  de 
grands  profits  à Malacca  r a Goa  , & à - 
plufieurs  autres  places. 

Ceft  ce  que  nous  avons  reconnu  de- 
puis le  tems  que  la  Compagnie  a auffi  en- 
trepris cette  navigation  , & que  fes  gens^ 
oejL  Cie  etabfis  dans  cet  Empire.  Ceft 
auffi  ce  que  témoignent  les  greffes  car- 
gaisons qu  on  y envoie , & celles  qui  en  v 
reviennent  ? qui  confifte  principalement^ 
en  argent;  de  quoi  il  n eft  pas  néceffaire 
de  faire  ici  le  détail. 

Ce  commerce  étoit  particuliérement 
entre  les  mains  des  Portugais  de  Macau , 

& ils  n y empîoioient  que  quatre  ou  cinq 
ruois  de  tems  pour  aller  êc  pour  venir  9 
n étant  ordinairement  pas  plus  de  vingt 
jours  en  mer.  Il  ne  faut  donc  pas  s^éton- 
ner. qu  un  gain  ii  grande  & fi  facile â fai- 


ïe<  Comméra  du  fapott*  ri  9 
fë  j ait  été  un  attrait  capable  de  les  enga- 
ger à vouloir  fe  faire  une  demeure  fixe 
au  Japon  daias  laquelle  vue  ils  dévoient 
néceuairement > y établir  leur  Religion  9 , 
afin  de  pouvoir  en  fuite  faire  quelque  en- 
treprife  qui  les  mît  dans  l'indépendance* 

Outre  cela  il  faut  avouer  qu'il  régné 
parmi  eux  une  grande  ardeur  pour  la  pro- 
pagation de  leur  Foi,  quoi  queux-mêmes 
la  connqiflent  peu.  Mais  le  prodigieux 
nombre  de  Moines  d'Eccléfiaftiques 
qui  eft  chez  eux  , & qui  n'a  autre  métier  - 
à faire  que  d'executer  les  ordres  du  Pa- 
pe leur  Souverain  9 ne  ceffe  de  leur  fou-  . 
fier  aux^oreilles  9 & de  les  enfiamer  du 
defir  d'étendre  leur  Religion  5 pour  a- 
quérir  - de  nouveaux  Sujets  à ce  fin  & 
ambitieux  Monarque. 

Enéfetjjls  a voient  déjà  fait  un  nom- 
bre extraordinaire  de  ProféliteS  5 & il  y 
avoit  plus  de  quarante  mille  âmes  qui  . 
avoieaq  embrafle  leur  profefïion  d'oà 
l'on  peut  bien  inférer  qu'ils  feraient  allez; 
plus  avant  , fi  on  les  eût  laiffé  faire.  Ils 
s'étoient  même  imaginé  qu'ils  étoient  en 
état  de  ne  rien  craindre*  éc  peut-être  que 
lachofe  était  véritable  5 & qu'il  ne  leur  y 
a manqué  qu'un  Chef /ainfi  que  beau- 
coup de  gens  Font  cru.  Mais  la  Provi-  - 
dence  de  Dieu  en  avoit  autrement  ordon- 
ai*  & l'on  peut  dire  que  c'eft  l'établH? 
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fement  des  Hollandois  au  Japon  qui  leur* 
a.  fait  manquer  ce  coup.  Jufte  punition- 
des  maux  qu'on  a faits  à ceux-ci  , & de  - 
la  néceffité  où  on  les  a mis  d'aller  dans 
des  païs  fi  reculez  , contribuer  par  leur 
venue  à renverfer  lesdeffeins  de  ceux  qui* 
ta  choient  de  leur  interdire  l'accès  de  tous 
les  païs  du  monde. 

S'ils  fe  fuffënt  rendus  maîtres  du  Ja- 
pon , ainfi  que  la  chofe  ne  paroiffoit  pas* 
impofïîble , quels  avantages  n'en  auroient- 
ils  pas  retirez  ; à quel  comble  de  pou- 
voir & de  richeffes  ne  feroient-ils  pas  par-  : 
venus  ? mais-je  îaiffe  ieurs  deffeins  à part , 
ne  jugeant  pas  qu'il  foit  befoin  de  les* 
pénétrer  pour  le  fujet  que  je  veux  ici 
traiter. 

Je  dis  donc  feulement  que  ceux  quL 
croient  que  le  commerce  du  Japon  n'cfè 
pas  d'une  grande  utilité  pour  la  Compa- 
gnie, fe  trompent  fort.  Pour  les  en  con- 
vaincre je  pofe  que  les  Portugais  & les 
Çaftillans,  qui  y avoient  fait  un  établit - 
fement  depuis  long-tems , & qui  favoient 
pouffé  fi  loin  , nefont  pas  fi  peu  fins,  ni 
fî  peu  éclairez,  qu'ils  aient  cherché  com- 
me à s'enraciner  dans  un  mauvais  païs , < 
& d'où  ils  n'auroient  pas  retiré  de  grands 
avantages. 

Audi  ont-ils  fait  tous  leurs  éforts  pour 
d'être  pas  réduits  à quitter  la  partie, , & 


le  Commerce  dufapm.  ï 9J 
ce  n'eft  pas  tant  le  mal  quais  ont  fouffert 
qui  la  leur  a fait  quitter  , que  la  privation 
des  profits  qui  leur  ont  été  enlevez:  par' 
nos  gens.  D’où  viennent  les  richeffes  mi- 
mentes  qui  font  à Macau  ? Quel  eft  le 
fonds  qui  a pû  fournir  à la  beauté  &, au 
fnperbe  état  de  cette  Ville  , aux  conftru- 
cèions  des  maifons  3 ou  plûtôt  des  Palais 
dont  elle  eft  remplie  ? Ôù  eft-ce  que  les 
habitans  ont  piaffé  les  richeffes  qu’ils  poft 
fédent3  & qui  les  font  vivre  dans  les  dé- 
lices , eux  qui  ont  été  ü pauvres , & qui 
fe  font  vûs  dans  de  fi  grandes  extrémi- 
tés ? 

Il  ne  faut  que  Confiderer  les  outrage^ 
qu’on  leur  a faits  au  Japon  5 combien  de 
leurs  gens  on  y a fut  périr  injuftement , 
combien  on  y en  fait  périr  tous  les  jours  » 
quelle  perte  on  leur  y a fait  foufrir  dans 
la  carraque  ou  plûtôt  le  Château  d’An- 
toine Plafo , qui  fut  ataquée  par  ordre  de 
l’Empereur  3 & coulée  à fond  devant 
Hanguefacque , & quels  font  les  dangers 
qu’ils  ont  à craindre  de  nôtre  part  dans 
leur  navigation.  Cependant  toutes  ces 
chofes  fi  dures  3 fi  peu  fuportables,  fi  é- 
fraïantes,  n’ont  pas  encore  été  tout-à-fait 
capables  de  les  rebuter  3 & de  leur  faire 
quitter  prife. 

Lorfqu’iîs  ont  vû  que  la  navigation  des 
earraques  ne  pouvoir  plus  continuer  > à 
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caufè  de  leur  grandeur  qui  les  erpofofr 
davantage , & en  même  tems  donnoit  lieu 
a leurs  ennemie  de  faire  tout-d'un-coup 
un  gros  butin  , ils  fe  font  fervis  de  navet- 
tes. Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  or- 
gu  ci!  leu  fc  nation  , qui  aafpire  pas  à moins-, 
qu  a mettre  tout  TUnivers  fous  fon  joug  5 . 
lu  portât  ces  afronts  , s^expofât  à ces  pé- 
rils y St  qu  elle  n’abandonnât  pas  un  païs  r. 
ou  elle  eft  ainfi  maltraitée  ? fi  la  douceur 
du  profit  ne  remportait  chez  elle  fur  la 
rigueur  de  cette  deftinée. 

L objection  que  font  ceuxqui  mépris 
fent  le  commerce  du  Japon  , eft  que  la  ; 
porte. en  eft  ouverte  non-feulement  pour 
nous  5 mais  pour  tous  les  étrangers  généra- 
lement qui  y veulent  trafiquer.  Je  répons 
que  par  cette  même  faifon,  nous  y avons- 
jafquesà  prefent  été  traitez,  auffi  honnê- 
tement que  les  Portugais  qui  y négo- 
cient depuis  un  long-tcms.  li  eft  vrai  i 
que  nous  n'avons  pas  fait  de  fi  grands-, 
profits  qu'eux  , mais  nous  n'y  avons  fait  ; 
aucune  perte. .Ce  profita  été  proportion- 
né à la  valeur  des  cargaifens.  1 

Nous  en  avons  tiré  plufieurs  fortes  de 
raarchandifes,  de  denrées  & de  provifions-. 
tres-utiles.  Nous  avons  fait  donner  le  ra- 
doub entier  à beaucoup  de  vieux  vaiffeaux  . 
prêts  à demeurer  dégradez.  Nous  les  y 
avons  ayickiaillez.-  Nous  avons  envofé-là  . 
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tes'  petites  flotes  bien  pourvues  de  tou- 
tes fortes  de  munitions  , pour!  faire  la: 
guerre  aux  Manilles , & elles  y font  re- 
tournées fans  que  per  forme  en  ait  riets: 
dit , 4fU  qu'on  y ait  pris  garde.  Nous  y 
avons  vendu  librement  le  butin  fait  fur 
nos  ennemis.  Nous  n'y  avons  jamais  paie 
que  les  impôts  ordinaires , qui  conliftent 
dans  les  préferts  qu'on  fait  à F Empereur  * 
& les  frais  qu'ils  faut  débourser  pour  la 
cérémonie  d'aller  lui  faire  la  révérence* 
Dans  quel  endroit  d;e  l'Europe  , chez 
quel  Prince  Chrétien  , pourroit-on  trou- 
ver autant  de  douceur  & d'avantages  ? 

Maintenant  qu'il  a plu  à la  Providence 
de  Dieu  de  permettre  que  non-feulement 
nous  tenions  en  bride  les  Portugais  de 
Macau , mais  que  nous  leur  aïons  fait  a- 
^andonner  la  navigation  du  Japon  -,  par 
les  foins  vigilans  qu'a  pris  pour  cet  éfet 
le  Sr  Gouverneur  Général  J.  P.  C.  il  ne 
bous  refte  plus  rien  à faire  que  d'empê- 
cher qu'ils  n'y  retournent.  Laifferions- 
nous  préfentement  une  affaire  qui  a été 
amenée  à fa  perfection  avec  tant  de  peine  ? 

Pour  la  maintenir  au  point  ou  elle  eft  5 
il  faut  bien  prendre  garde  à ce  qu'il  ne 
Toit  pas  fait  le  moindre  tort  à aucun  des 
Japonois  ; qu'on  ne  leur  caufe  aucun  em- 
pêchement ni  aucun  retardement  dans 
leurs  voïages  * qu'on  ne  laiffe  paffer  & re~ 
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p^fTei*  , aller  & venir  en  toute  liberté 
dans  Jes  lieux  où  ils  ont  des  afaires.  If' 
faut  leur  donner  en  tomes  ccaiions  des 
témoignages  d'amitié , ainfi  que  le  recom- 
mande fort,  exaâemenf  le  Sr  Général  , 
toutes  les  fois  qu'il  trouve  lieu  Hffc  le 
faire. 

B5un  autre  côté  nous  ne  devons  pas 
être  moins  foigneux  d'envoier  tous  les  ans5 
d'ans  ce  grand  Empire  les  marchandifes 
qu'on  a coutume  d'y  mener , que  les  Por- 
tugais ont  été  ardens  à le  faire.  Nous  de- 
vons pourvoir  avec  une  extrême  exacti- 
tude à ce  qu'on  n'y  manque  de  rien  de 
ce  qu’on  y a vü  ci-devant , & faire  même 
enforte , s'il  fe  peut -,  qu'il  y foit  porté" 
plus  de  chofes  qu'auparavant. 

Par  ce  moi  eu’  le  projet  du  Sr  Gouver- 
neur Général  pourra  facilement  rétiffir.- 
Car  non-feulement  le  Japon  fera  privé  du 
commerce  que  les  Portugais  de  Macau  y 
faifoient  , mais  les  Japonois  même  per- 
dront le  leur.  Ils  ne  trouveront  plus  leur 
compte  a naviger  à Cochinchine  , à Cam- 
boie  , à Sïâm  , aux  Manilles , d'où  ils  ont- 
coûtume  d'aporter  deux  à trois  mille  pi--  ! 
cols  de  foie,  avec  pluheurs  autres  bonnes 
marchandifes  , & quand  ils  iroient  encore4 
chercher  ces  marchandifes  , ils  ne  les  y 
trouveront  pas  aifément  , comme  ils  ont 
Mu . 
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Ce  projet  ne  peut  être  heureufement 
exécuté  qu’en  nous  attirant  de  plus  en 
,plus  la  faveur  de  la  Cour , par  'de  gran- 
des précautions,  & en  ne  lui  donnant  au- 
cun fujet  de  mécontentement  ; ce  qui  eft 
calfez  facile  à faire  pourvû  que  chacun  ie 
.tienne  dans  les  bornes  de  fon  devoir  , $c 
qu’on  n’attente  rien  au  préjudice  des  loix 
du  pais. 

Le  commerce  du  Japon  entre  nos  feu- 
les mains  contribuera  tout-ji-fait  à l’ac- 
xompliffemem  des  deileins  de  la  Compa- 
gnie, Mais  fi  nous  tombons  dans  la  dif- 
grace  d’un  fi  puiffant  Monarque  , fi  mê- 
me il  a fujet  de  concevoir  le  moindre 
chagrin  contre  nous,  ce  fera  un  obftacle 
invincible  à nos  projets  , pour  lefquels 
l’accès  au  Japon  eft  abfolument  nécefi- 
faire. 

Car  les  Japonois  ne  font  pas  moins  à 
craindre  pour  nous  que  les  Efpagnols  5 
ou  les  Chinois.  Ils  n’auroient  pas  moins 
de  forces  pour  nous  chaffer  de  Pifcado- 
res  , ou  des  autres  places  de  leur  voifina- 
ge  où  nous  avons  deffein  de  ffire  un  éta- 
biilTement,  fi  nous  ne  le  pouvons  pas  fai- 
re à Pifcadores  même. 

Je  demeure  d accord  que  nous  pou- 
vons noiis  maintenir  avantageufem^nt 
dans  les  Indes,  fans  la  faveur  de  la  Cour 
du  Jupon  , mais  non  pas  dans  des  fieux 
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<quien  foient  auifi  voifins  que  ceux  qUe 
je  viens  de  nommer  , de  nous  le  connôî- 
trions  bien-tôt  , fi  nous  avions  le  mal- 
heur de  nous  attirer  l’indignation  de  cet- 
te Cour. 

Nous  avons  préfentêrtient  l’occafion  fa- 
vorable pour  nous  mettre  bien  dans  l’ef- 
prit  de  1 Empereur  3 & pour  joüir  à nô- 
tre tour  des  grands  profits  que  les  Portu- 
gais ont  éû  autrefois.  Si  nous  nous  fer- 
ions bien  de  cette  ocafion  il  y a toute  apa- 
rence  qu  elle  nous  fera  encore  parvenir 
un  jour  au  commerce  de  h.  Chine  , Sc 
que  nous  pourrons  jouir  des  douceurs 
qu  il  produit  3 au  moins  fi  Ton  y travaillé 
avec  toute  1 ardeur  qu’exige  une  entre- 
prit fi  difficile  & fi  importante. 

Lorfque  nous  y aurons  rétiffi  , feloh 
les  efpérances  qu’on  en  a conçues 3 il  nJy 
aura  qu  a ertvoier  tous  lesans  au  Japon  les 
cargaifons  dont  la  lifte  eft  ici  jointe. 

Ce  fera  le  moien  de  nous  entretenir 
dans  les  boiffies  grâces  de  1 Empereur 3& 
de  faire  des  profits  encore  plus  confidé- 
râbles  & que  nos  ennemis  n’en  ont  fait 
autrefois  3 & qui  feront  fufifans  pour 
paier  les  marchandifes  qu’il  faudra  tous 
les  ans  -ertvoier  de  ces  deux  Empires  à 
nos  Maîtres  3 fans  qu’ils  en  débourferit 
rien. 

Ænfi  le  Japon  noiis  produira  plus  de 
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gain  qu'il  n'en  a ci-devant  produit  aux 
Portugais,  fupofé  que  nosafaires  aient  le 
fuccès  que  le  Sr  Gouverneur  G énéral  s'eft 
promis  : car  non-feulement  nous  y four- 
nirons les  marchandifes  que  les  habitans 
de  Macau  avoient  coutume  de  fournir  ^ 
"mais  encore  celles  que  les  Japonois  alloient 
quérir  eux-mêmes  à la-Cochinchine , à Co- 
chin,  aux  Manilles,  &c.  dequoi  Ton  peut 
compter  qu'ils  font  déjà  exclus  : de  forte 
qu'ils  n'auront  plus  rien  que  ce  que  nous 
y porterons  que  déformais  ils  nous  fe- 
ra  libre  , à peu  près  , de  des  mettre  à tel 
prix  qu'il  nous  plaira. 

Si  l'on  trouve  que  la  lifte  des  marchan- 
difes que  j'envoie  ne  foit  pas  a ffez  grolfe, 
il  ne  faut  que  la  groffir  d'avantage.  Plus 
on  fera  d'envois  & plus  on  fera  de  pro- 
fits. J'y  ai  auffi  mis  le  prix  de  l'achat  à 
"vingt  par  cent  plus  cher  qu'on  n'en  don- 
nera ,au  moins  félon  les  aparences  ; mais 
c'eft  afin  de  ne  fe  point  tromper , & parce 
auffi  qu’elles  nous  coûteront  d’abord  plus 
qu’elles  n'ont  fait  aux ‘Portugais  de  Ma- 
teau , quand  ce  ne  feroit  qu'en  confidéra- 
$ion  du  Fort  qu'il  faudra  entretenir,  &;  des 
autres  frais  qu'il  Faudra  Faire  à caufe  dm 
'Commerce  de  la  Chine. 

Je  fai  qu  après  les  grandes  entreprifes 
que  nos  maîtres  ont  déjà  faites  , ce  ne 
fera  pas  fans  difficulté  qu'ils  trouveront: 
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le  fonds  néceffaire  pour  commencer  cel- 
le-ci. Mais  déjà  le  fonds  du  commerce 
établi  au  Japon  en  fera  un  tiers , celui  du 
commerce  de  la  Chine  en  fera  une  autre 
portion  , de  les  éforts  qui  fe  feront  pour 
trouver  le  refte  , feront  promptement  de 
.abondamment  récompenfez. 

Les  recommandations  expreffes  que  les 
Sieurs  Directeurs  réitèrent  dans  leurs  let- 
tres 3 de  leur  envoiertous  les  ans  de  gref- 
fes rargaiibtis,  afin  qu'ils  puiffent  foû  tenir 
les  grandes  charges  qu'ils  ont  , & à quoi 
le  Sr  Gouverneur  de  les  Confeillers  des 
Indes  n'ont  encore  pû  fatisfaire  autant 
qu'ils  auroient  bien  voulu  , m'oat  obligé 
à .leur  faire  cette  prefente  déduélion.  Car 
on  ne  peut  trop  vivement  leur  repréfen- 
ter  la  néceffité  qu'il  y a , pour  le  bien 
des  afaires  de  la  Compagnie,  que  le  projet 
du  commerce  du  Japon  foit  exécuté  , 
qu'on  n'en  laifïe  pas  perdre  l'occaiion  , de 
qu'on  donne  de  bons  ordres  que  les  car- 
guaifons  ne  puiffent  manquer  chaque 
année. 

Que  fi  ces  cargaifons  ne  fe  peuvent 
faire  des  marchandifes  de  la  Chine  , & 
qu'on  y trouve  des  obftacles  , il  faut 
pourvoir  qu'elles  fe  faflent  , ou  s'achè- 
vent de  belles  de  bonnes  étofes  , draps  , 
& autres  marchandifes  de  l'Europe  , de 
qu'on  les  augmente  de  quelque  petite  par- 
tie 
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île  de  clou  de  gérofle  5 de  poivre  , de 
clents  d'Elefant , &c.  Il  importe  extrême- 
ment que  nous  faffions  connoître  que  nos 
promefTës  n'ont  pas  été  frivoles  , & que 
nous  favons  les  effeéiuër.  Par  ce  moien  nos 
Maîtres  recevront  les  profits  qu'on  leur 
a fait  efperer  3 & les  gens  qu'ils  emploient 
feront  conüdérez  & eftimez  dans  tous  les 
lieux  où  ils  fe  trouveront* 


toi 
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NEGLIGE'  E. 

Ou  U prife  de  cette  Ijle  pur  les  Chinois  fur 
les  Hollandais . 

OUJü.  faire  bien  comprendre  ce 
que  j'ai  à dire  de  fille  Formofe* 


|je  croi  qu'il  eft  nécelfaire  de  re- 
monter jufqu'à  la  fource  de  la 
guerre  qui  en  a chaffé  les  Hollandois. 

Peu  de  gens  ignorent  que  le  grand  & 
puifïant  Empire  de  la  Chine  fe  trou- 
vant diyifé  en  plufieurs  fadions  , & tra- 
vaillé de  guerres  inteftines,  les  Tartares 
prirent  occafion  de  fataquer  & de  le  fub- 
juguer.  Cette  conquête  ne  fe  fit  pas  tout- 
d'un-coup  , par  une  défedion  générale  des 
peuples  en  faveur  des  Tartares , ou  par 
la  perte  de  quelques  batailles , qui  fit  ou- 
vrir précipitamment  les  portes  de  toutes 
les  places  aux  vainqueurs.  Il  leur  falutdu 
tems  pour  réduire  les  Seigneurs  des  fac- 
tions qui  étoient  opofées  à celles  qui  les 
favorifoient , & ils  y eurent  plus  ou  moins 
de  peine , félon  que  ces  Seigneurs  étoient 


pliistni  moins  puiffans  3 3c  plus  cm  moins 
-afeéïionnez  à leur  Patrie. 

Parmi  les  "Grands  de  cét  Empire  il  y 
-en  avoit  un  qui  fe  nommoit  Equan  , ou 
Iquan  , qui  ,à  la  mérité,  étoit  de  baffe  ex- 
traftion  ; mais  fon  mérite  3c  Tes  fervices 
l'avoient  élevé  aux  plus  hautes  Charges 
de  TEtat.  Il  étoit  Général  des  Armées 
de  l'Empereur  , & Grand  Amiral  de  la 
Chine. 

Ainfi  né  dans  une  baffeffe  où  fon  cou- 
rage ne  lui  avoit  pas  permis  de  demeu- 
rer 3 fon  premier  métier  avoit  été  de  pi- 
rater avec  un  petit  bâtiment.  Enfui  te  il 
fe  vit  bientôt  maître  d'un  grand  Vaif- 
feau  , puis  d'un  nombre  confidérable  de 
¥aiffeaux  ; & enfin  il  fe  rendit  formida- 
ble à l'Empereur  même, qui  fit  plusieurs 
armemens  pour  le  détruire,  ou  pour  le 
ehaffer  de  4ès  mers. 

Mais  le  bonheur  & le  courage  d'E^ 
quan  lui  aiant  fait  vaincre  tous  ceux  qui 
l'avoient  combatu,  l'Empereur  qui  étoit 
acablé  fous  le  poids  des  faétions  qui  dé- 
chiroient  fes  Etats  , prit  le  parti  non- 
feulement  d'ofrir  une  Àmniftie  générale 
à Equan, mais  même  de  le  déclarer  Amiral 
de  fes  Armées  navales.  Dans  ce  pofte  il  s'a- 
quita  fi-bien  de  fon  devoir,  il  fit  paraî- 
tre tant  de  valeur  & de  prudence,  qu'il 
fut  auffi  fait  Général  des  armées  de  terre, 
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dans  la  guerre  contre  les  Tarares. 

Enfin  voiant  que  fon  Empereur  avoir 
fuccombé  , <$ c qu’il  étoit  lui- même  prêt 
à fuccomber,  il  fit  aufli  fa  corn  po  fit  ion  , 
& fubit  le  joug  des  vainqueurs.  Ceux-ci 
étant  entrez  en  défiance  de  lui , farrêté- 
rent  fan  1 6 3 o.  3c  remmenèrent  , à la 
Cour  du  grand  Cham  à Péquin  , ou  il 
fut  condamné  à une  prifon  perpétuelle. 

Son  fiis  nommé  Coxinia,ou  Coxinga, 
ou  Coxin  , étant  demeuré  libre  , conçut 
une  haine  mortelle  contre  les  Tartares. 

11  ramafla  ce  qu  il  pût  de  Chinois , & fit 
une  telle  guerre  par  terre  & par  mer  à 
ces  ennemis  de  fa  patrie  , qu’ils  trouvè- 
rent plus  d’afaires  à lui  réfifter  3 qu’ils 
n'en  avoient  eu  à fe  rendre  maîtres  de  la 
Chine  entière.  Mais  à la  fin  leurs  forces 
îmmenfes  f accablant , il  fut  contraint  de 
leur  céder  le  terrain  peu  à peu  , puis  de 
l'abandonner  , & de  fe  retirer  fur  mer. 

Gomme  les  Tartares  n’ont  pas  le  pied 
marin  qu’ils  ne  s’adonnent  pas  au  com- 
merce maritime , leur  païs  leur  fournif- 
fant  abondamment  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  la  commodité  de  la  vie,  Co- 
xinga n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à les 
vaincre  fur  cet  élément.  Il  y demeura 
maître,  & y accrut  beaucoup  fa  puiflan- 
ce.  Cependant  il  n’y  pouvoit  pas  tou- 
jours lubfîfter.  Les  Tartares  prenoient 
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leurs  précautions  pour  empêcher  qu'il  ne 
cîcTcendit  fur  leurs  terres  , Se  aiant  affez 
de  forces  pour  y réiiffir , il  femhloit  que 
cet  orage  menaçât  quelqu’un  de  leurs  voi- 
fins. 

Ain fî  tous  ceux  qui  voioient  qu'il  pou- 
voit  fondre  fur  eux  , fe  tenoient  fur  leurs 
gardes,  & fe  mettoient  en  état  de  le  détour- 
ner. La  Compagnie  des  Indes  Orientales 
ne  fut  pas  aveugle  dans  cette  occafiom 
Elle  comprit  fort  bien  que  la  fituation  de 
rifle  Formofe  étoit  commode  pour  les 
deffeins  de  Coxinga  , tant  parce  qu'elle 
gît  proche  des  côtes*  de  la  Chine  , qu'a 
caufe  qu'elle  pouvoir  lui  fournir  la  plu- 
part des  choies  néceflaires  pour  l'entre- 
tien du  peuple  qu'il  commandoit. 

Cette  Ifie  eft  droit  fous  le  Tropique  du 
Cancer,  par  les  i 4 8. degrés  de  longitude > 
aiant  environ  130.  lieues , Se  étant  un  des 
plus  beaux  pais  qu'on  puiflè  voir.  Ainfl 
les  Portugais  qui  la  découvrirent , la  fiom- 
mérent-iis  Uha  Formofa  , la  Belle-Ifle* 
L'air  y eft  tempéré  Se  fain.  Elle  eft  ar- 
refée  de  pîüfieurs  rivières , entre  lefquels 
on  voit  de  vaftes  & agréables  plaines,  Sc 
des  terres  baffes  vers  le  rivage  de  la  mer* 

Elle  eft  fort  fertile,  & produit  quan- 
tité de  denrées  5 de  fruits  , Se  de  vivres 
exceîlens.  Il  y a meule  quelques  arbres  de 
canette , & du  gingembre.  On  y trouve 
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abondance  de  bétail , & particulièrement 
, les  cerfs  y multiplient  plus  qu'en  aucun 
autre  endroit  du  monde*  Tous  les  ans  on 
charge  plusieurs  vaifleaux  de  leur  chair 
faîéc  8c  fumée  , pour  mener  à la  Chine  , 

fon  envoie  les  peaux  au  Japon  , qui 
en  eft  à environ  2 45-,.  lieues.  Il  y a aufli' 
4es  langliers,  des  daims,  des  chevreuils, 
des  lièvres  , des  lapins , des  chats  fiuva- 
ges  , des  cocqs  de  bruïére  , des  perdrix 
des  pigeons  , des  élans  , &c.  Il  y a des 
lions , de  grands  ferpens,  & d'autres  ani- 
maux 8c  infedes  domageables  ; mais  il 
ny  a point  ou  prefque  point  de  Tigres  T 
quoi-que  prefque  toutes  les  autres  ré- 
gions* des  Indes  Orientales,  en  forent  beau-* 
coup  infedées. 

Il  y à beaucoup  d'aparence  que  fi  Ton 
en  faifoit  recherche,  on  y trouveroit  des 
mines  d'or  8c  d’argent.  Il  y a aufli  beau- 
coup de  foulphre,  8c  c'eft  ce  qui  y caufe 
de  fréquens  tremfalemens  de  terre  , le 
pais  eft  bien  peuplé.  Les  hommes  y font 
de  grande  taille  8c  vigoureux.  Leur 
tein  eft  entre  le  brun  8c  le  jaune.  Us  vont 
lifté  tout  nuds.  Les  femmes  font  de  petite 
taille  , un  peu  bîus  blanches  que  les  hom- 
mes , greffes  & robuftes  r mais  elles  ne 
vont  point  fans  vétemens. 

Les  uns  8c  les  autres  font  d'un  naturel 
doux.  Us  font  fidelks  dans  leurs  promet- 


fes  & peu  adonnez  au  larcin  8c  aux  tra- 
hirons, au  lieu  que  c’eft-là  le  partage  or- 
dinaire des  Indiens.  Ils  s’ocupent  a cul- 
tiver les  terres  , où  ils  fément  du  ris  au- 
tant qu’ils  croient  qu’il  leur  en  faut  pour 
leur  provision , & pas  davantage.  Les  om 
mes  font  pardieux,  & ce  font  les  tem- 
rfies  qui  le  chargent  de  toute  la  groüe 

peine.  , 

Ils  ont  trois  fortes  de  racines  dont  ns 
fe  fervent  au  lieu  de  pain  , & ils  culti- 
vent auffi  du  gingembre  , des  cannes  de 
fucre  , &c.  Leurs  maifons  font  grandes 
8c  bâties  de  rofeaüx,  fans  planchers , avec 
quatre  portes  qui  fe  croifent  aux  quatre 
vents.  Il  y en  a pourtant  qui  ont  fix  por- 
tes , deux  à chaque  vent , hormis  au  Sud  , 
où  il  n’y  en  a point  du  tout.  Quelques- 
uns  tapiflent  leurs  chambres  de  morceaux 
de  toiles  peintes.- 

ils  ont  des  afiagaies , des  boucliers , des 
fabres,  des  arcs  & des  flèches , dont  ils  fe 
fervent  tant  pour  la.  chaffe  que  pour  la 
guerre.  Les  plus  précieux  ornemens  de 
leurs  maifons  font  des  têtes  ou  d autres- 
reliques  de  leurs  ennemis  qu’ils  ont  vain- 
cus. Leurs  plats  font  des  morceaux  de 
bois  creyfez  , & leurs  talfes  font  auffi  de 
bois , ou  le-rofera.  Les  pots  où  ils  font 
cuire  les  vivres  font  de  pierre  , ou  de 
terre  cuite. 
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Depuis  que  les  Hollandoîs  fe  font  ha^ 
oituez  dans  fille  Formofe  , il  y cft  arrivé 
de  très-grands  changemens  tant  à l’égard 
de  la  Religion  , que  de  la  Police  , Ôc  dé 
ce  qui  regarde  la  guerre  * les  habitans  s'é- 
tant beaucop  conformez  à leurs  manières* 
Il  y a eu  des  Pafteurs  & des  Maîtres  d'é- 
eole  qui  ont  jette  les  Fémences  de  IaRe~ 
ligion  Chrétienne. 

La  coutume  qu'ils  avoient  qu'un  bourg, 
au  premier  caprice  de  fes  habitans  , alloiü 
faire  la  guerre  à un  autre  bourg  , étoit 
prefque  éteinte , par  les  exprefïes  défen- 
ds* de  leurs  nouveaux  Maîtres.  Gn  leur 
avoit  pourtant  laiflfé  ce  qu’il  y a voit  déplut 
elfentiel  dans  leur  ancien  gouvernement , 
ou  plutôt  prefque  tout  ce  qui  faifoit  leur 
ancien  gouvernement  yfavoir  que  chaque 
bourg  avoit  fon  Capitaine  qui  fe  faifoit  par 
cleéhon  , mais  il  étoit  devenu  fournis  ait 
Gouverneur  Hollandoîs , qui  tenoit  auffi 
dans  chaque  place  un  Oficier  de  police 
avec  près  de  vingt-cinq  foldats  y pour  faire 
obier  v.er  les  Loix  qui  avoient  été  prcfcri* 
tes  aux  habitans. 

Tous  ces  Capitaines  étoient  obligea 
de  comparoître  une  fois  l'année , vers  la 
fin  du  mois  d’Avril , devant  le  Gouver- 
neur, pour  rendre  compte  de  leur  con- 
duite , & l’informer  de  ce  qui  s’étoit  pafïe 
fendant  leur  régence.  Ceux  qui  s’en 


Négligée  lof 

étoient  bien  aquittez  recevaient  quelque 
petit  préfent  , & les  autres  étoient  deftituez 
de  leurs  emplois.  Cette  forte  d'affemblee 
a voit  été  nommée  les  Etats  de  Formofe. 

Avant  que  la  Compagnie  eût  pris  pof- 
feffion  de  cette  Ifle  , elle  s’étoit  emparée 
de  Pehou  , autrement  nommée  Pifcado- 
rës  , qui  en  eft  à environ  douze  lieues , 
afin  de  pouvoir  de  ce  lieu-là  trafiquer  à 
la  Chine.  Ses  gens  y avoient  même  bâti 
un  Fort.  Mais  les  Chinois  aiant  trouvé 
que  cet  établrfïement  étoit  trop  proche 
d'eux,  s'y  opoférent  , & les  Hollandois, 
après  beaucoup  de  réfiftance  , confenti- 
rent  à quitter  Fifcadores  , & à s établir 
dans  rifle  Formofe , fous  la  proméfîe  que 
les  Mandarins  leur  firent  qu'ils  auroient 
un  libre  commerce  à la  Chine , & que  les 
Chinois  auroient  la  përmiffion  de  trafiquer 
avec  eux  dans  cette  Ifle. 

Cet  accord  aiant  été  exécuté  , & les 
guerres  de  la  Chine  étant  depuis  furve- 
nues  , il  y eût  plus  de  2 5000.  Chinois 
capables  de  porter  les  armes  , qui  fe  Reti- 
rèrent de  leur  pars,  & allèrent  s'habituer 
à Formofe  , avec  leurs  familles  , les  uns 
s'occupant  à cultiver  les  terres , & les  autre 
au  commerce.  Ces  premiers  y firent  croître 
une  fi  grande  quantité  de  ris  & de  fucre  9 
que  non-feulement  il  y en  eût  pour  nou- 
rir  les  nouveaux  - habitans  , mais  encore 

Kl' 
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pour  en  charger  des  vaiffeaux  entiers 

qu'on  envoioit  en  d'autres  païs  des  Indes,, 

éc  dont  la  Compagnie  miroir  un  grandi 

profit. 

Pour  bâtir  leur  Fortereiïe  les  Hollan- 
dois  avoient  choifi  un  petit  banc  de  fable 
aride , qui  eft  au  côté  Occidental  de  rifle,- 
Sc  qui  a prés  d'une  lieue*  de  long  , 3c  de 
deux  portées  de  canon  de  large  dans  Pen— 
droit  où  il  a le  plus  de  largeur.  C'eft  une 
pointe  de  terre  que  la  mer  a détachée  de  ■ 

rifle. 

Le  Fort  qu'on  y bâtit  fut  nommé  Zélan- 
de. Il  fut  élevé  fur  une  haute  dune  de  fa- 
ble, & fait  quarré  , de  maffonnerie  de  bri- 
que. La  plus-  grande  épaifiéur  des  murailles 
4toit  de  fix  pies  , & celle  de  la  courtime 
étoit  de  quatre  piés,  avec  un  parapet  de 
trois  pies  de  haut  , mais  mince  , 3c  feu- 
lement de  Tepaiffèur  d'une  brique  3c 
demie. 

Les  quatre  battions  dés  angles  n'étoient 
remplis  que  de  fable  , & le  canon  étoit 
planté  il  haut , que  pour  peu  qu’il  plon- 
geât, il  tiroir  perpendiculairement  à ter- 
re ; deforte  qu'il  s'en  falloit  beaucoup- 
qu'il  ne  fît  tout  i'éfet  qu'on  en  auroit  dû , 
attendre. 

La  mauvaife  fituation  de  cette  place 
ïf  avoir  pas  permis  qu'on  la  pût  entourer 
de  folles  ni  à,  eau  ni  fecs , ou  qu'on  la  pût 
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pafiffader  , ou  qu'on  y fit  quelques  ou- 
vrages avancez.  L'accès  n'en  eîoit  pas  plus 
difficile  que  celui  d’une  fimple  maifon  de 
campagne  au  milieu  d'un  champ.  Dans 
la  fuite  le  Fort  fut  agrandi  , & l'efpace 
qu'on  y joignit  fut  entouré  d'un  fimple 
mur  , fortifié  d'un  ouvrage  à cornes  cou- 
ronné; mais  je  ne  fai  s’il  ne  faudroit  point 
plutôt  dire  qu'il  fut  afoibli , parce  que 
cet  ouvrage  ne  pouvoit  être  défendu  par 
le  canon  du  Fort  , Sc  qu'il  n'étoit  pas  en 
état  de  fe  défendre  de  lux-même „ 

Cet  agrandiffement  caufa  encore  un  au- 
tre préjudice  , favoir  que  la  Compa- 
gnie fut  obligée  d'y  entretenir  une  plus 
greffe  garnifon.  Enfin  on  fit  deux  ba- 
fiions  dans  le  corps  de  la  place  ; mais  on  ' 
nepût  faire  enforte  que  l'eau  n'y  fût  pas 
fomache  & mal  faine  à boire.  On  étoit 
meme  obligé  d'en  aller  chercher  dans 

rifle. 

Le  peu  de  précaution  qu'on  avoir  eû 
dans  le  choix  qti'on  fit  d’un  endroit  pour 
bâtir  ce  Fort, vint  de  ce  qu'on  ne  penfa 
qu'à  la  commodité  des  vaiffeaux  , &à  la 
facilité  quon  auroit  à les  charger  & à les 
décharger.  On  n'eût  point  en  vûë  les  en- 
nemis qui  pourroient  paroître  dans  la  fui- 
te. On  ne  voioit  alors  que  les  Formofans 
nüds , & un  petit  nombre  de  païfans  Chi^ 
mis  qu'on  regarefoit  déjà'  comme  fournis# 

l-é- 
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êc  qui  le  furent  bien-tôt  en  éfet.  Ceperr- 
^ant  il  y avoit  mille  autres  endroits  dans 
llfle  très-propres  à être  fortifiez  , où  les 
vaiffeaux  fe  leroient  rangez  affez  comnio* 
dçmcnt , 6e  où  l’on  auroit  eû  la  même 
facilité  pour  s’établir, 

D ailleurs  il  faifoit  abfolument  que  ceux 
qui  s’étoient  mêlez  de  cette  afaire  n’euf- 
fent  point  de  capacité,  ni  pour  le  confeil 
ni  pour  réxécution.  G’efr  ce  qui  arrive 
ibuvent  parmi  les  Oficiers  dé  la  Compa- 
gnie 3 dont  le  choix  fe  fait  par  les  Direc*- 
teurs  qui  favorifent  qui  il  leur  plaît , & 
ont  fouvent  plus  d’égard  à la  recomman^- 
dation  qui  leur  eft  faite , & à l’intérêt  qu’ils 
prennent  dans  les  fujets  qui  fe  préfentent  5 
qu’à  leur  mérite. 

Outre  le  défaut  déjà  marqué  dansfla 
fituanon  de  l’ouvrage  à cornes  5 on  en  re- 
marqua encore  un  autre  dès  qu’il  fut  fait', 
favoir  qu’il  étoit  commandé  par  une  hau- 
te dune  qui  ia  en  étoit  qu’à  une  portée 
de  piftolet.  Cette  confldération  nt  prerr- 
dre  le  parti  de  faire  nue  nouvelle  dépeup- 
le , favoir  une  redoute  de  maffonneric 
fur  la  dune,  qui  fut  pourvue  de  canon 

de  fa  garnifon  particulière  , & nom- 
mée Utregt.  Mais  il  eût  été  plus  expé- 
di  ent  ou  de  détruire  l’ouvrage  à cornes, 
ou  d’aplaidr  l’éminence  de  la  dune  : car 
la  redoute  perdue  , non-feulement  l’ou- 
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vrage  à cornes  étoit  perdu , mais  le  Fort 
entier  , ainfi  que  Inexpérience  le  fit  con- 
noître  trop  tard  aux  Sieurs  Directeurs, 
à leurs  Oficiers  /&  à tous  ceux  qui  fe 
mêioient  de  femblables  entreprifes  fans 
en  être  capables  , 8c  qui  avoient  fi  bonne 
opinion  creux-mêmes  qu’ils  ne  daignoient 
pas  chercher  des  gens  qui  fuffent  plus  ca- 
pables qu’eux. 

Ce  ne  fut  pas  tout  encore  , car  il  fe 
trouva  proche  de  la  redoute  pîufieurs  au- 
tres pareilles  hauteurs  5 dont  même  quel- 
ques-unes cxcédoient  celle  où  elle  étoit 
conftruite.  Pour  éviter  le  mal  qui  en-pou- 
voit  arriver,  on  y fit  d’autres  petites  re- 
doutes , qui  ne  furent  redoutables  qu’à 
la  boùrfe  de  la  Compagnie.  Quel  remè- 
de ? il  n y en  avait  point  à y aporter.  Il 
ne  s’agiffbit  plus  que  de  faire  de  meilleurs 
choix  à l’avenir;  Mais  les  nouveaux  Direc- 
teurs ont  de  nouveaux  amis  à avancer  5 
8c  les  anciens  travaiileroient  beaucoup  à 
changer  de  maximes. 

Au  bout  de  refplanrstdé , à fGüeft  , on 
Toit  pîufieurs  maifons  de  Chinois  qui  s’y 
étoient  établis  „ .&  on  nomma  ce  lieu  la 
ville  de  Zélande  , quoi-qu’elle  ne  fût  pas 
murée.  Des  trois  autres  cotés  elle  étôit 
environnée  du  canal  qui  fépare  Taïôvan 
de  Formofe , 8c  dont  on  fait  fort  aifément 
la  traversée  avec  de  petits  bâtimens. 
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Coxinga  chafle  de  la  Chine  & réduit 
a errer  fur  la  mer,  aiant  formé  le  deflein 
de  s’emparer  de  Formofe  , ne  le  tint  pas 
ft  fecret  qu’on  n’en  fût  averti  plufieurs 
années  avant  qu'il  le  mît  en  execution. 

^ Dès  l’an  i 6^6.  la  Compagnie  en  re- 
lût quelques  avis  du  Japon  , ainfi  qu’il 
en  paroît  par  une  réfolutîon  du  Com- 
ptoir de  Nanguefaque  , prife  au  mois  de  ' 
Novembre  de  cette  année-là.  En  Hollan- 
de , l’an  16  jro.  il  fut  réfolu  dans  i’aflem- 
blée  des  dix-fept , que  vû  le  danger  où  fe 
îrouvoit  rifle  Formofe  , on  y entretien- 
droit  une  garnifon  de  1200.  hommes  3- 
même  en  tems  de  Faix. 

L’an  1 6 5 2.  un  Jéfuite  qui  s’étoit  em- 
barqué fur  la  flore  qui  revenoit  des  ïfi-% 
des,  & qui  vouloit  s’en  retourner  en  fou 
Pais  , dit  en  confidence  à la  Compagnie  3 
qu’il  étoit  certain  que  Coxinga  penfoir 
à fe  rendre  maître  de  Formofe  , & qu’il 
Mifbit  pratiquer  fourdement  les  Chinois " 
qui  y étoient. 

En  éfet  > la  même  année  les  païfàns 
Chinois  fe  révoltèrent  ; quoi-qu’il  y err-< 
eût  peu  qui  eulfent  des  armes.  Les  autres 
s’armèrent  de  mafluës , des  bâtons  de  bam- 
bouc  , Si  de  rofeaux.  Les  vrais  Infulairer 
furent  fid elles , Si  s’étant  rangez  du  côté- 
des  Hollandois , qui  firent  quelque  car- 
nage de  ces  païfans,  le  refèé  prît  la  fuite 
& fe  diffipa* 
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Coxinga  qui  ne  dejefpéroit  pas  encore 
alors  du  luccès  de  fes  afairesde  la  Chine , 
les  laifîa  fans  fecours  , parce  qu'ils  s’é- 
toient  trop  hâtez.  A la  vérité , il  les  avoit- 
fait  folliciter  ; mais  ils  n'avoient  pas  at- 
tendu fes  ordres  pour  agir.  Leur  ardeur  3' 
leur  brutalité  , 3c  peut-être  leur  haine  ÿ 
ou  leur  jaloufie  * les  fit  déclarer  dans 
un  tems  où  ils  ne  pouvoient  être  fou- 
tenus. 

Ce  premier  feu  , quoi-qu'éteint  5 ne. 
laiiFa  pas  d'infpirer  de  la  frai  eu  r aux  Hol<~ 
landois , qui  favoient  par  qui  il  avoit  été 
allumé.  C'eft  ce  qui  obiigeà  le  Généra! 
des  Indes  d’en  écrire  à Nicolas  Verburgh 
alors  Gouverneur  de  Tâïovan-  5 qui  ne  ■ 
craignoit  pas  moins  que  lui  les  fuites  de 
cette  révolte  , ainfi  qu'il  paroît  dans  la 
remontrance  au  Général  &'  au  Confeiî 
des  Indes , en  date  du  i 2.  de  Mars  1654*- 
où  il  dit.que  les  cheveux  lui  hérilfoient 
en  penfant  aux  maux  qui  pendoient  fur 
fa  têt t de  la  part  de  Coxinga. 

Ce  n'eft  pas  que  fa  fraïeur  ne  fût  plus 
grande  que  le  mal  qui  fe  manifeftoit  alors  r 
car  une  troupe  de  païfans  armez  é-tôifc 
tous  les  ennemis  qu'il  avoit  à réduire  5 
3c  tous  les  Hollandois  qu'il  avoit  avec  lui T. 
favoient  aufli-bien  que  lui-même  que  le 
Général  Chinois  avoir  des  afaires  -ailleurs  y 
& qu'il  n'étoit  nullement  en  état  dé  le 
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troubler  & de  venir  apuïer  la  révolte. 

Cependant  ce  même  Verhurg  > qui 
avoir  crié  fi  haut  pour  un  médiocre  mal , 
aiant  quitté  fon  emploi , & aiant  été  ap- 
pel! é à remplir  une  place  dans  le  Confient 
des  Indess  fie  moqua  hautement  des  nou- 
veaux avis  que  donna  Frédéric  Coyetfiont 
fuccefïeur , & les  fit  paffier  pour  des  crain- 
tes frivoles.  Le  Général  & le  Confieilqui 
ne  demand oient  pas  mieux  que  de  demeu- 
rer en  paix  , & de  n’être  point  obligez  de 
fie  donner  tant  de  peines  > de  de  faire  tant 
de  dépenfes  , pour  prévenir  une  guerre 
que  Verburg  fioutenoit  être  imaginaire  5 
crurent  aifiément  qu’elle  mavoit  de  fon- 
dement qu’en  la  timidité  de  Goyet* 

C’eft  ce  qu'on  ne  craignit  pas  de  lui  li- 
gnifier à lui-même  par  une  lettre  du  Cotv 
feil  5 datée  le  21.  de  Juin  1661.  qui  lui 
fut  écrite  à finftigation  de  Verburg  , qui 
portoit  5 entre  autres  chofies  ; Que  ceux 
25  qui  Pavaient  précédé'  dans  fa  charge  , 
35  navoient  pas  effiiVéde  moindres  mena- 
25 ces  que  lui;  mais  qu’ils  les  avoient  re- 
?yçûës  avec  courage  5 qu’ils  avoient 
55  donné  de  bons  ordres  5 & s’étoient  te- 
55  nus  fiur  leurs  gardes  , qu’il  devoit  fiuir- 
55  vre  cet  exemple  , & ne  fie  laiffer  pas 
35  tranfiporter  à la  fraieur. 

La  révolté  des  païfians  Chinois  de  For- 
mofe  siant  étéi  étoufée  3 .011  ne  laifla  pas 
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de  craindre  qu’ils  ne  penfaffent  encore  à 
remuer  â la  première  ocafiorï.  Pour  les  te- 
nir en  bride  il  fut  réfolu  l'an  1 6f  3.  de 
bâtir  un  fécond  Foît  dans  1 Ifle  meme  5 
fur  le  bord  du  canal  qui  la  fepare  de 
Taïovan  , & qui  fe  nommait  alors  Sao 
cam. 

Cë  nouveau  Fort  qu  on  nomma  là  P10- 
vince  ? fut  autti  confinait  de  brique  ^ avec 
quatre  battions. aux  quatre  coins  , mais 
d'un  ouvrage  fort  mince  ; fi  bien  qu  il  ne 
pou  voit  gu  ères  fervir  qu  a tenir  en  echec 
les  païfans  , & peut-être  une  partie  des 
habitans  , ou  même  tous  les  Infulaires  y 
pendant  qu’fis  étoient  fans  armes  : mais 
il  n’ëtoit  nullement  propre  pour  fcûtenir 
un  fiége  5 êc  rèfitter  au  canon.  Autti  fiu-* 
il  contraint  de  fè  rendre  aux  premières 
attaques  dès  ennemis. 

Pendant  les  années  1 6 r 4.  & 16  5 5.  on 
ne  vit  prefque  point  venir  de  jonques  de 
la  Cîïine  trafiquer  à Taïovan.  Cette  cir- 
conftance  aiant  augmenté  les  foupçons  du 
Gouverneur  nommé  Céfar  9 il  envoia 
quelques  petits  bâferoens  à Pifcadores  y 
pour  découvrir  cequi  fe  paffoit.  Leur  ra- 
port  aiant  été  que  Taïovan  .étoit  menacé 
d’un  fiége  , Céfar  fit  tous  les  préparatifs 
poffibîes  pour  le  foutenir,  & en  écrivit 
au  Général  des  Indes. 

L’An  1656.  Goyet  , qui  étant  allé 
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aux  Indes  en  qualité  de  Commis  , Fan 
1644.  avoit  depuis  ce  temps-là  monte 
d emploi  en  emploi , après  s 'être  très-di- 
gnement aquité  de  ceux  qu'il  avoit  exer- 
cez , fut  choifi  pour  être  Gouverneur  de 
Taïovam  Ses  premiers  foins  furent  dé  re- 
nouer avec  Coxinga  l’intelligence  qui  a- 
voit  été  rompue  entre  lui  & le  précédent' 
Gouverneur , fk  de  rétablir  le  commerce 
avec  les  jonques  de  la  Chine. 

Pour  cet  éfet  il  députa  un  Chinois  , 
nommé  Pincqua , qui  s'acquita  fort  bien 
de  fa  commiilion  5 & raporta  une  lettre 
de  Coxinga , par  laquelle  il  proteftoit  què 
fon  defïein  étoit  de  vivre  en  paix  avec  les 
Hoîîandois  ? SLcue  la  ceffation  du  com- 
merce des  jonques  Chinoifes  à Taïovan  ne 
venoit  quevde  ce  qu’il  en  avoit  cû  a-faire 
pour  fon  propre  fervice. 

Ain  h le  Fâcheux-  état  oà  Fon  s'étoit- 
trouvé  à Formofe  depuis  16  ji.  jufqu  à 
16/7.  changea5  &!e  commerce  y devint, 
encore  plus  floriflant  qu'il  n’avoit  été  , 
comme  il  en  parut  par  les  comptes  de 
l’année  1648.  L’agriculture  n'y  fut  pas 
exercée  avec  un  moindre  avantage , & la 
tranquillité , la  difcipîine  , l'ordre  , furent 
rétablis  partout.  Le  Général  Maatfuiker 
en  témoigna  fa  joie  au  Gouverneur  par 
une  lettre  du  20.  de  Juin  1658.  & 
par  une  autre  du  2.  de  Juin  16  jp.  Les 
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dix-fept  firent  la  même  chofe  par  une 
lettre  du  23.  d’Avril  1660» 

Mais  dans  la  négociation  du  Chinois - 
Pincqua  , il  étoit  arrivé  un  incident,  où  là 
Gouverneur  Coyet  n'eût  point  de  part 
8c  qui  fut  d'une  grande  conféquence  dans 
la  fuite.  Un  des  Mandarins  de  Coxinga^ 
nommé  Sauja  , dit  à ce  Général  qu'il  fe 
comrnettoit  beaucoup  de  fraudes  àÂimoi , 
dans  la  levée  dés  droits  fur  les  jonques 
qu*on  y chargeoit  pour  Taïovan  ; qu'afin 
de  les  éviter  il  feroit  bon  de  faire  lever 
ces  droits  à Taïovan , lorfque  les  jonques 
y feroient  déchargées , 8c  qu'il  en  revien* 
droit  de  grands  profits. 

Après  avoir  ainfi  prévenu  fon  Maître  T 
Sauja  en  fit  la  propofition  à Pincqua  , 8c 
lui  ofrit  non-feulement  de  lui  donner  cet- 
te recette,  mais  auffi  de  lui  donner  part 
à la  ferme  qu'il  prit  de  Coxinga,  dan^ 
l'efpérance  d’y  faire  beaucoup  de  gain 
en  fon  particulier.  Pincqua  qui  ne  recher- 
choit  pas  moins  fes  avantages , que  Pau- 
tre,  reçut  avidemment  la  propofition.  Ils 
convinrent  enfemble,&  le  Chinois  étant 
de  retour  à Taïovan  y exerça  fécréte- 
ment  fa  commiffion  entre  les  Chinois 
qui  n'ofoient  en  réclamer, ni  s'en  plains 
dre,  par  la  crainte  où  ils  étoient  de  Co- 
xinga,  8c  que  le  commerce  ne  fût  inter- 
dit pour  une  fécondé  fois,. 
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Cette  pratique  dura  loqgtems  , fans 
que  le  Gouverneur  ni  le  Receveur  des 
douanes  , ni  Je  Fifcal , en  euflent  conncif- 
fànce.  Ce  ne  fût  qu'au  mois  de  Février 
i6jp,  que  le  Gouverneur  en  aiant  eu 
avis,  ordonna  au  Fifcal  d'en  informer* 

3c  de  faire  le  procès  à Pincqua  y qui  fut 
deftitué  de  tous  fes  emplois  par  Senten- 
ce du  Confeil  de  Taïovan  , 8c  condam- 
né à de  fi  greffes  amendes  & réparations* 
que  ne  pouvant  les  paier  , & paier  fes 
créanciers  en  même  teins  , il  fit  banque-  ' 
route. 

Mais  il  fe  condiiifit  fi  adroitement  qu'iî 
fe  fauva  de  Taïovan,  8c  fe  rendit  auprès 
de  Sauja  , qui  lui  fit  obtenir  la  protec- 
tion de  Coxinga,  fur  ce  que  le  Mandarin 
lui  affura  que  ce  Chinois  aiant  une  con- 
noiffance  particulière  de  l'état  de  Taïo- 
van 8c  de  Formofe  , 8c  des  afaires  de  h 
Compagnie  ,il  lui  feroit  fans  doute  d'un 
grand  fecours  pour  les  projets  qu'il  for- 
moi  t.- 

Cette  retraite  fit  grand  bruit , & l'on 
publia  dans  la  fuite  que  c'étoit  Pincqua 
qui  avoir  follicité  le  Général  Chinois  à 
déclarer  la  guerre  aux  Hollandois.  Néan- 
moins on  ne  vit  pas,  pendant  le  cours  de 
cette  guerre , que  ce  fugitif  eut  beaucoup 
decrédit  auprès  de  Coxinga  , ni  qu'il  fût. 
emploié  à aucune  expédition  , ou  qu’il 


eût  donné  aucune  lumière  dont  les  en- 
nemis eùffent  tiré  des  avantages.  D’ail- 
leurs dans  cette  groflfe  colonie  des  Chi- 
nois qui  étoient  à Formofe , il  y en  avoit 
mne  multitude  de  plus  vieux  & de  plus 
expérimentez  que  celui-ci  , tous  afedio- 
nez  à leur  nation , qui  avoient  donné,  ou 
pu  donner  pour  le  moins  autant  d’inftruc- 
tions  contre  les  Kollanclois  que  Pincqua. 

Quelque  tranquillité  qu’il  parût  qu’on 
eût  aquife  par  la  négociation  de  celui-ci, 
on  n’avoit  pas  entièrement  éteint  les  Foup- 
çons  qui  avoient  été  conçus  des  deiTeins 
de  Coxinga»  Auffi  le  Général  des  Indes 
écrivit-il  l’an  1-6-5  7*  au  Gouverneur  de 
Taiovan,  de  ne  fe  point  relâcher,  & de 
fe  tenir  toujours  fur  fes  gardes. 

■ Pendant  qu’il  ne  fallut  que  des  avis  & 
des  paroles,  le  Géjiéral  & le  Confeil  des 
Indes  n’en  furent  pas  avares  , mais  lors 
que  Coyet , voiant  Forage  prêt  à crever, 
leur  remontra  qu’il  falloit  reparer  les  for- 
tifications de  fa  place  6c  y en  faire  de  nou- 
velles, on  ne  trouva  pas  que  cela  s’acor- 
dat  avec  l’épargne  & le  bon  ménage , fî 
foigneufement  pratiquée  Batavia, 8c  U fort 
^recommandé  par  la  Compagnie.  On  con- 
clut que  l’entretien  de  Formofe  coûtè- 
rent trop  & que  les  revenus  qu’on  en  ti- 
roit , en  feraient  trop  diminuez.  Maison 
m voioit  pas  que  par  cette  conclusion  k 
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Compagnie  alloit  beaucoup  décheoir  de  fa- 
réputation  , & quelle  alloit  infiniment 
plus  perdre  de  biens  qu'on  ne  lui  en  au- 
roit  fait  dépenfer. 

Durant  les  années  1658*  & T 659*  un 
grand  nombre  de  fugitifs  de  la  Chine  fe 
retirèrent  à Formofe,  parce  que  Coxinga 
a voit  été  défait  par  les  Tartares  , dans  la 
Province  de  Nanquin.  11  avoit  même  été 
contraint  de  fe  retirer  fur  les  côtes  de  la 
mer  , -&  dans  l'Ifle  d'Aimoi , d'où  une 
partie  de  fe  s gens  s'écoit  ainfi  fauvée  à 
Formofe  3c  ailleurs  dès-lors  le  bruit  fe 
répandit  parmi  tous  les  Chinois  de  cette 
ïfle , que  ceux:  qui  s'y  étoient  réfugiez  de 
nouveau , feroient  bientôt  fuivis  de  leur 
Général  3c  du  refte  de  fes  troupes. 

L'an  1660.  ce  même  bruit  s'étant  en- 
core renforcé  , on  obferva  de  près  la  con- 
duite des  Chinois.  On  en  vint  même  juf- 
qu'à  examiner  leurs  livres  , 3c  l'on  con- 
nut qu'ils  envoioient  beaucoup  plus  de 
marchandifes  3c  d'autres  éfets  qu'ils  n'en 
faifoient  entrer.  On  s'aperçût  qu'ils  fe 
difpenfojent  autant  qu'ils  pouvoient  de 
payer  ce  qu'ils  dévoient  aux  Holîandois, 
3c  l'on  eut  tout  lieu  de  conclure  qu'il 
fe  faifoit  une  machination  parmi  eux. 

Le  6.  de  Mars  de  la  même  année , un 
certain  nombre  des  plus  confidé  râbles 
Chinois 3 & qui  voioient  que  leur  trame 
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:âl!ôk  être  Recouverte , qu’ils  vouloient 
toûjours  ménageries  Hollandois , de  peur 
qu’ils  ne  demeuralïent  vainqueurs , fe  pr 
tentèrent  au  Confeil,  & déclarèrent  qu’ils 
avoient  reçus  des  nouvelles  certaines  des 
préparatifs  que  Coxinga  faifoit  pour  en- 
vahir rifle: qu’il  devoit y palier  pendant 
la  prochaine  tenue  des  Etats , qui  feroit 
à la  pleine  Lune,  fur  la  fin  du  même  mois 
de  Mars,  qu’il  y avoit  beaucoup  de  gens 
de  leur  nation  qui  prenôient  déjà  la  fui- 
te, -parce, qu’on  difoit  que  la  .flotte  de  ce 
Général  étojt  fi  confidérable  qu’on  ne 
pouroit  lui  réfifter. 

Les  preuves  qu’ils  en  alléguèrent  & 
les  raîflons  qu’on  avoit  de  les  en  croire  9 
obligèrent  leGonfeil  d’ajoûter  foi  à leurs 
difeours,  & de  faire  tous  lès  éforts  afin 
de  pourvoir  à la  défenfe  des  Places.  On 
remît  à tenir  les  Etats  jufqu’à  l’année  fui- 
vante  , & l’on  défendit  de  laiffèr  entrer 
aucun  Chinois  dans  le  Fort  de  la  Province* 
même  pour  y vendre  des  vivres.  On  re- 
tint dans  le  Fort  quelques  - uns  des  plus 
eonfidérabîes  d’entre  eux  3 pour  fervir 
d’otages  de  la  fidélité  des  autres.  On  ar- 
rêta la  navigation  à la  Chine,  de  peur  que 
les  vaifleaux  n’y  fulTent  retenus  , & l’on 
prit  toutes  les  précautions  qu’on  pût. 

Le  io.de  Mars , le  Gouverneur  fit 
partir  une  petite  jonque  Chinoife  pour 
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aller  porter  à Batavia  les  avis  de  ce  quî 
fe  pafToit.  Le  onze  on  aprit  que  les  Chi- 
nois cc  mmençoient  à parler  haut  parmi 
les  Forrrvofans , à infulter  les  Hollandois 
de  paroîes,à  leur  vanter  la  valeur  des  trou- 
pes deCoxinga,  6t  la  bonté  des  armures 
dont  elles  étoient  couvertes  depuis  la 
tête  jufqu’aux  pieds  qui  étoient  im- 
pénétrables aux  balles  des  moufquets. 
I)  ailleurs  les  pêcheurs  de  Wancxan  , qui 
avoient  coutume  de  venir  au  Fort  dès 
qu’ils  étoient  mandez , refuférent  d’obéïr 
aux  ordres  qui  leur  furent  envoiez  5 6c 
fe  tinrent  cantonnez  fur  leur  banc  écarté. 

Ces  incidens  obligèrent  le  Confeil  d’or- 
donner à tous  les  Chinois  de  quitter  les 
bois  & les  campagnes  où  ils  étoient  épars , 
& de  fe  rendre  autour  des  Forts  , afin 
qu’on  pût  voir  ocelles  feroient  leurs  dé- 
marches. Ce  qu’il  y eut  de  fâcheux  fut 
que  la  joncque  qui  étoit  allée  à Bata- 
via , n’eut  pas  la  mouffon  favorable  pour 
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Peu  de  tems  après  il  vint  a Formole 
un  petit  Coïa  ou  bâtiment  de  la  Chine , 
dont  le  patron  étoit  un  habitant  de  cette 
Me.  Il  fut  interrogé  & ne  dit  que  des 
menfonges;  mais  comme  iis  etoient  tiop 
greffiers0,  on  le  prelïa  , & il  fallut  qu’il 
avouât  5 & qu’il  rendit  dix-huit  lettres 
qu’il  avoit  aportées  pour  divers  Chinois, 
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fans  compter  celles  qu'il  pouvoit  encore 
receler  5 ou  qu'il  avoir  peut-être  rendues» 
Ces  lettres  confirmoientles  préparatifs  de 
Coxinga  pour  l'expédition  qu'il  étoit  prêt 
d'entreprendre. 

X)es  nouvelles  fi  pofitives  engagèrent 
une  partie  des  Chinois  à fe  .fàuver  dans 
des  jonques  > 8z  les  païfans  recommencè- 
rent à s'atrouper.  Mais  on  les  chaffa , & 
ils  fe  retirèrent  à Tanekôia  8c  dans  flfle 
de  Lamei,  fans  qu'il fejfît  aucune  éfufioa 
de  fan  g.  On  fit  auffi  revenirde  cette  mê- 
me petite  Ifle  de  Lamei, où  il  va  quan- 
tité de  cocos , ceux  à qui  on  l'avoit  afcr- 
mée  5 avec  permiffion  de  s’y  habituer. 

Nonobftant  ces  précautions'  8c  cette 
exaftitude,  les  Chinois  ne  laifférent  pas 
d'aller  leur  train  , 8c  d'entretenir  com- 
merce avec  Coxinga.  On  en  eut  diver- 
fes  preuves  , 8c  ceux-mêmes  qui  avoient 
été  retenus  en  otage  furent  trouvez  avoir 
correfpondance  aveciui.Cependant  quand 
on  vouloir  procéder  contre  eux , ils  fe 
moquoient , ils  paioient  de  raenfonges  , 
8c  il  s'en  falioit  peu  qu'ils  n'infultaflènt 
les  premiers  Oficïers. 

Il  y eut  même  un  des  otages  nommé 
Zacko  , qui  eut  l'imprudence  de  nier  au 
Gouverneur  ce  qu'il  lui  a voit  déclaré  en 
préfence  d'un  autre  -Ofiçier  nommé  Jean 
Oetgens  van  Waveren  ; de  forte  que  lui 
Tome  X.  L 
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& un  patron  de  jonque  ,&  trois  autres* 
qui  non-feulement  étoient  fufpcéis , mais 
contre  qui  on  avoir  plus  que  des  acinfi- 
nicules  , contre  qui  même  on  avoit  des 
preuves  entières  confidérées  en  particu- 
lier &:  non  dans  toute  i'exaftitude  des 
formes  de  la  juflice  , furent  condamnez 
à la  torture  , où  en  éfet  iis  avouèrent  leurs 
criminelles  correfpondances. 

Cette  procédure,  qui  en  matière  d'a- 
faires  d'Etat  étoit  très-juridique,  fut  dé- 
criée dans  la  fuite , parce  que  ceux  qui 
Envoient  faite  furent  malheureux  & vain- 
cus. Les  Chinois  en  firent  de  grandes  plain- 
tes à Batavia  , .&  s'écrièrent  comme  li  l'on 
eût  martirifé  à Taïovan  un  nombre  infini 
de  gens  de  leur  nation,  Sc  les  ennemis  des 
Hollandois  aiant  relevé  cette  calomnie, 
font  publiée  dans  le  monde  comme  un 
fait  véritable  , qui  leur  a juftement  attiré 
la  peine  qu'ils  ont  fouferte. 

Le  19.  & le  2. j.  d' Avril  , quelques 
jonques  d'Aimoi  étant  venues  à i aïovan , 
un  des  Patrons  rendit  au  Gouverneur  une 
lettre  de  Gampea , Mandarin  de  Ccxinga, 
qui  lui  marquoit  que  fon  Maître  etoit 
iùrpiis  des  mouvemens  qu'il  aprenoit 
qu'on  faifoit  à Formofe  5 3c  de  ce  qu  on 
fe  donnoit  tant  de  foins  pour  être  en  état 
de  foutenir  une  guerre  qu'il  n'avoit  aucun 
deiTein  de  déclarer  : qu'il  avoit  cru  de- 
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voir  écrire  cette  lettre  pour  délâbufer  les 
Hollandois , & leur  épargner  des  peines 
^qu’ils  prenoient  inutilement. 

Le  terns  auquel  on  avoit  marqué  que 
l’armée  de  Coxinga  devoit  le  rendre  à 
Taïov'an,  étant  paflé,les  foupçons  qu’on 
en  avoit  eu  commencèrent  à le  diffipere; 
les  mouvemens  des  Chinois  s’apaiférént, 
& les  Formofans  plus  ridelles  qu’eux, 
témoignèrent  beaucoup  de  joie  de  ce  qu’en 
tout  cas  on  aurait  le  tems  de  recevoir  du 
fecours  de  Batavia. 

Le  29.  d’ Avril  , on  permit  aux  fer- 
miers Chinois  de  retourner  dans  les  villa- 
ges à leurs  polies , & aux  païfans  d’aller 
cultiver  la  terre  , quoi-que  avec  des  pré- 
cautions plus  grandes  qu  on  n’en  avoir 
pris  autrefois.  Le  commerce  à la  Chine 
fut  ouvert  de  nouveau , & la  tranquilitë 
parut  rétablie.  Les  fermes  montèrent  plus 
haut  qu’auparavant  , & il  ne  fut  cultivé 
que  768.  arpens  de  terre  moins  que  les 
années  précédentes,  ce  qui  s’en  cultivojt 
aloi  s montant  a 1 2 2 / 2 . arpens.  Mais  pour 
Li  récolté  ou  fticre  elle  fut  plus  abon- 
dante que  jamais. 

D où  il  s en  fuit  que  les  accufations 
qu  on  porta  dans  la  fuite  contre  le  Gou- 
verneur & le  Cpnfeii.de  Taïovan  , que 
leur  f-aieur , & les  vains  foupçons  qu’ils 
avoient  conçus  des  déteins  de  Coxinga, 

L z 
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les  avoient  engagez  à faire  des  dçpenfes 
ruïneufes  pour  la  Compagnie , afin  de  fe 
préparer  à une  défenfe  imaginaire,  de  qu’ils 
lui  avoient  caufé  la  perte  de  tous  fes  re- 
venus de  Y Hle  Formofe , avec  celte  des 
habitans  ; que  ces  accufations  , dis-je  , 
étoient  faufles  &e  fans  aucun  fondement, 

La  lettre  que  le  Gouverneur  avoit  en- 
voiée  le  1 o.  de  Mars  à Batavia  , aiant 
été  reçue*  & examinée  on  ioiia  beaucoup 
tes  précautions  qui  avoient  été  pi  ifes  pour 
]â  défenfe  de  Taïovan , ainfi  qu'il  en  pa- 
roît  par  la  réponfe  du  Confeil  des  Indes 
du  22,  d’Âvril  1660.  Mais  avec  toutes 
ces  louanges  il  déclara  pourtant  dans  cet- 
te lettre,  qu'on  ne  pouvoit  encore  fe  per- 
suader que  Coxingaofât  déclarer  la  guer- 
are  à la  Compagnie.  G eft-à-dire  qu  a Ba- 
tavia on  regardoit  le  nom  feu!  de  la  Com- 
pagnie comme  plus  redoutables  que  tou- 
tes les  forces  du  Général  Chinois.  On 
shmaginoit  que  ce  feul  nom  etoit  capable 
de  retenir  ce  Général  ,fans  qu  ilfûtbefoin 
de  fe  donner  tant  de  mouvëmens  ? de  fe 
jetter  dans  de  fi  grands  frais  pour  réfifter 
à un  ennemi  qui  devoit  trembler  a un 
nom  fi  formidable  dans  les  Indes. 

On  peut  donc  fort  raifonnablement 
conclure  que  la  perte  de  1 Ifle  rormoie 
eft  venue  prémiercment  de  ce  que  no- 
nobftant  tous  les  avis  donnez  à Batavia  , 
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au  fujet  du  deffein  de  Coxingâ  fur  cette- 
Ifle  , de  fur  divers  autres  lieux  , & no- 
nob fiant  toutes  les  raifons  fur  quoi  ces  avis 
étoient  fondez  , toutes  les  preuves  qui  eu 
étoient  produites  ,1e  Confeil  de  Batavia 
n'a  point  voulu  ouvrir  les  yeux - , & efi 
demeuré  dans  l'inacriom 

Ces  bons  Marchands  qui  compofeîenf 
ce  Confeil , & qui  voioient  la  puiffance 
de  la  Compagnie  fi  bien  établie  éfeétive- 
ment  dans  le  fait  de  marchandife  & félon 
leurs  lurftiéres,  fi  bien  aüffi  établie  en  ce  qui 
regardoit  la  guerre  ,ne  pouvoient  s'ima-' 
ginér  qii'il  y eût  déformais  aucun  enne- 
mi aux  Indes  qui  ofât  la  heurter  : con- 
fiance qui  dure  peut-être  encore,  &qui* 
fi  Ton  n'ufe  de  précaution  , fi  Ton  ne 
prend  d'autres  mefures,  pûura  cailler  d'au- 
tres éched  à la  Compagnie,  lors  qu'elle 
aura  des  ennemis  qui  fe  mettront  en  tête 
d'hprofondir  -ce  que  c'eft  que  fon  pou- 
voir dans  ces  païs-là*  • 

La  fécondé  caufe  de  cette  perte  efi  cet 
efprit  d'épargne  de  bon  ménage  qui 
régne  dans  tout  ce  qui  regarde  la  guerre 
& i'afermiffement  de  la  puifiance  de  la 
Compagnie  , auffi-bkn  que  dans  le  com- 
merce, & félon  la  même  mefure.  Suivant 
ce  principe  on  ne  pût  fe  réfoudre  à Bar- 
tavia  de  faire  une  dépenfe  extraordinaire 
ppur  les  fortifications  de  Taïovan  5 peuf 
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les  munitions  de  guerre  , & pour  en  aug» 

menter  la  garnifon. 

Voici  les  raifons  politiques  fur  quoi 
Ton  fe  fonda  pour  s’en  difpenfer.  Elles 
fe  trouvent  dans  la  lettre  du  2 3.  d’Avril 
1660.  Néanmoins  nous  n'avons  pas  jugé  a 
propos  de  donner  notre  confentement , parce 
que  fi  Von  vouloir  fortifier  tous  les  lieux  par 
où  l'Ennemi  peut  avoir  accès  a Formofe  , ce 
ne  f croit  jamais  fait . & Von  auroit  de  la  pei~ 
ne  a fournir  tous  les  foldats  qu’il  faudrait  pour 
garder  ces  pofies.  il  vous  eft  ajfez,  connu  a 
vous  -anime  combien  on  a de  peine  a tenir 
complète  la  garnfon  telle  qu’elle  eft  préfen 
tement , fi  - bien  qu’il  vaudrait  mieux  cher- 
cher les  voies  de  la  diminuer  que  de  Vau- 
gm  enter. 

On  ne  s'en  tint  pas-là.  Le  Confeil  des- 
Indes  fit  d’affez  aigres  cenfures  au  Gou- 
verneur, fur  lefujet  des  réparations  qu’il 
avoir  fait  faire  , de  de  quelques  légères 
augmentations  aux  ouvrages  déjà  faits. 
Cependant  il  parut  durant  le  fiége  qu’il 
en  ayo.it  ufé  trés-prudemment , 3c  finis- 
doute  trop  modérément  ; car  ce  ne  fût 
que  par  h moien  des  précautions  qu’il 
avok  prifes  que  la  place  tint  afiez  long- 
teins. 

Ces  cenfures  de  gens  éloignez  , qui 
paroifloient  ne  regarder  l’état  des  chofes 
qu’avec  des  yeux  indiféréns , chagrinèrent 
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fort  le  Confeil  de  Taïovan , qui  étoit  af- 
furé  d'avoir  utilement  travaillé  pour  la 
Compagnie.  Audi  le  Confeil  des  Indes 
ne  le  nioit-il  pas.  A la  'vérité , dit  oit -il  , 
nous  ne  jugeons  pas  que  ces  chofis  que  vous 
entrepris  de  faire  fans  notre  participa- 
tion, [oient  tout-a-f ait  inutiles , dans  ce  tans 
de  péril  ; mais  il  en  avoit  coûté  de  l'argent , 
8c  de  plus  c'étoit  un  attentat  contre  le 
Général  de  Batavia , d'avoir  pourvu  à la 
fureté  publique  fans  fes  ordres,  quoi-que 
le  danger  fût  preffant. 

Ces  mêmes  reproches  ont  été  la  caufe 
la  plus  aparente , & en  même  tems  la  plus  * 
éfeétive  , de  là  perte  de  Formofe.  Le  Gou- 
verneur  de  cette  Ifle  & fon  Confeil  fe 
virent  les  mains  liées.  Ils  n'oferont  même 
fe  pourvoir  d'autant  de  munitions  de 
guerre  qu'ils  auraient  fait,  afin  de  n'être 
pas  traitez  comme  de  mauvais  ménagers»* 
Ils  furent  obligez  de  cédera  la  Loi  qui 
leur  étoit  impofée  * & d'attendre  les  bras 
eroifez  ce  qu'il  plairait  à Dieu  d'ordon- 
. 11er  d'eux. 


Ce  n'eft  pas  tout  encore.  Quelques-' 
uns  de  ceux  qui  favent  comment  les 
chofes  fe  font  paflees  à Batavia , ont  afin- 
ré  que  laFlote  qu'on  y équipa  pour  l'en  « 
voier  au  fecours  de  Formofe,  fur  les  avis 
qu'on  reçût  que  le  Siège  en  étoit  formé  , 
m fût  miferan  Mer  qu'à  regret  , parce- 
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qu'on  doutoit  toujours  de  la  vérité  de  cèt 
avis.  Mais  on  auroit  bien  plus  plaint  cette 
aepenfe , & 1 on  n'auroit  jamais  pû  fe  ré- 
iouare  à la  faire  pour  une  caufe  qui  pa- 
roifloit  douteufe,  fi  Ton  n'eut  trouvé  les 
mo,ens  de  la  faire  tourner  à profit  d'une 
autre  manière  , au  cas  que  les  foupçons 
qu  on  avoir  d'une  terreur  panique  du  Con- 
çu de  Taiovan  & de  la  fauSeté  de  îés 
svis,  fe  trouvaffent  véritables. 

C efr  fur  ce  pie-là  que  l'armement  fût  ré- 
o u& efeéïne.Le  Confeil  de  Batavia  mar- 
qtioit  par-la  qu  il  prenoit  les  foins  qu'il  fal- 
oit  pour  les  interets  de k Compagnie,  & il 
efperoit  que  fans  rien  rifquer,  il  acablercit 
de  œnfufion  celui deTaïovan , au  fujet  des 
vaines  fraïeurs  qu'il  avoir  conçues.  Il  pré- 
tendoit  que  fi  Coxinga  avoir  eu  quelques 
defieins  fur  Forma  fe , la  réputation  de'  cet 
armement  les  fer  oit  évanouir,  & que  s'il 
£ avoir  pas  encore  formé  ce  projet  , une 
expédition  fi  conficterable , qui  lui  feroit 
connoitre  les  obftacîes  qu'il  trouveroit  à 
en  venir  à bout , l'empêcheroit  de  le  for- 
mer. lenfin  après  avoir  paru  devant  Taïo- 
Van  , pour  confondre  à k fois  Sc  le  Gou- 
verneur Hollandois  &:  le  Général  Chinois, 
elle  devoit  aller  enlever  Macau  aux  Por- 
tugais : exploit  du  fuccès  duquel  la  for-» 
ce  de  la  Flote  le  nom  de  la  Compa- 
gnie^ foiblefle  des  Portugais  les  trou* 
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blesdela  Chine, ne  permettoient  pas  de  dour 
ter.  Voilà  les  vues  de  la  politique  de  Ba-  . 
ta  via  , voilà  ce  qui  lit  prendre  la  réfolu- 
t i p îi  de  faire  de  la  d.epenle.  En  éfet , la 
prife  de  Macau  en  valoit  bien  la  peine  : 
elle  auroit  été  capable  de  bien  reeompem- 
fer  la  Compagnie, 

Ain  il  le  16.  de  Juin  i^o„  on  fît  pare 
tir  i 2,  vaifleaux  , où  i on  fît  embarquer 
6 oo.  foldats , fous  le  commandement  de 
Jean  van  der  Laan  , avec  des  ordres  pai 
écrit  au  Confeii  de  i aiovan  , au  fît  jet  de 
la  conquête  de  Macau*  Si  los  bruits  quifb 
font  répandus  des  deffeïns  de  Coxingafur  F of- 
niofi  , fe  trouvé  va: us , atnfi  qu'il  ejl  arrive 
déjà  tant  de  fois  > cette  Fiole  , qui  ne  doit  pai 
avoir  été  éqwpée  inutilement  , fera  emplotêe 
contre  Macau.  Mais  tant  que  vous  féjournerez, 
a F aiovan,  ou  a Fifc  adores , vous  défércrc^aux  " 
Confeils  du  Sr . Gouverneur  Coyet , pour  les 
a faire:  qui  feront  a traiter  avec  le  M andarin 
Coxinga . 

De  ces  douze'  vaiiîcaur  le  Worcum  ne 
parut  point  avec  les  autres  à Taïovan 
Van  der  Laan  qui  les  commandoit  , s?a-- 
mu  fa  long-tems  à faire  de  Beau  aux  Ifkfr 
de  Macau  , 6c  il  ne  s’amufa  pas  moins  à 
y faire  des  menaces  aux  Portugais , qui 
leur  furent  autant  d'avis  de  bien  prendre 
garde  à eux.  IL  fit  la  même  manœuvre 
Pifcadores , & s’y  étant  fort  vanté  de  i 
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exploits  futurs  , ii  ne  fe  rendit  à.  Tuïo- 

van  que  vers  la  fin  de  Septembre. 

Son  retardement , qui  avoir  donné  lieu 
au  General  Chinois  y de  croire  que  For- 
mofe  ne  recevroit  point  de  fecours  de 
Bata.via  pendant  cette  année  5 Tavoit  en- 
gage de  fe  mettre  en:  état  d'cxecuter  fon 
ddfein  fur  cette  Ifle.  Mais  îa  venue  de  la  . 
Flore  f arrêta  pour  cett  e fois  , fur  le  pointe 
de  1 execution.  Ainfi  fa  courfe  ne  fût  pas- 
inutile.  Ceft  ce  qu  on  aprit  certainement . 
pai  divers^raports  des  Chinois  fur  tout' 
par  celui  a un  nommé  Ju ko,  Courroieuiv 
de  Formofe qui  revint  de  Pckou  le  i ... 
d Gélooi e , & qui  ht  le  detail  de  toutes  - 
les  circonftances  de  fentreprife , aiant  mê- 
me vu  un  modèle  en  bois  du  petit  Fort 
la  Province  ? entre  les  mains  de  Pincqua^ 

Les  déferteurs  & les  prifoimiers'qu  onu 
fit  dans  la  fuite , pendant  le  Siège  , décla- 
rèrent au  (Ii  que  Coxinga  avoir  réfiolude. 
l-e  fidre  au  mois  de  Mars  de  Tannée  pré- 
cédente,, puis  après  au  mois  de  Septem- 
bre ; mats  qu  il  avoir  eu  alors  des  raifoùs 
de  le  différer» 

©n  en  eut  la  confirmation  entière  paru 
une  lettre  du  i j.  d’Qâobre  1660.  écri- 
te par  les  Oficiers  Hollandois  du  comp~  1 
îoir  du  Japon,  à qui  les  Chinois  du  lieu 
avoient  déclaré  prefque  toutes  les  parti* 
cularités  de  ce  qui  s'étoit  paffé  fur  çe  ! 
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fujet  dans  f Armée  Chinoife.  Les  Gficiers 
du  Comptoir  de  Siam  donnèrent  suffi  les 
mêmes  avis. 

Enfin  Coxingà'avôit  comme  commen- 
cé Ton  expédition  , un  peu  avant  la  ve- 
rnie du  fecours,  puis  qu’il  avoit  renou- 
velle la  défenfe  du  commerce  avec  la 
Compagnie  , 3c  la  navigation  à Pormôfe, 
ce  qui  n’étoit  qu’une  trop  manifefie  décla- 
ration de  guerre. 

Cependant  van  der  Laan  , homme  bru- 
tal , opiniâtre  , orgueilleux  , 3c  de  très- 
peu  de  capacité  5 s’étant  trouvé  au  Con- 
ftil  de  Taïovan  , 3c  aiant  pris  connoif- 
fan  ce  de  toutes  chofes,  vû  les  informa- 
tions , les  lettres-  interceptées  , & mille 
autres  preuves  plus  claires  que  le  jour  a 
déclara  fans  détour  que  les  avis  que  le 
Gouverneur  avoit  donnez  , étoient  fans  * 
fondement  5 fans  vraifemblance  ; qu'il  ne 
les  regardoit  que  comme  des  contes  etv 
l’air  y que  comme  des  difcôurs  de  quel- 
ques miférables  Chinois  qui  avoient  par- 
lé félon  leurs  Touhaits,  & que  ç’avûitété 
une  grande  innocence  d’y  ajouter  foi  % : 
que  Coxinga  fe  donnerait  bien  de  gar- 
de de  rien  attenter  contre  la  Compagnie^ 
qü’il  lavoir  être  en  état  de  Ten  faire  re-  - 
pentir,  s’il  s’y  hafardoit  : que  c’étoit  une  : 
grande  perte,  que  celle  que  la  crédulité  du  * 
Confeil  de  Taïovan  avoir  fait  foufrir,en  fai**  ~ 
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fant  faire  des  fortifierions;  en  achetant  dés 
munitions,  & en  fai.fant  d’autres  prépara- 
tifs de  guerre  abfolument  inutiles  i que 
tout  le  profit  qu  on  en  pouvoir  retirer 
etoifequ  au,  moins  on  avoir  pris  une  con- 
-noiffance  particulière  de  cette  grande  a- 
faire,  6c  qu  à i avenir  en  nauroit  plus  a s'in- 
quiéter fur  les  deflcins  imaginaires  du  Gê- 
nerai Chinois  : que  Formofe  étoit  plus- 
que  fufifàmment  en  état  de  fe  défendre? 
que  la  moitié  des  fortifications  qu'il  y 
voioit  étoit  capable  d'arrêter  une  Armée 
de  pareilles  gens  , ians  expérience  à la 
guerre  , fans  courage.  ,&  tenant  plus  des 
qualités  des  femmes  que  de  celles  des 
hommes,. 

G'eft  ainfi  que  ràifonm  van  der  Laan  , 
après  quinze  jours  ou  trots  fbm aines  de 
fejour  , préfumant  avoir  mieux  pénétré 
toutes  les  a fa  ire  s de  Formofe  , de  Pehou  , 
de  Macau  & de  la  Chine,  que  le  Gou- 
verneur, ni  fes  prédcceffeurs  , ni  Ion 
Confeil  n’a  voient  fait.  Comme  il  avo>t 
nom  Jean , tout  ce  qu'il  y avoit  de  Hol- 
îandois  dans  ce  lieu>là , qui  coniioifloient 
le  péril  où  ils  étoient  5 indignez  de  ce 
difeours . le  nommèrent  Jean  fans  raifon , 
& depuis  ils  ne  le  défignérent  plus  autre- 
ment. Il  fit  à-peu-près  cette  belle  haran- 
gua je  dis  à-peu-près  , parce  qu’elle  fut 
encore  potifiee  beaucoup  plus  loin  , il  la 
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fit 3 dis-je,  en  plein  Confeille  6. d'Qéïo^ 
bre  1660. 

Etifuite  après  avoir  bien  exagéré  les 
pertes  que  le  Confeil  avoit  caufées  à la 
Compagnie,  il  le ibîiicka  vivement  à con- 
courir à lentreprife  de  Macau'  ,afin  de  les 
réparer,  feldm  les  • ordres  qu’il  avoit  ap- 
portez de  Batavia.  Le  Confeil  répondit 
à tout  ce  qu'il  avoit  dit , article  par  ar- 
ticle , & lui  prouva  que  fi  Coxinga  n'a- 
voit  pas'  exécuté  fou  defiein  au  mois  de 
Septembre,  c'étoit  pour  tromper  mieux 
les  Hollandois  , & pour  lai  fier  partir  la 
fiotse  qui  étoit  venue  à leur  recours , ou 
la  laifler  féparer  , parce  que  ç'aurôit  été 
deux  grands  obftacles  pour  lui  que  la  pré- 
sence de  cette  fiole  ^ avec  Tétar  dé  défien- 
fie  où  il  favoit  quran -s'étdlr  déjà  mis': 
mais  qu'il  ne  falloir  pas  s'imaginer  quil 
fie  fût  défifté  de  fion  entre  prifé  ^ qu'on  fa- 
voit qu'il  étoit  trop  vivement  preflfé  par 
les  Tarares  depuis  fia  défaite  à Nanquin, 
& qu'il  ne  pouvoir  plus  fe  m,  in  tenir  à la 
Chine  • que  cf  étoit  par  cette  raifion  , & 
dans  la  vue  de  s'en  fiervir  à fion  paflage  9 
qu'il  avoit  arrêté  toutes  les  jonques  qui  fie 
trafiquoicnt  à Formofe  de  ailleurs  , & que 
bien- tôt  après  la  retraite  de  la  fiote  , il 
ferait  paraître  pourquoi  il  avoit  ain fi  fait 
ceffier  la  navigation. 

A l'égard  de  l'expédition  de  Macau  * 
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qui  étoit  recommandée  dans  rXnfiru&ion 
de  Batavia  , ie  Confeil  de  Taïovan  re~ 
montra  , que  fi  1 on  prenoit  pour  cet  éfet 
fix  cens  des  meilleurs  hommes  des  garnr- 
fons  de  Formofe  , il  n'y  en  refteroit  que 
neuf  cens  dont  il  y en  avoit  deux  cens 
cinquante  de  malades  ^ à la  parfaite  guéri- 
fou  defquels  il  ne  fallait  pas  s'attendre 
mix  aproclies  du  froid  : que  parmi  le  refte 
il  y avoit  plufieurs  nouveaux  foldats  8c 
jeunes  gens,  peu  exercez  dans  les  armes  s 
qu  il  n'y  auroit  pas  même  moien  de  con- 
tenir les  Chinois  de  l'Ifle  dans  leur  devoir  y • 
non  plus  qu'on  ne  les  y avoit  pû  contenir 
1 an  i 6 / o.  quoique  leur  nombre  fût  beau- 
coup moindre  8c  qu'ils  ne  fuffent  pas  alors 
dans  1 attente  de  Coxinga  , que  meme  en 
tems  de  paix  il  n'étoit  pas  à propos  que 
le  garnifons  de  l'Ifle  fufl  eut  de  moins  de  * 
douze  cens  hommes  3 ainfi  qu'il  avoit  été 
déjà  réglé  depuis  long-tems  , lorfque  les 
fortifications  étaient  d'une  moindre  é- 
tend  n èV 

^ Ainfi  il  requéroit  qu'on  différât  Fex- 
pedition  de  Macau , comme  le  permettoit  *■' 
le  Confeil  des  Indes,  au  cas  quel' état  de 
Formofe  périclitât.  En  éfet,  elle  fut  dif- 
férée, mais  feulement  pour  quelques  jours, 
fàvoir  jufqu’au  zo.  du  même  mois  , au-  - 
quel  jour  le  Confeil  fe  raffembla. 

Là  les  raifons  des  O liciers  de  Taïovan 
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-'âiant  été  de  nouveau  déduites , iis  eurent  ' 
à y ajouter  une  ade  dflioftilité  qui  avoir 
été  exercé  à Pifcadores  , parles  jonques  ’ 
de  guerre  du  Général  Chinois  contre  : 
deux  batimens  Hollandois.  VahderLaan 
de  fon  côté  aiant  aufli  perfifté  dans  fou 
ientiment  avec  fon  Adjoint qui  entroit 
avec  lui  au  Confeil , on  recueillit  les  voix  5 , 
&'  celles  de  ces  deux  Oficiers  de  la  flore  : 
furent  pour d ^expédition  de  Ma  eau. 

Celles  du  Gouverneur  & de  tout  le 
refte  du  Confeil  furent  de  différer,  f exé- 
cution de  ce  projet  jufqu'au  mois  de  Fé- 
vrier de  Tannée  fui  vante  , ce  qui  demeu- 
ra déterminée  la  pluralité  des  voix.  Il  y 
eût  un  Capitaine  nommé  Pedel  , qui  s 
voiant  Tardeur  des  Oflciers  de  la  flote 
pour  cette  expédition  , de  la  manière  dont 
lïnftruéèiofi  de  Batavia  la  recommandoit  s ~ 
opina  qu'il  feroit  bon  3 avant  que  de  rien 
conclure  , de  fonder  Coxinga  , & de  tâ- 
cher de  pénétrer  encore  mieux  fes  inten- 
tions à T égard  de  la  Compagnie. 

Il  propofa  pour  cet  éfet  d'envoier  des 
Députés  à Aimoj , pour  parlera  ce  Géné- 
ral, Sc  lui  demander  réponfe  à une  lettre 
qui  lui  avoit  été  envoyée  de  Batavia  * . 
afin  qu  ils  tâchaffent  de  découvrir  fes  fen- 
timens  j & qu'ils  puffent  voir  quelle  é- 
toit  la  difpofition  de  fa  flote  &'  de  fes:  ? 
afaires,. 
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Van  der  Laan  aiant  embraffé  cet  expé- 
dient, les  Envoiez  partirent  le  31.  d’O- 
ôoore  1660.  portant  une  autre  lettre 
pour  demander  la  réponfe  dont  il  a été 
parlé,  & pour  lui  remontrer  que  frin  nou- 
veau procédé  ne  fe  raportoit  pas  aux  pro- 
testations qu’il  avoit  faites  de  vouloir  vi- 


vre en  paix  avec  la  Compagnie. 

Ils  furent  bien  reçus  du  Chinois  * qui 
marqua  beaucoup  d'égards  pour  ceux  de 
la  part  de  qui  iis  ven  oient.  Au  regard  cîe 
la  ceffàtion  du  commerce  , & pour  s’en 
excufèr  , il  fe  fervit  de  fon  prétexte  or- 
dinaire , & dit  qu’il  avoit  eû  befoin  des 
jonques.  Il  parla  fort  avantageufement  de 
fe  s afaires  avec  les  Tarares  , & déclara 
que  tous  les  préparatifs  de  guerre  qui  fè 
faifoient  à Aimoi,  les  regardoient. 

L’envoie  qui  lui  parioit  aiant  voulu  é- 
t en  cire  fe  s difeours , pour  avoir  ccalion  de 
pénétrer  les  intentions  de  ce  Général , ce- 
lui-ci, au  ffi  fin  politique  que  brave  fol- 
dat  , rompit  brnfquement  la  conven- 
tion , en  ai  fuit  qu’il  n’avoit  pas  acoutu- 
mé  de  découvrir  fes  de  Hein  s , & que  foit- 
vent  il  fiûfoit  courre  le  bruit  qu’il  iroit  à 
l’Oüeft  , quand  il  avoit  réfolu  d’aller  à 
l’Eft  , farquoi  il  congédia  le  faifeur  de 
q lierions , le  chargeant  de  la  -réponfe  qu’il 
etoit  allée  chercher  , qui  étoit  conçue  ea 
ces  termes  : 
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Coxin  Généré  des  Armées  qui  font  fur  la 
cote  de  la  Chine , envoie  cette  lettre  poil t 
réponfe  au  Sieur  Gouverneur  de  Formofe ... 

,,  Dans  l'éloignement  où  je  fais  de  vous , 
„ j'ai  reçu  vôtre  lettre  avec  beaucoup  de 
plaiiir  , & de  fentimens  d'afeétion  pour 
5)  les  Hollandois»  Je  l'ai  relue  pîufieurs 
33  fois  , & j’en  ai  fort  bien  compris  le 
33  fens  3 & connu  que  vous  voulez  m'in-* 
35  finuer  3 qu'il  s'eft  répandu  divers  faux 
5,  bruits.  J'ai  vû  en  même  tems  que  vont 
3,  avez  beaucoup  dedifpofition  aies  croi^ 
35  re  véritables. 

35  H y a déjà  long^tems,  c’eft-à-dire^  - 
33  fous  le  miiiiftére  dé  mon  père  Bquan  % 
33  que  les  Hôllàndois  étant  venus  s'établi#’ 
3,  en  un  certain  endroit  proche  de  Taiew 
33  van  , mon  père  leur  acorda  la  liberté  du 
33  commerce  avec  la  Chine  5 6c  ils  ont  de* 
53  puis  joui  de  ce  privilège  ; lequel  nom* 

33  feulement  n'a  point  été  retranchent  en-* 
3,  frein t depuis  que  j'ai  eu  les  afairevde  la 
33  Chine  en  main,  mais  il  a été  même  étendu 
33  & augmenté  , ainfi  qu'il  a paru  par  la  na- 
33  vigation  des  barques  de  part  & d'autre  * 

33  qüi  a été  fi  fréquente  , qu'il  ne  s’eft  prefo 
33  quepaifé  aucun  tems  qu'il  n'y  en  ait  eU 
^ en  route  ; ce  qui  me  femble  que  vous  de- 
>5,yez  avoir  pris  pour  une  grande  gratifier 
^tion  de  ma  part,  .,- 
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3,  Cependant  Vous  continues"!  me  maf- 
yj  qüer  que  vous  doutez  de  mes  bonnes 
33  intentions  pour  les  ïdoliandois  5 3c  que 
J3  vous  rcroiez  que  les  forces  que  je  corn , 
33  mande  5 doivent  être  emploiées  contre 
33  eux  3 parce  qu’aparémment  quelques  ca- 
33  naijles  5 ou  d’autres  gens  qui  ont  leurs 
,3  vues , ont  pris  plailîr  à faire  courre  de 
35  tels  bruits. 

33  Ne  lavez-vous  pas  que  j’ai  allez  d’a~ 
yf  lai res  ici  dans  mon  pais?  N’y  a^t-ilpas1 
3?  déjà  un  grand  nombre  d’années  que  je 
3,  fais  la  guerre  pour  le  reconquérir  , & 
3>  pouvez-vous  penfer  que  cette  grande 
P3  ocupation  rnù  permette  de  concevoir  ' 
33  d’autres  projets  3 que  je  puiffe  me  met-" 
53  tre  en  tête  d 'abandonner  ma  patrie  3 un 
3,  païs  admirable  3 pour  aller  envahir  une 
35  ïfîe  qui  ne  produit  prefque  que  des  her- 

bcs  & des  pâturages  ? 

33  D’ailleurs  j’ai  à vous  avertir  que  vous- 
3.5 u ajoutiez  pas  foi  fi  légèrement  à ce 
35  qu'on  vous  dira  de  mes  deffeins  5 & à ce 
33  que  vous  faurez  que  j’en  aurai  publié 
35  moi-meme , ma  manière  étant , dans  ce 
y y qui  regarde  la  guerre  5 de  perfuader  à 
35  tout  le  monde  que  jé  veux  aller  d’un 
33  coté  3 lorfque  j’ai  réfolu  de  marcher 
33  d’un  autre  côté  tout  opofé.  Ainfi  vous 
35  ne  devez  pas  vous  imaginer  ni  que  le 
^public  ? ni  que  même  mes  meilleurs' 
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garnis  puiflent  parier  de  mes  projets  avec 
55  certitude  , & vous  devez  encore  moins 
juger  de  mes  entrcprifes  par  le  raport  du 
„ premier  venu. 

„ C’eft  néanmoins  ce  que  vous  Faites 
3?  tous  les  jours  , jufques-là  que  lur  les 
33  plus  légères  aparences  vous  demeurez 
J,  perfixadé  qüe  j’ai  interdit  le  commerce  , 
ce  qui  vous  fait  auffi-tôt  faire  des  dé- 
53  marches  très-préjudiciables.  Je  vous  de- 
33  clare  donc  ici  que  la  principale  raifon 
33  pourquoi  les  jonques  ne  vont  plus  fi 
33  fréquemment  à Taïovan  5 eft  que  vous^ 
,3  impofez  de  trop  grandes  charges  fur 
33  les  rnarchandifes  , que  vous  vexez  Jes 
v Marchands  par  les  droits  exceffifs  qu'on 
33  y lève  fur  eux,  & que  ne  voiant  point 
33  de  profit  à faire  avec  vous  3 le  commet- 
53  ce  demeure  éteint. 

33  Les  Tartares  font  venus  cette  année 
3,  avec  une  greffe  Armée  dans  ces  bas 
33  pais  de  l’Empire  de  la  Chine,  pour  me 
3,  livrer  bataille  5 & tâcher  de  finir  la  guer- 
n re.  En  éfet , le  dixiéme  jour  de  nôtre 
,3  cinquième  Lune  3 nous  nous  fourmes  en- 
5J  gagez  au  combat.  Iis  y ont  perdu  plus  ■ 
3,  d’une  centaine  de  leurs  principaux  Ofi- 
ciers  , & une  multitude  de  foldats  de 
33  leur  nation  ? qui  ont  été  tuez  ou  faits  - 
3,  prifonniers.  Le  refte  axant  pris  la  fuite  ^ 
33  nia  plus  ofé  paroitre*-. 
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■>> Peu  de  tems  après  cette  bataille,  Je 
„ruis  allé  avec  mes  troupes  de  rflfe 
„d’Aimoià  Quemoi  , laiiïant  cette  pre- 
„miére  comme  abandonnée  , & ouverte 
„ aux  Tartares,  afin  de  les  y attirer  , & 
„ tâcher  de  les  y prendre  comme  dans  un 
,,rets.  C eft  ce  qui  a obligé  les  Mar- 
,,  cnands  à fie  fiervir  de  leurs  jonques  , 
„ pour  fauver  leurs  familles  & leurs  éfets, 
„ & pou r les  retirer  d'un  lieu  ainfi  ex- 
„ pofé.  Que  pouvez-vous  conclure  de  cet 
„ incident  ? qui  a t-  il  à dire? 

„ Vous  vous  plaignez  qu’on  a exerce 
„des  hoftilités  contre  quelques-uns  dé 
„vos  fujets  qui  trafiquoient  à Pifcado- 
» tes.  Si  la  chofe  eft  vraie  je  n’en  ai  point 
„eû  d*  connofflancè  , bien  loin  que 
s?  ce  foit  par  mes  ordres.  Il  faut  que 
„ cela  ait  été  fait  par  les  Pirates  d’Au- 
«tingpois  , ou  par  d’autres  gens  fans 
,,  aveu  , qui  fe  tiennent  autour  de  Pifca- 
» dores , & qü’iîs  fe  fbient  fervis  de  mon 
j,  nom. 

,,  A l’égard  de  ce  que  vous  me  dites' 
,,que  je  n’ai  point  tait  de  réponle  à une 
„ lettre  que  j’ai  reçue  de  Batavia  , il  me 
„fouvient  qu’il  y a 4.  ans  qu'aiant  reçd 
„ une  lettre  & des  préfens  de  la  part  du 
35  Sr.  Général  , non-feulement  je  lui  fis 
„ réponfe  peu  de  tems  après  , mais  je  lui 
„ renvoiai  fes  préfens  , & lui  deman- 
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S)  dai  raifon  de  ce  qu'on  avoit  arrêté  quel- 
„ ques-unes  de  mes  jonques  5 8c  qu'on  en 
t,  avoir  enlevé  les  éfets. 

„ Je  reçûs  la  réponfe  du  Sr.  Général 
îorfque  j’étois  devant  la  ville  de  Nan- 
3,  quin  5 & je  vis  que  non-feulement  ou 
révoquoit  en  doute  que  deux  de  mes 
^jonques  arrêtées  par  les  Hollandois  * 
fuflent  avec  leurs  éfets  , de  la  valeur  que 
je  marquais , mais  qu'on  regardait  com- 
me  des  fauffetés.  la  plus  grande  partie 
de  ce  que  j’avois  avancé  ; ce  que  je  pris 
pour  un  moien  qu'on  cherchoit  de  me 
fermer  la  bouche,  8c  pour  une  affuran-» 
5,ce  du  peu  de  difpofition  ou  étoit  le  Sri. 
J5  Général  de  me  faire  raifon  fur  mes  pré- 
*3  tentions.  0 

„Qiielque  fujet  que  feufTe  d’être  peu 
53  content  de  ce  procédé  , je  crus  , apres 
/ÿ3  en  avoir  conféré  avec  les  plus  prudens 
5,  de  mon  Confeil  , qu’il  valoir  mieux 
3,  prendre  patience  , que  d’avoir  querelle 
33  avec  les 'Hollandois  pour  fi  peu  deper- 
33  te3&de  rompre  la  bonne  intelligence 
33  qui  étoit  entre  nous. 

3,  Je  vous  envoie  , avec  la  préfente  , 
s,  une  copie  de  la  lettre  ci-deffus  men- 
.5,  tionnée  , qu’il  y a quatre  ans  que  j’é~ 
33  crivis  au  Sr.  Général  , afin  que  vous 
3,voiez  ce  qu’elle  contenait,  8z  que  for- 
mulant des  jugemensjfius  folides  au  fujet 
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95  desafaires  qui  fie  présentent  aujourd'hui, 
3,  les  foupçons  qu’on  a pu  concevoir  de 
-3,  part  8c  d'autre  , fe  diflîpent  plus  faci- 
3,  lement  , 8c  enfin  qu'au  lieu  des  diffé- 
33  rens  qui  en  pourroient  naître,  la  paix  & 
3,  l'ancienne  amitié  continuent  entre  nous. 
.33  Des  que  les  Tartares  nous  donneront, 
quelque  relâche  , je  prendrai  foin  de  fiai- 
re  entretenir  la  navigation  de  nos  jon- 
ques  à Taïovan  , vous  priant  que  de  vô- 
53  tre  côté  vous  facilitiez  le  commerce,  8c 
35  donniez  contentement  aux  Marchands, 
33, autant  que  Y équité  le  requiert , afin  que 
33  trouvant  du  profit  à faire  , ils  fréquen- 
33  tent  le  Port  de  Toi  van  , félon  vôtre  de- 
33  fir  3 8c  aient  Sujet  de  fe -réjouir  de  nô- 
,3  tre  bonne  intelligence.  Ecrit  fan  14.  le 
,3 19.  jour  de  la  1 0.  Lune  de  la  régence 
3,  de  l'Empereur  , Indïck^ 

Outre  cette  lettre  fi  équivoque  , Co- 
xinga  voulut  encore  mieux  endormir  les 
Hoilandois  3 en  rétabliffant  le  commer- 
ce 3 8c  permettant  de  nouveau  la  naviga- 
tion. Mais  cette  même  lettre  découvroit 
pourtant  le  mauvais  état  de  fes  affaires.  On 
y reconnoiffoit  qu'il  avoit  été  chaffé  de 
la  terre  ferme  5 qu'il  s'étoit  retiré  d'Ifle 
en  Ifie  , 8c  qu'il  apelloit  cela  , faire  fiera- 
biant  d'abandonner  une  Ifle  pour  y atti- 
rer fies'  ennemis.,  8c  les  y prendre  comme 
au  filet. 
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En  effet,  bientôt  apres  ce  Générai  fut 
aux  abois , & réduit  aux  dernières  extrémi- 
tés. Dans  cet  état  tous  ceux  qui  avoient 
quelque  prévoïance  & quelque  d if  cerne- 
ment , voioient  bien  qu'il  n'y  avoir  plus  de 
falut  pour  lui  en  aucun  lieu  , s'il  ne  s’empa- 
roit  de  Formofe.  C'étoit  la  voix  publi- 
quev&  il  fembloit  que  le  Ciel  &.la  Terre 
s' uniffoient  pour  la  former. 

Car  li  1 on  doit  ajoûter  foi  aux  préfi- 
ges , on  tient  qu'il  y en  eut  plufieurs  eu 
cette  cccafion.  L'Année  qui  précéda  la 
prife  de  Formofè  , il  fe  fit  dans  cette  Ifle 
de  terribles  tremblemens  de  terre  , dont 
quelques-uns  durèrent  quinze  jours  en- 
tiers. Le  commun  peuple  foutint  qu'il 
avoir  paru  une  Sirène  dans  le  canal.  Les 
loldats  alfuroient  qu'on  avoir  ouï  un  bruit 
de  clequetis  d'armes  dans  l'arfçnal  , aufîi 
grand  que  fi  des  milliers  de  foldats  fefufi- 
lènt  battus.  On  prétendoit  qu'un  des  an- 
gles de  1 ouvrage  à cornes  avoit  été  vu 
tout  en  feu  , pendant  une  certaine  nuit; 
qu'entré  le  Fort  & la  Ville  , dans  le  lieu 
ou  croient  plantez  les  poteaux  de  Jufti- 
'ce  5 on  avoit  entendu  des  cris  d'hommes 
niourans  , & qu’on  avoit  diffingué,des 
voix  de  Hollandois  & de  Chinois  , que 
1 eau  du  canal  avoir  été  vue  toute  en  feu 
& en  fiâmes.  Enfin  on  ne  fa u roit  dire 
combien  il  courut  de  bruits  alors , qui  P 
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fans  aparence’de  vérité  en  eux-mêmes, 
ctoient  pourtant  des  aparences  & de  vrais 
préfàges  de  la  guerre  qui  fe  préparait. 

Apres  le  retour  de  l'Envoié  qui  aporta 
la  lettre  cl e Coxinga,  le  tems  marqué  pour 
entreprendre  l'expédition  de  Macau  apro- 
cbant , le  Confeil  de  Taïovan  s'aflembla 
pour  en  délibérer.  Mais  le  Gouverneur, 
ni  tous  les  Officiers  du  lieu,  qui  étaient 
alors  entièrement  certains  d’être  ataquez, 
d'y  voulurent  pas  confentir , & elle  fut  re- 
<jettée  à la  pluralité  des  voix.  Iî  fut  auffi 
conclu  qu'on  retiendrait  les  foldats  qui 
croient  venus  avec  la  dote,  & qu'on  tra- 
vaillerait, à de  nouvelles  fortifications.  La 
tenue  des  Etats  fut  encore  différée  juf- 
qu'à  une  autre  année  , & fon  fit  tous  les 
préparatifs  pcffibles  pour  une  vigoureufe 
réfiftance. 

Van  der  Laan  s^opola  de  toute  fa  force 
à cette  refolution , diiànt  que  la  venue  des 
Chinois  n'étoit  qu'une  vieille  chanfon 
qu'on  répétoit  fans  ceffe  : que  tant  d'em- 
brages  pris  mal-à-propos,  & enfui  te  dé- 
truits, dévoient  avoir  guéri  les  Officiers 
de  Taïovan  de  leurs  terreurs  paniques  , 
%c  enfin  voiant  qu'il  ne  les  pouvoir  ga- 
gner , il  s'en  prît  à la  perfonne  du  Gou- 
verneur , Sc  le  querella.  Il  lui  dit  qu'il 
l'en  fierait  bien  repentir  , qu'il  lui  fe- 
coit  rendre  raifen  de  ce  qu'il  faifoie 

alors , 
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iâîôrS , quand  il  fieroit  de  retour  à Batavia* 
En  éfet,  il  prévint  tellement  Tefprit  du. 
Général  & du  Confeil  des  Indes , qu'il 
leur  fit  commettre  pîufieurs  fautes  dans 
leur  conduite  .à  l'égard  de  Taïovan , & ils 
$*expoférent  aux  cenfures  du  public, qui 
connut  entièrement  le  tort  qu'ils  avaient* 
Mais  que  leur  importcit-il  du  public  * 
tnoiennant  que  de  leur  côté  ils  fu fient 
prévenir  les  Siéurs  Directeurs,  & fe  main- 
tenir dans  leurs  bonnes  grâces? 

Ce  grand  Général  de  la  Flote  de  Ba- 
tavia fe  volant  déchu  de  fefpérance  de 
faire  l'expédition  de  Macau  , ne  peuvoit 
plus  demeurer  4 Taïovan.  Tout  lui  dé- 
plaifoit.  Il  étoit  toujours  en  colère.  Il  ne 
traitait  le  Gouverneur  ■&  les  Confeillers 
que  de  poltrons  & de  gens  fans  courages 
A fon  tour  il  étoit  accu fé  de  vouloir  pil- 
ier Macau,  y aiant  eu  quelques  ecafions 
où  i!  avoit  fait  beaucoup  de  butin, à tors 
& à travers  , fur  les  Portugais,  à quoi  il 
avoit  pris  goût , bien  plus  quhl  n'auroit 
fait  à combattre  Coxinga. 

Cependant  il  forma  des  confpirations 
contre  le  Gouverneur  , pour  ternir  fa 
réputation  , & ruiner  fa  fortune*  I]  re- 
chercha & carefia  tous  ceux  qui  avoient 
eu  quelque  mécoqtggtement  fous  fia  ré- 
gence. Il  pratiqua  tout  ce  qui  fie  trouva 
difipoféà  lui  prêter  f oreille.  Ce  ne  furent 
Tome  X.  M 
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neanmoins  que  des  gens  de  peu  de  ,confe~ 
quence.  Il  n'y  en  eut  pas  un  feul  de  la  Régen- 
ce qui  fe  rangeât  dans  fon  parti. 

Ceux  qui  formèrent  cette  faction  pu- 
blièrent avec  yan  d ex  Laan.,  qu'ilsm'av  oient 
jamais  crû  que  Coxinga  voulût  ataquer 
IFormofe,  & quhls  n'y  avoient  vû  aucune 
aparence.  "Enfuite  van  der  Laan  en  aiant 
fait  inviter  les  principaux  à un  feftin  que 
leur  fit  un  ^Sous-commis  nommé  Tha- 
mzs  Baly  , il  prit  ôcajfion  ,,  en  les  v pian t 
cchaufcz  de  vin.,  de  leur  faire  dreffer  un 
^crit  en  forme  de  Remontrance,  par  le- 
quel ils  dédaroient  que  le  Gouverneur 
faili  d'une  terreur  panique  , s'é tok  mis 
dans  la  tête,  fans  raifon  & fans  vrai-fem- 
blance  , que  les  Chinois  étoient  prêts  de 
lui  faire  la  guerre  >:  que  fur  ce  prétexte 
il  ayoit  exercé  une  efpéce  d'inquifition 
contre  les  Chinois  : qu’il  les  ayoit  chafr 
fez  de  leur  colonie  de  Formofe  : qu'il 
les  avoit  ruinez  : qu'il  ayoit  anéanti  le 
commerce,  8e  que  s'il  r/.étoit  oté  de  Ton 
^Gouvernement  , il  feroit  périr  toutes  les 
afaires  de  la  Compagnie  dans  ces  péïs-Ià- 

Mais  comme  le  vin  préfidoit  dans  tou- 
ffe cette  afaire  , van  der  Laan  qui  s'en 
ctoit  donné  au  cœur  joie  avec  les  autres, 
ne  fe  mit  pas  en  peine  de  faire  ligner 
cet  Ecrit.  Le  lendemain  quand  il  eut  re- 
pris fes  f fipnts  il  s'aperçut  de  là  faute  ; 
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irmîs  les  autres  s’étoient  auffî  aperçus  de 
la  leur.  Il  fit  tous  Tes  éforts  pour  les  faire 
aligner  , & ils  cherchèrent  toutes  fortes 
d’excufes  pour  s’en  difpenfer.  Les  uns 
voulurent  qu’on  y ht  des  retranchemens  ; 
les  autres  propoférent  des  changemens 
ou  des  additions , Sc  enfin  l’Ecrit  ne  fut 
point  figné. 

Cependant  il  ne  laifïa  pas  de  porter 
Coup.  Van  der  Laan  le  garda  pour  le  fai- 
re voir  à Batavia  , -&  les  lettres  que  les 
fa&ieux  écrivirent  à leurs  amis  contre  la 
Régence  de  Formofc  , furent  aufiî  pro- 
duites dans  leur  tems  au  Confeii  des  In-, 
des.  Car  van  der  Laan  , qui  favoit  ce 
qu’elles  contenoient  ? en  fut  lui- même  le 
porteur  , & il  les  fit  bien  retrouver  en 
tems  & lieu. 

Dans  fon  mécontentement , il  partit  au 
mois  de  Février  i 66  i . avec  les  vaiffaux 
Dergoes  & le  Dauphin  ,8c  amena  les  OfU 
tiers  de  guerre  qu’il  avoir  amenez  5 quoi- 
que ceux  de  TnVovan  eufïent  fort  fou- 
■haité  qu’ils  y fuflent  demeurez.  Il  rfy 
eut  que  les  ibldats  qu’on  y retint  5 & en- 
fuite  les  autres  vaiffeaux  , qui  avoient 
compofé  cette  Flote  , furent  envoiez  dans 
d’autres  païs  des  Indes  3 hormis  \e  Hector  8c 
îe  Gravelande  3 Sc  une  petite  flûte  nommée 
le  Pinfon  , pour  fervir  de  garde-côtes , 
avec  un  petit  yacht  nommé  Marie , pour 
porte?  des  avis*  M 2. 
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-|TandcrLaan  étant  arrivé  à Batavia 
tevà  tellement  toute  la  haute  Régence  deg 
Indes  contre  le  Gouverneur  de  Taiovan  * 
.que  le  Fifcal  informa  8c  prit  des  conclu- 
lions  contre  lui.  La  députation  de  Pinqtia 
pour  faire  ré.ablir  le  commerce  , fut  un 
des  chefs  d'acufàtiqn  , à caufe  de  i'atten- 
tat  fecret  que  cet  Lnvoié  avoit  fait.  La 
crédulité  8c  les  terreurs  paniques  firent 
je  fécond  chef  ; car  tous  les  faits  particu- 
liers qui  en  réfultoient , ne  ferv oient  qu'à 
prouver  la  vérité  de  cette  acufation.  Le 
îroifiéme  chef  fut  l'opofition  qui  avoit 
été  faite  à l'expédition  de  Macau, 

Mais  les  deux  premiers  chefs , avec  tour- 
nes leurs  dépendances , étoient  des  chofes 
déjà  aprouvées  par  le  confeil  des  Indes, 
ainfi  qu'il  en  paroît  par  des  lettres  du  i i.m 
d'Àvril  & du  x 6 . de.  Juillet  ,166  o.  ci- 
devant  mentionnées.  Néanmoins  la  chofe 
paffa  l’on  vit  f année  fuiyante  le  mG 
me  Confeil  déiaprouver  & blâmer  par 
une  lettre  du  z i . de  juin  i 66  i . ce  qu'il 
avoir  auparavant  loué.  Il  traita  de  crimes 
capitaux  xk  dignes  du  dernier  fuplice,  ces 
memes  actions  , cette  vigilance  , ces  prcT 
fautions  que  le  «Gouverneur  de  Taiovan 
>avoi tarifes , pour  n 'être  pas  ataqué  à Pim- 
pourvû.  .On  le  déclara  déchu  de  tous  fçs 
emplois  , & l’on  ordonna  qu'il  fç  ren<- 
droit  à Patayia-,  pour  répondre  aux  cqn* 
finirons  qupn  .prendrait  gontre  lui» 
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Ôn  dira  peut  être  que  le  Général 
le  Confeil  des  Indes  avoient  aprouvé  1^ 
première  fois  des  chôfes  dont  ils  n’a  voient 
été  informez  que  par  les  gens  mêmes  quÿ 
les  a voient  faites  : mais  que  quand  ils  e#^r 
rent  été  éclaircis  de  la  vérité  des  faits  ^ 
quand  on  en  eut  apellé  devant  eux  quap 
dd  Pdpam  metius  rnfonnatum  ; Sc  qu’ils  eu-' 
relit  été  mieux  informer* ils  furent  obli- 
gez de  changer  d’avis. 

On  pourroit  faire  plufieurs  réponfes  ë 
eette  objeétion;  mais  on  fe  contentera  de 
faire  voir  que  ce  même  Confeil  des  In- 
des l’a  levée  liïhmê'me.*  Car  onfe  jours? 
après  cette  infamante  réfoîutiôn  prife  c.ôn^ 
tre  le  Gouverneur  de  Taïovan  , lavoir  le 
quatrième  de  Juin  \66 1 . le  même  Con- 
feil encore  reprit  les  mêmes  fentimens 
qu’il  avoit  témoignez  dans  lés- lettres  dn 
2 2.  d’ Avril  & du  16.  de  Juin  id6o.  H 
purgea  le  Gouverneur  Si  le  Confeil  de' 
Taïovan  de  tous  les  prétendus  crimes 
qu’on  leur  aVoit  imputez  ; il  en  rétablit" 
tous  les  Oficiers  dans  leurs  Charges  ; il 
leur  remit  entre  les  rrîains  la  fouvéraine- 
autorité  3 & leur  recommanda  la  même^ 
vigilance  qu’ils  avoient  déjà  témoignée. 

De  tout  ceci  il  paroit  que  foit 
les  Otfciers  de  Taïovan  aient  manqué, 
ou  non , le  Confeil  des  Indes  a bien  plu# 
Manqué  qu'eue.  Qupi  ce  fameux  Confeil 

M j 
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qu’on  dit  qui  fe  gouverne  avec  tant  de 
conduite  & de  folidité  changer  à tous? 
Vens , aprouver  aujourdhui  , condamner 
demain  , chanceler  , ne  prendre  aucunes* 
mefures  réglées  dans  une  afaire  de  haute 
importance;  deftituër  des  Oficiers,  vou- 
loir leur  faire  leur  procès  ; les  rétablir 
dans  leurs  charges  fans  connoiffance  de 
caufè  ; mettre  am*i  leur  fidélité  à l’épreu- 
ve ; leur  rendre  une  autorité  dont  ils  pour- 
voient fe  fervir  pour  fe  vanger  deFinfi- 
gne  afront  qu’on  leur  avoit  fait  ; il  fenv* 
ble  que  ce  procédé  eft  plus  blâmable  que: 
celui  du  Confeil  de  Taïovan.  Mais  c’é- 
toit  celui  des  Indes; il  étoit  fupérieur  en 
ces  pars-îa  , & les  Sieurs  Direâeurs  dont 
il  relave  en  celui-ci  , n’ont  pas  les  yeux 
affez  perçans  pour  découvrir  de  fi  loin  5 
ni  affez  de  loifir  pour  faire  de  telles  dé- 
couvertes * ni  peut-être  allez  de  difpo- 
fition. 

C’cft  à ce  Confeil- là  , qui  demeuroit 
dans  l’inaétion  au  fujet  de  l’état  de  Fer- 
mole  , & non  pas  à celui  de  Taïovan  y 
qui  avoit  pris  tant  de  foins  pour  rendre  cet 
état  meilleur  , qu’on  doit  attribuer  la  per- 
te de  cette  belle  Me;  à ce  Confeil,  dis- je 
qui  n’agijiïbit  que  pour  lier  les  mains  à 
l’autre.  Mais  quand  on  vit  le  terrible 
échec  que  la  Compagnie  avoit  reçu,  8c 
que  les  Oficiers  de  Taïovan  pouroient 


lui  faire  cônnoîtré  d’où.  en  venoit  la  fau^" 
te,  alors  ce  Confeil  ne  hélità  plus , il  prit 
le  parti  d’accufer  & de  condamner  ceux 
qui  n’auroicnt  pas  manqué  de  Tacufer 
de  le  faire  condamner.  Il  fçut  bien  ^les- 
empêcher  de  s’en  retourner  en  Hollande  y 
porter  les  lumières  d’une  vérité  fi  pre- 
judiciable aux  Régens  de  Batavia;  & eiv 
un  mot , ceux-ci  perdirent  ceux  qui  au~‘ 
roient  pu  les  perdre* 

On  a déjà  dit  ci-deVânt  que  les  Tar- 
tares  avôient  réduit  Coxinga  à une  telle 
extrémité  , qu’il  fuïoit  devant- eux  d’ï- 
fie  en  Ifle  , ne  fe  maintenant  que  parce- 
que  fes  ennemis  n'a  voient  pas  allez  R ex- 
périence dans  la  navigation  5 peur  le  dé- 
truire entièrement. 

Néanmoins  il  ne  lui  étoit  plus  poflï- 
ble  de  fubfifter  dans  Tes  Mes  de  la.  Chi- 
ne. Tout  lui  manquoit.  Il  .n’y  revoit  que 
Formole  qui  parût  propre  à lui  fer- 
vir  de  retraite  , par  cette  même  raifoa 
que  les  Tartares  ne  fè  donneroienü 
pas  tant  de  peine  5 ni  n’auroient  pas 
allez  de  gens  de  marine  pour  aller  l’er* 
c-bafier. 

D’ailleurs  l’ocafion  étoit  devenue  fa- 
vorable pour  ce  Général  , depuis  la  re- 
traite de  van  der  Laan  qui  avoit  ra- 
mené tous  les  Oficiers  de  guerre  quî 
étoient  venus  avec  lui>  & depuis  que  lâ 
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flote  s’etoit  fcparéc  , chaque  vàiffeaft 
aiant  eu  quelque  particulière  deftination. 
11  «voit  fort  bien  qu'il  n'étoit  demeuré  à 
Ta  1 o van  que  6oo,  hommes  de  troupes 
de  débarquement  , nombre  abfolument 
infufifant  pour  garder  la  grande  étendue 
de  pais  que  les  fioHaudois  pofTédoient  &■ 

■ Formofè. 

circchftance  tic  la.  mouflon  fervît 
Beaucoup  à le  déterminer.  Dans  les  parra- 
ges  de  Formofe  , & dans  les  mers  voifi- 
les  vents  ont  acourumé  de  foufler  dm 
Septentrion  , pendant  fui  mois  de  Tannée  5 
tk  cêft  ce  quon  apelle  la  mouflon  du 
Nord  ; puis  ils  fouftem  du  Midi  pendant 
les  fix  autres  mois  , ce  qu'on  nomme  la 
mouffbn  du  Sud.  Celle-là  commence  en- 
viron  le  mois  de  Novembre,  & celle-ci 
environs  le  mois  de  Mai.  Or  comme  c'efï 
pendant  la  mouflon  du  Nord  feulement** 
quW  peut  aller  à Batavia  , 3c  qu'elle  étoit 
prête  à finir  , il  n’étoit  pas  poflible  aux 
Hollandoisde  faire  partir  aucun  bâtiment 
pour  y aller  porter  des  nouvelles  à leur 
Général  , 3c  demander  du  fecours. 

Il  ifignoroit  pas  non  plus  ce  qui  s'é- 
toit  paifé  entre  le  Confcil  de  Taïovan  3c 
van  der  Laan.  Tout  le  monde  , tout  le 
peuple  généralement  en  étoit  informé.  La 
paflion  de  van  der  Laan  pour  l'expédi- 
tion de  Macau,&  Topofltion  qu'il  y avoir 
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trouvée , faifbient  le  fujet  des  difcour^ 
Hollandais  3c  des  Chinois.  Van-  der  Èaat* 
avoir  tout  publié,  3c  s’étoit  vanté  que  le 
Général  & le  Confeildes  ïn dés  lui  avaient 
déclaré  leurs  fentimens , 3c  qu^ils  étoien# 
perfuadez  que  Coxinga  n’éntrep Endroit 
jamais  d’ataquer  Fôrmofe  : que  le  grand" 
fecours , qu’on  difoit  avoir  été  enVôyév 
contre  ce  Chinois  , ne  le  regardoit  nul-' 
lemènt  , & qtiê  ce  ivétoitdà  que  lè  pré-' 
texte  de  farmemenr,  qui  dans  le  fond$s 
avoir  été  deftiné  contre  Macàu  : qu’il  laiiv 
roit  bien  à fou  retour  à Batavia  informer 
lè  Confcil  de  ce  qui  fe  palfoit  , &t  des:^ 
terreurs  paniques  qu’on  avoit  ridicule* 
itient  conçues  à TaVovan^ 

Le  Général  Chinois  profitant  de  tous 
Ces  defo rdres , & aiànt  lailfé  palier  la  mouf- 
lon du  Nord  , parut  avec  fon  Armée  na- 
tale , le  4 i . d Avril , à la  pointe  du  jour5< 
fur  la  côte  de  Formofe,  à la  vue  du  Fort 
Zélande.  Il  cofnmandoit  plu  (leurs  centaines 
de  vaiil  eaux  équipez  en  guerre , qui  por- 
toient  près  de  2 s 0 00.  hommes  de  trou- 
pes de  débarquement  tous  gens  aguerris , 
Sc  quiavoient  long-tems  réiifté  aux  Tar- 
tares. 

On  Généra!  de  cette  dernière  nation, 
qui  le  nommoit  Bepontot , 3c  qui  s’étoit 
jètré'*  dans  le  parti  du  Chinois,- condui- 
sît f avUnt  - gasde:^qui  était  compote  de. 
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fes  jonques  de  Nanquin.  Il  pafïa  prom— 
tement  entre  les  Mes  Septentrionales , par 
le  canal  de  Lakiemuifie  , qui  eft  à une 
grande  lieue  de  Zélande  , ou  vingt  jon- 
ches peuvent  facilement  entrer  à la  fois, 
fk  qui  forme  enfuite  un  grand  enfonce- 
ment par  lequel  Taïovan  eft  féparé  de- 
Formofe. 

Bepontoc  aiant  fait  étendre  fes  jonques* 
dans  ce  Golfe,  fit  commencer  la  défera- 
te  dans  la  grande  Ifkvoù  plufieurs  mil- 
liers de  Chinois  de  flfle  allèrent  au-de- 
vant de  iui,  & favoriférent  fon  deffein 
lui  menant  des  charettes  & tous  les  uten- 
ciles  dont  il  a voit  befoin.  Cette  expédi- 
tion fe  fit  fi  vîte^qifen  deux  heures  laplu& 
glande  partie  de  l'Armée  fut  entrée  dans 
ks -paffages  , quantité  de  troupes  furent 
m i fes  à terre  . & un  grand  nombre  de 
bâtimens  prirent  pofte  entre  le  Fort  de 
Zélande  & celui  de  la  Province. 

Le  Gouverneur  qui  rf  était  pas  en  état; 
d'empêcher  cette  defeènte,  eut  le  déplai- 
ftr  de  voir  les  ennemis  la  faire  trop  à 
leur  aife.  Les  préparatifs  qu'il  avoir  faits 
autrefois  et  oient  diffipez  > van  cher  Laan- 
&:  les  fàétieux  du  Fort  avaient  tout  ren- 
varié.  Ils  étaient  venus  à bout  de  faire" 


fé parer  la  Flore,  fous  prétexte  qu'elle  ne 
îoit  rien  pour  fes  Maîtres,  & les  vaif- 
été  envoie;?  à divers 
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Le  petit  yacht  Marie  étoit  prefque  hors 
d’état  de  fervir  , & avoir  eu  befoin  du 
radoub  ',  que  ie  Gouverneur  n’avoit  pu 
lui  faire  donner  , par  les  opolitions  qu’il 
y avoir  trouvées  , fondées  fur  le  princi- 
pe d’épargner  la  bourfe  de  la  Compagnie* 
G’étdit  un  petit  bâtiment  plat , qui  droit 
peu  d’eau  , & qui  étoit  tout  propre  à t ra- 
yer fer  le  Golfe , $£  à naviger  d’un  Fort 
à l’autre*  , 

Il  ne  fe  trouva  donc  qu'une  barque 
de  Lamaneur,  quf  étoit  fous  Zélande,  & 
qui  tiroir  trop  d’eau  pour  pouvoir  ap  ro- 
cher du  rivage.*-  Il  y avoir  auffi  quelques 
petits  bâti  mens  Chinois  , incapables  de 
fervir  en  guerre.  La  garnifon  confiftoit 
en  ï ï-  40.  hommes.  Il  y en  avoir  trente 
milliers  de  poudre , fans  ce  qui  étoit  dans 
les  vaiffeâux , les  autres  munitions  <k  les 
mendies  de  guerre  étoient  dans  une  très-- 
médiocre  quantité , & les  Oficiers  expé- 
rimente 2 , Ganoniers , Grenadiers  * Ingé^ 
nie  tirs  , étoient  encore  dans  une  quantité 
à proportion  beaucoup  plus  médiocre» 

Non  caftant  ces  défauts  capables  d’in- 
timider  les  plus  affurez  , le  Gouverneur 
prit  courage  , & ordonna  aux  deux  na- 
vires de  guerre  y à la  Eu  te  & au  yacht  , 
d’aller  s’expoier  à la  defeente*  Le  Capi- 
:tâino  Pedel  , avec  z 40.  hommes  5 s’en 
alla  vers  la  paiTe  de  Lakiemuiffe , où  une 
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partie  des  ennemis  débarquoit  ; & le  Ca«* 
pitaine  Aaldbrp  traverfa  vers  la  Province^ 
dans  la  barque  de  Lamaneur  , où  il  y avoio 
200.  hommes  , tant  afin  d'incommoder" 
îes  ennemis,  que  pour  entretenir  la  com~ 
munication  libre  entre  les  deux  Forts. 

Le  Eettor  s’aprochant  du  rivage  de  La- 
kiemuifïe  , vit  venir  à lui  un  détachement 
de  6 o.  des  plus  grandes  jonques , fur  lef- 
quelles  il  fit  feu,  & il  en  fit  couler  deux 
a fond, outre  plufieurs  autres  qui  en  fu- 
rent defemparées.  Néanmoins  l'ennemi 
ne  fé  rebuta  pas.  Ciriq  ou  fix  autres  jon- 
ques abordèrent  le  navire,  & le  feu  fut  fi 
grand  de  part  &:  d'autre  , que  Pair  fut: 
entièrement,  obfcurci  de  la  fumée. 

Lors  qu’il  commença  cîe  s'éclaircir  , cm 
ne  vit  plus  du  Fort  ni  le  navire  ni  !es^ 
jonques  , quoi-qne  le  combat  fe  fût  fait 
tout  proche.  Aiiiiî  ce  vaiffeau  avoit-il  mal- 
fieu  renfemenr  fauté  en  l'air  par  fa  pro- 
pre poudre  3 & prefque  tous  les  gens  qui 
le  montèrent  étoient  péris  , ainfi  qu'on 
l'a  prit  dànsda  fuite,  par  un  homme  que 
fin  feul  fan vé  clans  une  jonque  des  Chi- 
nois. 

Ceux-ci  encouragez  par  le  fuccés,  afi- 
fëmblérent  une  multitude  de  jonques , & 
s'en  allèrent  fondre  fur  les  trois  autres* 
Bâti  mens  , à qui  l'accident  dit  Me  cl  or  fut, 
U.a  avis  d'ulèm  de  précaution  , & de.  ne 


Négligée.  tâSW 

Combattre  pas  avec  trop  d'ardeur.  Ils  re~~ 
virèrent  donc,  & coururent  plus  au  lar" 
ge , afin  qu'en  cas  de  changement  de  vent** 
ils  ne  demeuraffent  pas  affalez  à la  côte  , 
& auffi  de  peur  d'être  environnez  de  tant- 
de  jonques  dans  un  lieu  trop  étroit , d’oui 
ils  ne  puffent  fe  faire  paffage. 

Les  ennemis-  s'imaginant  qu'ils  pre- 
noient  chaffe  , firent  force  de  voiles» 
Mais  les  vaifïèaux  , aiant  trouvé  affez  de 
profondeur  , firent  a.,  ou  3.  tours  au 
travers  de  la  Flote  Chinoife , lui  envoiant 
chaque  fois  leurs  bordées,  à la  faveur? 
d'une  fraîcheur  accable  qui  les  fecon^ 
doit.  Quelque  terreur  que  cette  manœu- 
vre eût  caufée  aux  ennemis , & quoi-que 
la  plupart  eufFent  arrivé  , il  y eut  deux? 
grandes  jonques  qui  abordèrent  le  Grave- 
lande  & la  Flûte. 

Pour  îe  j/acht  qui  n'étoit  propre  qu'à- 
porter  des  avis  , de  qui  n'avoit  point  de 
vibord  , ni  d'autres  défenfes  , il  s'étoit 
mis  plus  au  large,  afin  de  m'être  pas  abor- 
dé. Les  deux  autres  furent  accrochez  à 
Karcaffe  par  les  deux  jonques , & auflî-tôt 
deux  autres  jonques  étant  encore  allées* 
leur  jetter  le  gmpin  ,ib  fe  virent  à la  fia?, 
accrochez  par  10.  ou  1 2 . 

Les  commandais  de  ces  jonques  fe  te— 
noient  à leur  arriére , pour  pouffer  leurs  ' 
Ibldats  en avant  * afin  de  remplir  les  pl  a- 
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€fS  de  ceux  qui  étoient  abbatus  pàr  îe 
canon  & par  les  moufquets  des  Hollan- 
dois  ; & afin  de  faire  fauter  tant  de  mon- 
de à 1J abordage  que  ceux-ci  ne  puffent 
plus  réfifter.  En  éfet, ils  pafferent  fi  avant 
kir  le  pont  du  Graveland t?  , qu’ils  com^ 
mencérent  à couper  les  manœuvres.  Mais 
ils  furent  interrompus  dans  cet  exercice  T 
3c  tuez  ou  chaffez  du  vaiffeau. 

Cependant  on  avoit  eu  le  loifir  de  me^ 
ner  du  canon  dans  la  chambre  du  Capi- 
taine, 3c  dans  la  fainte-barbe  , où  il  com- 
mença de  tirer,  8c  fît  tant  d’éfet  , auffi^ 
bien  qu’une  quantité  de  grenades  qui  fu- 
rent jettées  en  même  tems  , qu’on  tua 
plus  de  mille  hommes  ^ ainfi  que  les  Chi- 
nois le  importèrent.  Il  y eut  auffi  des  jon- 
ques armées  en  brûlots  qui  furent  adref- 
fées  aux  vaiffeaux  : mais  elles  furent  dé- 
tournées, hormis  une  qui  aiant  faifï  avec 
une  chaîne  de  fer  Pavant  du  Gwvelande  # 
le  feu  y prit,  & il  ne  fut  éteint  que  par 
la  vigueur  extraordinaire  de  P équipage, 
qui  fit  en  même  tems  déborder  le  brû- 
lot. Apres  ce  coup  manqué  les  jonques 
fe  retirèrent  vers  le  rivage. 

Le  Capitaine  Pedel  , avoit  fait  débar- 
quer les  240.  hommes  à Baxemhoi,  qui 
eil  un  banc  étroit  , d’une  lieue  de  long* 
qui  commence  par  un  bout  vis-à-vis  des 
Zélande  , & finit  par  lautre  bout  à La- 
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kiemuîfle  3 où  il  y a encore  un  autre  banc 
qui  avec  celui-là  forme  le  canal.  Ce  petit? 
corps  fut  divifé  en  deux  troupes  , 8c  cQ 
Capitaine , qui  de  longue  main  s'étoit  auf- 
fi  mis  en  tête  que  les  plus  aguerris  des 
Chinois  ne  pouvoient  feulement  foufrir 
l'odeur  de  la  mèche  ni  le. bruit  des  moufi- 
quets , & qui  avoit  donné  cette  même 
imprcffion  à fes  gens  , s'imagina  qu'à  b 
première  charge  , lors  qu'il  auroit  jetté 
quelques  ennemis  par  terre  sr  le  relie  pren* 
droit  la  fuite. 

Il  eft  vrai  qu'il  etoit  arrivé  quelque 
chofe  de  femblable  Tan  i 6 y z . que  2.  ou 
300.  foldats  Hollandais'  difperférent  7^ 
ou  8 0 0.  Chinois  ; 8c  cet  évènement  avoit 
tellement  ruïné  la  réputation  de  ceux -ci 
parmi  nos  gens  3 qu'ils  é toi  eut  perfuadez 
que  toute  ia  nation  étbit  fans  courage  ? 
& incapable  de  faire  la  guerre.  Cepen- 
dant c'étoit  un  jugement  bien  téméraires 
pareille  avanture  auroit  pu  arriver  par- 
mi des  nations  qui  font  en  réputation 
de  valeur.  Car  qui  ne  fait  que  cette  ré^ 
putation  regarde  ceux  de  la  nation  qui 
font  exercez  dans  les  armes , 3c  non  pas 
une  troupe  de  païfans,&  des  païfans  gueux* 
fugitifs  ? prefque  fans  armes  , tels  que 
ceux  que  les  Hollandais  avaient  défaits 
G ai fé ruent  ? 

A force  d'entendre  ainfî  parler  des  ChT 
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Mois,  nos  foldats  étoient  tellement  perfua- 
dez  de  leur  lâcheté  em  général  , qu’en- 
core  que  depuis  ils  eu  fient  oui  vanter 
leurs  exploits  fous  Coxinga  contre  le£ 
Tartares  > ils  n’avoient  pu  en  concevoir  ' 
une  meilleure  opinion  , ils  prétendoient 
que  les  Tartares  n’étoient  pas  plus  vail-^ 
lans  ni  plus  aguerris  que  les  Chinois  ,5 
& que  dès  que  céux-ci  aurôient  a faire 
aux  rlollandois  , ils  lâchement  le  pied  r 
êâ  n’ofer oient  plus  paroître. 

# Avec  ce  préjugé,  Pédel  8c  les  gens-^ 
aiant  fait  une  courte  prière , unarchérent 
aux  ennemis  , qui  étoient  defeendus  - au* 
nombre  de  4000.  hommes,  de  l’autre, 
côté  de  Baxemboi.  Ils  étoient  déjà  ran- 
gez em  bataille,  8t.  aiant  remarqué  le  peu" 
de  forces  de  leurs  ennemis  , ils  détaché- 
rënt.,  7.  à S 00»  hommes  , qu’ils  firent- 
couler  derrière  une  petite  éminence  pour" 
lès  enfermer  - 

Les  Hollandois  continuant  à,  marcher 
deux  de  front , droit  aux  Chinois"  , corn* 
méncérent  la  charge.  Ceux-ci  ne  man- 
quèrent pas  de  leur  bien  répondre  , ac- 
compagnant le  grand  feu  qu’ils  firent  d’une 
multitude  de  flèches  dont  tout  l’air  fut 
obfcurci.  Oh  vit  tomber  des^gens  de  part 
8c  d’autre  ; mais  les  Chinois  n’en  paru- 
rent pas  plus  épouvantez  que  leurs  en- 
nemis y &.  ils  ne  tournèrent  point  le  dos^ 
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tes  derniers  rangs  des  Hollandojs  dé- 
couvrant alors  le  gros  qui  les  venoit  en- 
fermer, & voiant  que  les  autres  au  lieu  de 
reculer  , perçoient  dans  leur  bataillon  , 
commencèrent  à reconnortre  qu  ils  avoient 
jugé  fort  témérairement.  Ils  s’abandonnè- 
rent eux-mêmes  à cette  fraieur  à laquelle 
ils  avoient  condamné  les  autres  , & jet— 
tant  leurs  armes  , dont  ils  ne  s’étoient 
point  encore  fervis  , ils  prirent  honttu- 
fcment  la  fuite. 


Cependant  leur  Capitaine  , qui  étoit’ 
Brave  , & les  fbîdats  des  premiers  rangs 
qui  étoient  en  aétion  , aiant  remarqué  ce 
qui  fe  paffoit  , & voiant  combien  ils  s’é- 
toient engagez  mal  à propos  , ferrèrent 
les  files,  & tâchèrent  de  faire  retraite  ent 
bon  ordre , en  combattant  toûjours.  Mais 
enfin  la  peur  s’étant  emparée  de  tous 
les  foldats  , il  ne  fut  plus  au  pouvoir  da 
Capitaine  de  les  retenir. 

Les  Chinois  les  voiant  en  defordre 
les  pouffèrent  vivement  , & tuèrent  tout 
ce  qu’ils  purent  joindre.  Le  Capitaine  86 
1 1 8 . hommes  avec  lui  demeurèrent  éten- 
dus fur  la  place,  avec  prefque  toutes  les- 
armes  du  bataillon.  Par  bonheur  la  bar- 
que étoir  demeurée  tout  - à - terre.  Les 
füïards  pafférent  dans  le  bâtiment  ,.fans 
lequel  il  n’en  eût  pas  réchapé  un  feu!.. 

Pour  le-  Capitaine  Aaldorp  fon  expé- 
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dirion  fut  moins  malheureufe  , mais  If! 
n'cn  remporta  auffi  aucun  avantage.  A 
peine  les  ennemis  avoient-ils  mis  quelques- 
uns  de-  leurs  gens  à terre  à Saccam  , que 
ce  Capitaine  marcha  pour  les  combattre. 
Mais  comme  il  vit  que  la  plus  grande 
partie  de  leurs  forces  s'avançoit  pour  fon- 
dre fur  lui  , il  jugea  très-prudemment 
qu'il  n'y  avoit  pas  moien  de  faire  tête 
à une  Armée  entière. 

Il  s'arrêta  donc  , & étant  demeuré  dans 
fon  pofte  jufqu'à  midi  , on  lui  aporti 
une  lettre  du  Commandant  du  Fort  la 
Province  , qui  demandoit  un  renfort  de 
cent  hommes  , pour  faire  reilerrer  les 
ennemis  qui  s'étendoient  par  tout, & en 
même  tems  il  marqua  qu^il  croioit  qu'on 
pouvoir  les  chaffer  avec  un  corps  de  qua- 
tre cens,  hommes. 

Sur  cet  avis  le  Confeil  s'étant  aflemblé 
jugea  que  la  propofition  du  Comman- 
dant , qui  étoit  Landtdroft  , ce  qui  cft 
une  certaine  Charge  parmi  lesHoilandois, 
rfavoit  aucun  aurre  fondement  que  le  pré- 
jugé trop  général  parmi  la  Nation  ; que  les 
Chinois  rxoloient  faire  ferme  devant  les 


HoUandois , quelques  inférieurs  qu'ils  fuf- 
fent  en  nombre  : outre  cela  il  n'y  avoit  point 
de  bâtimens  pour  tranfporter  les  foldats,  &: 
Ion  voioit  que  ii  ce  projet  venoit  à mal 
réüfliraon  ne  feroit  plus  en  état  de  fe  défer*-- 
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dùe,&  queFormofe,auffi-bien  que  les  Forts, 
tomberoient  entre  les  mains  des  ennemis®’ 
D’ailleurs  cette  lettre  fut  rendue  irK 
continent  après  la  déroute  du  Capitaine 
Pcdel,  où  Ton  croîoit  avoir  perdu  240® 
hommes,  parce  que  les  autres  n ’a  voient- 
point  encore  paru.  On  les  regardoit  donc 
tous  comme  péris  , 8c  lî  avec  cela  on  eût 
encore  hasardé  400.  hommes, en  les  en- 
voyant au  Commandant  de  la  Province , 
pour  les  expofer  au  combat , il  ne  feroit 
plus  demeuré  à Zélande  que  fo  o . hommes, 
des  moindres  foldats , le  rebut  des  autres® 
Ain  fi  il  fut  réfolu  de  ne  lui  envoier 
que  deux  cens  hommes  , fous  le  comman- 
dement d’Aaîdo-rp.  Cependant  la  barque 
de  lamaneur  étant  de  retour,  on  les  y fit 
embarquer.  Mais  comme  ce  bâtiment  ti~ 
roit  beaucoup  dTau  , & que  la  rade  du 
côté  de  la  Province  rfétoit  pas  aflez  pro- 
fonde , il  n’y  eût  que  foixante  hommes 
qui  fe  mirent  dans  l’eau  jufquTu  defïus 
de  la  ceinture  ,&  qui  furent  fort  incom-* 
modez  dans  leurs  paffagcs  par  les  bâti— 
mens  légers  des  Chinois , qui  puflent  ga- 
gner jufqu’à‘  terre.  Les  ennemis  qui  s’é- 
toient  encore  aprochëz,  ne  permirent  pas 
qu’on  y en  put  envçier  davantage  , 8c 
Aaldorp  s'en  alla  faire  fon  raport  àTaïovaïV 
Tous  ces  éforts  aiant  été  fans  fuccès,, 
les  Hollandois  furent  contrains  de  laiffèp 
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leurs  ennemis  paifiblement  entrer  dans  fe 
takiemuifle,  & mettre  à terre  leurs  trou- 
pes qui  s’emparèrent  promptement  des- 
avenues , & tinrent  le  Fort  la  Province 
li  etroitement  aflîégé  , qu’elles  lui  ôté-- 
fent  jufqu’à  la  communication  avec  ce- 
lui de  Zélande. 

^es  Formolans  le  volant  livrez  à leur 
dilcretion  , fe  rangèrent  du  parti  des  plus 
jorts  , & ne  prêtèrent  aucun  fecours  à 
leurs  anciens  Maîtres. 

Ce  qu’il  y avoit  de  gens  capables  de 
porter  les  armes  dans  la  colonie  Chinoi  fe, 
qui  furent  au  nombre  de  plus  de  vin®t*^ 
cinq  mille  hommes , fe  mirent  en  état , 
& allèrent  renforcer  leurs  compatriotes. 
Foutes  ces  chofes  fe  palTérent  en  moins 
de  quatre  heures. 

Enfuite  le  Général  aiant  envoie  Pom- 
mer le  Fort  * & le  Confeii  aiant  délibéré 
& conclu  qu’il  nétoit  pas  poffible  de  le 
dcffendrc  long-tems , il  fut  réfolu  de  fai- 
re  des  propolîtions  d’àccommodemcnt , 
& de  céder  une  partie  de  ce  qu’on  lui 
sema n doit  pour  conlerver  le  refte.  On 
prit  donc  le  parti  d’ofrir  a Coxinga  une 
fomme  d’argent,  & la  liberté  entière  de 
la  navigation  à Formofe  , à condition 
qu  il  fe  retireroit;  & s’il  n’acceptoit  pas  ces 
propolîtions, on  conclut  d’en  venir  a l’ofre 
de  lui  abandonner  Formofe  ,d’ou  les  Hoi- 
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landôîs  aiiroient  la  liberté  de  fe  retirer 
•avec  leurs  éfets , pour  demeurer  à Taïo 
wan  , & de  lui  faire  encore  quelques  au- 
tres ofres  de  t:ette  nature. 

Mais  quelque  fuccès  que  pût  avoir 
?ee tre  députation  , il  fut  arrêté  qu'on  dé- 
fendrôit  Le  Fort  Zélande  jufqu  a la  der- 
nière extrémité  5 quand  il  en  dévroit  coû« 
ter  la  vie  à tous  ceux  qui  étoient  dedans. 

Dès  le  foir  on  renvoia  le  Trompette 
qui  étoit  allé  faire  la  fommation  , & il 
eut  ordre  de  dire  à fon  Général  que 
le  lendemain  matin  011  envoiéroit  deux 
Députez  du  Confeil  pour  traiter  avec 
lui , & entendre  de  fa  propre  bouche  ce 
qu’il  defiroit , les  Interprètes  n'aiant  pû 
le  bien  expliquer, 

[Le  lendemain  , qui  fut  un  Lundi , on 
vit  venir  un  autre  Trompette  qui  ofrit 
m faufeonduit  pour  les  Députez,  & une 
fufpenfion  d armes  pendant  la  négocia- 
tion.  Le  Landtcu'ofL  fit  auffi  donner  avis 
par  J.  Wal  ken  frein  & A.  picck  , qu'on 
manquo.it  déjà  d eau  dans  la  Province  , 
le  puits  fe  trouvant  à fcc  pal  quelque 
accident  , ou  par  1 adre/îe  des  afiiégeatis? 
que  cependant  il  etoit  enargé  de  monde  9 
les  gens  du  vo  il  mage  , hommes,  femmes , 
enfans , efclaves,  s'étant  jettez  dans  ce  Fort 
| l'aproche  des  ennemis  : que  F ennemi  h 
jqioit  rdfejré  dans  fo  paJiBkde*  ;,que  k. 
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garnifon  étoit  déjà  fort  fatiguée , parce- 
-qu'elle  n 'avoit  de  relâche  ni  jour  ni  nuit  ; 
& qu'un  feul  affaut  étoit  tout  ce  qu'il 
pouvoit  foutenir. 

Comme  on  favoit  que  la  Province  n'é- 
toit  nullement  en  état  de  tenir  , il  fut 
réfolu  qu'on  ta cheroit  de  capituler  , 8t 
, d'en  fauver  les  foldats  pour  renforcer  la 
garnifon  de  Taïovan.  Thomas  van  Ipe- 
ren  & le  Fifcal  Léonard , aiant  été  nom- 
mez pour  la  négociation  , 11  leur  fut  or- 
donné de  faire  leurs  ofres  avec  civilité  9 
' mais  néanmoins  avec  intrépidité  ,&  avec 
des  marques  de  la  réfolution  qui  avoit 
été  prifc  de  fe  bien  défendre. 

Que  fi  Coxinga  rejetloit  toutes  leurs 
propofitions  , & qu'il  perfiftât  dans  le 
deffein  de  fe  rendre  poffeiïeur  des  deux 
Forts  , iis  ne  lui  feroient  plus  aucune 
réponfe  ; ils  prend roient  congé  de  lui  > 
après  lui  avoir  déclaré  qu'il  y avoit  à 
Taïovan  a fiez  de  gens  & de  munirions* 
.&  encore  plus  de  courage  pour  foute- 
nir fes  affauts  ; qu'au  refte  quoiqu'il  en 
arrivât  la  Compagnie  ne  manqueroit  ni 
de  forces  ni  de  moiens  pour  fe  vanger* 
Que  s'ils  reconnoiiToient  que  Coxinga 
eût  deffein  de  commencer  par  donner  l'af- 
faut  au  Fort  la  Province  , avant  que  de 
-négocier  au  fujet  de  celui  de  Taïovan, 
ou  de  n'entendre  abfolument  à aucune 
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négocîation,&  que  le  Landtdroft  perfiftât  à 
ne  vouloir  pasAittendre  jufqu'à  la  derniè- 
re extrémité  ; 8c  qu'lis  trouvaiîent  que  les 
chofes  fuffent  dans  ce  Fort  en  l’état  queN 
ce  Commandant  avoir  marqué,  en  ce  cas, 
& non  autrement  5 iis  étoient  autorifez 
à confentir  à une  capitulation  qui  fauvât 
la  garnifon  , dequoi  l'on  fe  remettoit  à 
leur  confidence  , & au  ferment  qu'ils  ve- 
noient  de  prêter. 

Le  3.  de  Mai,  les  Députez  fe  rendi- 
rent auprès  du  Général  à Saccam  , de 
l'autre  côté  de  l'eau.  Son  Armée  étoit 
campée  en  rafe  campagne,  autour  de  la 
Province  , encore  fans  retranchemens  & 
fins  avoir  élevé  de  batteries , quoi-qu'il 
eût  du  gros  canon  , & qui!  fût  fort  bien 
comment  il  devoir  s'en  Servir  en  pareille 
ocafion  , ainfi  que  les  incrédules  en  fu- 
rent convaincus  dans  la  fuite.  Mais  il  nV 
voit  pas  cru  que  ce  petit  Fort  valût  la 
peine  d'y  emploier  tout  ce  grand  attirail , 
te  d'u fer  de  tant  de  formalitez. 

Ses  troupes  avoient  trois  fortes  d'armes. 
Quelques  îbidats  étoient  armez  de  flèches 
8*  d'un  arc  qu'ils  portoîent  pendant  der- 
rière leur  dos.  D'autres  avoient  un  bon 
fabre  à la  main , & une  rondaehe  au  bras 
gauche.  D'autres  portoient  une  grande 
épée  de  combat , dans  une  manche, corn- 
pie  gjj  bâton  de  h longueur  de  h moi- 
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tié  d'un  homme , & ils  la  tejioîent  des  deu* 

mains. 

En  général , ils  avoient  tous  des  cottes- 
.d'armes  couvertes  d'écailles  de  fer  mo-* 
biles  6e  qui  paffoient  les  unes  fur  les  au- 
tres , comme  les  ardoifes  d'un  toit  ; 3c 
&out  leur  corps  en  étoit  couvert  , hor- 
mis les  bras  3c  les  jambes  ; deforte  que 
Jes  épées  ne  les  pouvoient  bleffer  par  le 
corps.  Au  refte,  cç*te  armure  ne  les  in- 
connu odoit  point , car  ils  avoient  les  bras 
,3c  les  jambes  entièrement  libres,  & les 
ccaiiles  de  leurs  cottes , qui  n'ét  oient  point 
âuffi  gênées , ne  les  gênoient  point  non  plus-. 

Les  Archers  étoient  la  milice  fur  quoi 
le  Général  comptoit  le  plus.  En  cfet,  ils 
fe  fervoient  fi-bien  de  leurs  armes  , qu  il 
s5en  falloir  peu  qu'elles  ne  fifleni  autant 
d'éfet  que  les  moufquets.  Ceux  qui  por- 
taient les  rondaches  ? tenoient  lieu  de  ca- 
valerie , fc  couvrant  de  cette  forte  d ar- 
me , & allant  ainfi  tête  baillée  , le  fabre 
à la  main.  , pouffer  les  ennemis , dont  ils 
ne  paroiiïbient  pas  avoir  la  moindre  crain- 
te , 3c  ne  tournant  jamais  la  tête  derriè- 
re eux  , pour  voir  ce  qui  fe  pafloit  ? 3c 
-s’ils  étoient  fécondez.  Chaque  dixaine 
avoit  fbn  commandant  à fa  tète  , qui  les 
jencourageoit  par  fou  exemple  3c  par  fes 
paroles , & qui  ne  leur  pefrnettpit: jamais  de 
zeoüex* 
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Ceux  qui  portoient  de  longs  fabres  dans 
" des  manches  de  bois,  tenaient  lieu  de  pi*. 
quiers.  Les  Hollandois  appellent  cette  ar*« 
me  Zeepmes.  Les  Chinois  la  pcefentent  à 
ceux  qui  veulent  percer  dans  leurs  ba- 
taillons que  ces  fortes  de  piquiers  aident 
auffi  à tenir  ferrez.  S'il  arrive  que  leurs 
•ennemis  foient  mis  en  de  for  dre  , ils  fc 
mêlent  parmi  eux  , & fauchent  à droit  & . 
à gauche  tout  ce  qui  fe  rencontre. 

La  poudre  ne  leur  manque  pas , mais 
elle  n'eft  pas  fi  bonne  que  celle  des  Hot* 
landois.  XI  y avoit  dans  leurs  troupes  deux 
compagnies  de  jeunes  Noirs , dont  la  plu- 
part avoient  été  efclaves  des  Oficiers  8C 
Serviteurs  de  la  Compagnie  , de  qui  ils 
avoient  apris  à manier  le  fufiî  , de  ils 
étoient  armez  d'une  forte  de  moulquets, 
avec  quoi  ils  firent  beaucoup  de  maL 
L'armée  qui  environnoit  la  Province 
paroiffoit  être  de  12000.  hommes.  Les 
autres  troupes  avoient  été  détachées  pour 
fe  faifir  des  autres  poftes  de  Formofë  /& 
faire  la  guerre  aux  ïnfulaires , s'ils,  ofoient 
réfifter.  Ceux-ci  voiant  les  a taire  s de  la 
Compagnie  en  mauvais  état  fubîrent  dou> 
cernent  le  joug  de  fes  ennemis. 

Les  Députez  furent  conduits  dans  une* 
tente  , où  Coxinga  devoit  venir  à for* 
ioifir  leur  donner  audience.  Cependant 
on  fit  palier  devant  le  lieu  où  ils  étoient 
Tome  X . N 
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un  grand  nombre  des  plus  vigoureux  fol^ 
,dats,fbus  prétexte  de  les  envoier  relever 
.ceux  qui  étoient  en  ft.ftion. 

Peu  après  un.Oficier  étant  venus  à eux,, 
leur  dit  où  il  a voit  ordre  de  les  mener 
à raudien.ee  du  -Général  , dans  fa  tente 
;même  ; mais  .qu'il  faioit  encore  attendre 
jufou'à  ce  qu'il  oût  expédié  .quelques 
afaires.  Cette  tente  étoit  fort  loin  de  celle 
(où  ils  étoient  alorsK&  pour  y aller  Ton  paf- 
ifoit  fur  quelques  éminences  .qui  en 
^choient  la  vuèh 

Quand  ils  en  furent  proche  on  les 
fit  palier  au  travers  de  plufieurs  troupes 
l:de  foldats  , qu'on  leur  dit  .être  co mm  an^ 
dcj2  pour  aller  s'emparer  des  bourgs  voi- 
iins,»  .Mais  ils  jeconn  tuent  fort  bien  plu- 
|fieurs  hommes  qu'ils  avoient  déjà  vus 
parmi  ceux  qu'on  leur  avoir  dit  qui  ah 
loient  relever  les  gardes  qui  .étoient  en 
ftdlioji  , & ils  comprirent  que  les  Chi- 
li ois  vouloi en t fa i re  montre  de  leurs  for- 
ces, ;&  les  faire  regarder  comme  encore 
jalus  grandes  qu’elles  n 'étoient. 

Jls  avertirent  les  gens  de  leur  fuite  de 
«ce  qu'ils  avoient  remarqué  , & leur  re-  , 
commandèrent  d'envi  figer  bien  un  cei>  ; 
ÿain.nombre  des  foldats  Chinois  qui  étoient 
devant  eux.,  afin  de  les  faire  reconnoitre, 
fi  on  leur  faiioit  faire  encore  quelque  uou-  j 
yelle  marche* 
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En  éfet , un  antre  Ofîcîer  étant  venu  fai- 
re le  même  manège  , & aiant  , fous  un 
nouveau  prétexte  , conduit  les  Députés 
dans  une  autre  tente  , on  fit  encore  pafi- 
fer  devant  eux  de  nouvelles  troupes  3 
qu'on  leur  dit  être  les  gardes  du  corps 
du  Général.  Mais  eux  Sc  chacun  des  gens 
de  leur  fuite  , y reconnurent  plufieurs 
vifages  qu'ils  avoient  vus  dans  la  première 
de  ces  marches , & fur  tout  dans  la  fe- 


jbnrin, aiant  été  introduits  à l'audience^, 
où  le  ‘Général  étoit  affis  dans  un  fauteuil* 
«devant  une  petite  table  carrée  , fous 
une  tente  bleue  , qui  étoit  ouverte  de 
tous  côtés,  ils  trouvèrent  fes  principaux 
©ficiers  autour  de  lui , vêtus  de  longues 
robes  , fans  qu'aucun  eût  d'épée  â foa 
côté,  ils  étoient  rangez  à fes  deux  côtés, 
d'un  air  modefte  , & les  gardes  étoient 
après  eux.  Les  Députez  aiant  paffé  au. 
milieu  des  gardes  , s'aprochércnt  de  la 
table  , & après  la  civilité  du  falut  , saé- 
tant  couverts , ils  prefentérent  leurs  lettres 
de  créance.  L'un  d’entr'eux  fit  fa  haran- 
gue en  Flamand  , qui  fut  rendue  en  Chi- 
nois par  le  fils  du  feu  Capitaine  Pedel  „ 
qui  partait  bien  cette  langue. 

Coxinga  ne  fit  pas  beaucoup  de  cas  de 
leurs  lettres  de  créance  , ni  beaucoup  de 
façon  pour  répondre  à leur  harangue.  Il 
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leur  dit  lui-même  , fans  tarder  un  mo- 
ment 5 que  Y amitié. & la  bonne  intelli- 
gence de  la  Compagnie  avoit  entretenue 
avec  lui  , étoit  de  la  même  nature  que 
celle  quelle  entretenoit  avec  tous  les  Prin- 
ces Indiens  ; qu'elle  duroit  pendant  que 
la  Compagnie  y trouvoit  quelque  avan- 
tage : que  lors  qu'elle  croioit  faire  mieux 
les  affaires  autrement  , elle  -n'en  îaifToit 
jamais  paifer  focafion , & qu'elle. oubliait 
volontiers  l'amitié  promife. 

Qif  il  n'etoit  oblige  de  rendre  raifon  de 
fcs  d émar  c hesæ  p er  forai  e rquenéanmoins  il 
lie  vouioit  pas  cacher  qu’il  avoit  trouvé 
à propos  de  fe  mettre  en  pGffeibon  de 
Formofe  , parce  quil  avait  crû  cela  né- 
ceffaire  à Y avancement  de  fesdeffein  s cen- 
tre les  Tartarescque  cette  lile  avoir  toû- 
jours  été  des  dépendances  de  la  Chine 
qu'à  la  vérité  on  avoit  permis  aux  Hol~ 
landois  de  s'y  habituer  ^ mais  que  cejn'é- 
toit  que  pour  autant  de  tems  que  les  Chi- 
nois eux-mêmes  pourroient  s'en  paffer , & 
qu'elle  ne  leur  feroit  pas  néceflàire. 

Que  maintenant  qu'ils  en  avoient  ab- 
folument  bcfoiti  ,5  il  etoit  jufte  que  des 
étrangers  tels  que  les  Fîoikndôis  5 fi  fient 
place  aux  véritables  Seigneurs  du  lieu  : 
qu'il  n'étoit  pas  là  venu  dans  le  deffein 
de  faire  la  guerre  à la  Compagnie  à qucl^ 
que  prix  que  ce  fût  .ÿ  quoique  les  Chi- 
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fiols  n'eufTent  pas  été  trop  bien  traiter 
par  Tes  gens  en  diverfes  rencontres  : qu'il 
n'a  voit  intention  que  de  Te  rendre  maî- 
tre de  ce  qui  lui  apartenoit  : que  pour 
faire  voir  qu'il  ne  cherchoit  pas  à s'en^ 
richir  des  biens  de  la  Compagnie  , il 
vouloit  bien  permettre  qu'on  les  embar- 
quât & qu'on  les  emmenât  ; qu'il  oftoit 
même  fes  jonques  pour  cet  éfet  : qu'il 
confentoit  qu'011  démolit  les  Forts  , qu'on 
tranfportât  à Batavia  ife  canon  , & tout  ce 
qu'on  potiroit  y voiturer  , pourvu  que 
la  chofe  fe  fit  promptement. 

Que  par  ce  moieir  la  Compagnie  fe- 
roit  qu'elle  fouhaitoit  en  éfet  que  l'ami- 
tié fubfiftât  entre  elle  8c  lui  : qu'il  ne 
prendroit  pas  garde  aux  atteintes  qui  lui 
avoient  été  données  par  les  Gficiers  Hol- 
land ois,  en  s'opofant  pur  des  voies  de  fait , 
8c  par  de  violens  aétes  d'iioftilité , au  dé- 
barquement de  fes  troupes  fur  une  terre 
qui  leur  apartenoit. 

* Que  fi  l'on  méprifoît  cès  témoigna- 
ges de  fa  bienveillance  , en  lui  tefufant 
la  jufte  reftitutidn  qu'il  demandoit  , il 
emploieroit  toutes  fartes  de  voies  pour 
faire  valoir  fes  légitimes  droits  , 8c  qu'il 
efpéroit  fe  bien  faire  rembourfer  par  la 
Compagnie  des  frais  qu'il  feroit  obligé 
de  faire  pour  vuider  le  procès. 

Enfuite  il  leur  dit  3 je  fai  que  vous 
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autres  Hollandais  êtes  des  gens  préfomp^ 
tueux.&  infenfez.  Je  fuis  perfuadé  que  vou& 
vous  rendrez  indignes  de  la  grâce  que  je 
veux  bien  vous  faire  ; que  vous  vous 
expoferez  aux  châtimens  que  mérite  Ta u^ 
dace  de  vouloir  réfiftcr  avec  une  poi- 
gnée de  gens  , à une  nombreufe  Ar- 
mée ^ & qu'il  rfy  aura  que  la  force 
qui  fera  capable  de  vaincre  vôtre  opi- 
niâtreté. 

Si  vous  êtes  plus  iages  que  je  ne  le 
eroi  , confidérez  que  ma  puiflance  eft* 
mille  fois  plus  grande  que  la  vôtre.  Na- 
vez-vous  pas  déjà  éprouvé  ce  que  vos- 
Vaifieaux  fur  îefquels  vous  vous  fondez,. 
& qui  font  la  principale  caufe  de  vôtre, 
orgueil  , peuvent  faire  de  réfiftance  à. 
mes  jonques  ?N  en.  ont-elles  pas  brûlé  un  à 
Vos  yeux  ? Ne  font- elles  pas  réduit  en 
fumée  ? Les  autres-’ auroient  eu  le  même 
fort , s'ils  n enflent  promptement  pris  chaf- 
fe  vers  la  pleine  mer. 

Les  choies  font-elles  mieux  allées  peut* 
vous  fur  terre  ? Le  Capitaine  Pedel  8c  fes 
foldâts  auffi  vains  & aufli  lots  que  lui 
ont-ils  ofé  tenir  un  feul  moment  contre 
mes  troupes  ? Si  vous  n'êtes  pas  encore 
convaincus  de  vôtre  impuiffance  par  ces 
preuves,  j'efpére  vous  en  donner  bientôt 
d’autres  , & travailler  fi  éficacemcnt  à 
vôtre  deflruéiion  /que  je  vous  ferai  cou- 
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îioître  dans  peu  , que  vous  avez  voulu* 
courir  aveuglement  à votre  perte. 

Oui  je  vais  dès-maintenant  3 en  vôtre 
préfençe , faire  donner l'affaut  à vôtre  For V 
que  vous  nommez  la  Province,  vous  ver- 
rez avec  quelle  ardeur  mes  gens  l'ataque- 
font  , 1 emporteront  , & le  détruiront  f 
fans  y#  laiffer  une  feule  pierre  en  fon  en- 
tier. Sachez  que  quand  je  veux:  me  fer- 
ÿir  de  mes  forces  3 tl  faut  que  le  Ciel  & Li 
Terre  mobéiffcnt  ; car  je  ne  parois  jamais  en 
4Uc%n  lieu  fans  vaincre.  Âinfi  penfez  bien 
à ce  que  vous  avez  à faire. 

Les  Députez  lui  remontrèrent  que  la 
propriété  de  i'ïûe  irapàrtenoit  point  du 
tout  aux> Chinois  j mais  à la  Compagnie, 
depuis  que  par  un  Traité  en  bonne  for- 
me fait  avec  les  Grands  de  la  Ch: ne  , 
les  Hollandoisavoient  à leur  requête  aban- 
donné Pifcadores  , & pris  pofleffion  de 
Formofe  : que  par  coniequcnt  il  ne  pou- 
voit  plus  avoir  aucun  droit  ni  aucune  lé- 
gitime prétention  fur  ce  pais-là. 

Ils  s'étendirent  en  lui  te  fur  la  manière 
dont  il  en  étoit  venu  faire  Finvàfion  , le 
fbmmant  5 s’il  avoir  des  prétentions  cen- 
tre la  Compagnie  , de  les  fpécifier  lui 
ofrant  d'entrer  en  négociation  & de  le 
fàtisfaire*  Enfin  apres  pluiieurs  contefta- 
tions  , le  Général  déclara  qu'il  ne  voif- 
ioit  entendre  à aucun  accommodement  ? 
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& qu’il  prêter, doit  que  les  Hollandois 
vuidaffent  inceflàmment  toute  Tille,  leus 
accordant  ju  (qu’au  lendemain  , à huit 
heures  du  matin  , pour  y penfer  encore  : 
qu’aiors  h l’on  conlèntoità  évacuer  Tille, 
on  eût  à arborer  le  pavillon  du  Prince 
iur  le  Fort  Zélande  ; mais  que  fi  Ton  pré- 
terdoit  ré  lifter  , on  avoir  qu’à  arborer 
pavillon  rouge  : qu’il  n’étoit  plus  belbin 
d autres  formaiitez  , ni  de  députations  , 
parce  qu  fi  n en  vouloit  plus  recevoir. 

Cette  déclaration  li  précife  aiant  rom- 
pu la  conférence  , les*  Députez  eurent 
leur  congé  , après  qu’ils  eurent  protefté 
que  la  Compagnie  tirerait  vengeance  de 
la  violence  qu’on  faifoit  à Tes  gens,  & 
qu’ils  étoient  bien  alïurez  que  dès  qu’iBi 
feraient  de  retour  de  Zélande  qu’on 
aurai:  entendu  leur  raport , ce  ferait  le 
pavillon  rouge  que  tout  le  monde  una- 
nimement irait  arborer  : que  le  Gouver- 
neur-é toit  affez  brave  pour  fe  deffendre 
jüfqu’à  l'extrémité  : qu’on  verrait  qu’il 
ne  manquoit  ni  de  gens  ni  de  munitions, 
& que  ceux  qui  le  menaçoient  pourraient 
l’éprouver  à leur  dommage. 

Quand  ils  eurent  pris  congé  , on  les 
mena  fur  une  hauteur  d’où  on  leur  fit 
voir  l’Armée  Çhinoife  en  bataille.  Mais 
a peine  avoient-ils  commence  à le  regar- 
der , qu’à  un  fignal  qui  fut  fait  par  un  coup 
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de  canon  , elle  s'étendit  & fe  fépara  ea 
divers  corps  , qui  fe  retirèrent  chacun  à 
part  , derrière  des  éminences  , & hors  de 
vue.  Ainfi  il  ne  fut  pas  poffible  aux  Dé- 
putez de  la  bien  obier  ver  dans  le  petit 
moment  qu'on  la  leur  fit  voir  en  ordre. 
Car  depuis  qu  elle  fe  fut  ainfv  étendue* 
il  n'y  eut  plus  moien  de  former  un  Ju- 
gement raifonnable  touchant  le  nombre 
de  gens  dont  elle  étoit  ccmpofée.  ^ 

En  fe  retirant  , il  leur  fut  permis  de 
voirie  Landtdrofl 5 qui  commandoit  dans 
le  petit  Fort  ; & ils  furent  conduits  y par 
un  Oficier  , ainfi  qu'ils  Favoient  été  eo 
arrivant* 

Us  trouvèrent  le  Fort  en  mauvais  état* 
Il  n'y  avoit  pas  de  l'eau  pour  huit  jours* 
Il  y avoit  peu  de  munitions  de  bouche* 
pas  plus  de  poudre  qu'il  en  fallait  pour 
fou  tenir  un  affaut.  Ainfi  le  raport  que 
Walkeniîein  & Pieck  avoïent  fait  au  Cbn~ 
féil  de  Zélande  leur  parodiant  véritable  * 
ils  en  furent  extrêmement  fur  pris. 

En  éfet  , quelque  mois  avant  Tinvafioîr 
de  Fbrmofe  , il  avoit  été  réfolu  dans  le 
Confeil  de  pourvoir  ce  Fort  dé  muni*» 
tiens  de  bouche  pour  fix  mois  , & dés  mu* 
nitioas  de  guerre  néceoaires  , 8c  les  or- 
dres avoient  été  donnez  pour  l'éxécutioa 
par  le.  Gouverneur  5 qui  y avoit  fiit  tra- 
vailïer  Corneille  Rrofewinkéi  Maître 

N % 


2§z  Tormvfe 

quipa^e.  Pour  favoir  ce  que  ces  muni- 
tions etoient  devenues  , ce  feroit.  au  Maî- 
tre d équipage  & au  Landtdroftà  qui  il 
faudroit  le  demander.  Mais  le  premier  fut 
tué  au  iiége  , & l'autre  cft  encore  pri- 
fbrrnier  entre  les  mains  des  Chinois. 

Le  fendaient  commun  étôit  qu'on  en 
avoit  enlevé  la  poudre  , &•  qu'on  l 'avoir 
embarquée  dans  le  vaiffeau  la  Nouvelle 
JEnchuife  , qui  avoir  pris  la  route  de  Siam  , 
deux  mois  & demi  ayant  l'expédition  des 
Chinois , & à qui  Ton  avoir  donné  char- 
ge d en  emmener  8.  autres  milliers.  Ainfi 
ion  foutenoit  que  le  Lan drdroft  avoir 
donné  ordre  au  Maître  d'équipage  de  la 
livrer  pour  la  renouvelier  , & en  rcce-. 
voir  de.  plus  fraîche  à la  première  oca- 
JSon.  Mais  la  venue  fubitedes  ennemis  les  ; 
avoir  fur  pris , & leur  avoir  fait  connoître 
la  faute  qu'ils  avoient  faite. 

^ On  alléguoit  encore  une  autre  raiforu, 
Celt  que  les  chaffeurs  que  le  LandtdiGfir: 
& lés  ante  es  principaux  Oii  ci  ers  en  voioienr 
inceflamment  chafler,  pour  profiter  en  leur 
particulier  des  peaux  des  bêtes, avoient  con- 
fumé  line  quantité  extraordinaire  de  pou-*- 
dre.  On  avoit  encore  quelques  foupçons 
qu  il  en  avoir  été  détourné  par  d'autres 
voiesauffipeu  légitimes.  Quoi  qu'il  en  foit> 
le  Fort  en  était  dépourvu. 

Mais  quand  il  nauxoit  manqué  de  rie% 
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il  n’y  avoit  pas  moien  de  le  dcffcndre , 
puis  qu'à  Zélande  on  ni  an  qu  oit  d hom- 
mes pour  y envoier  , & de  petits  bâti- 
lïîens  plats  pour  les  y faire  traverlèr  ; &c 
et  défaut  , qui  étoit  le  plus  capital  , ve- 
noit  du  principe  de  l’épargiie  ^toujours 
âuffi  foigneufemént  recommandée  dans  la 
guerre  qüe  dans  le  commerce.  Car  le  Fort 
n’avoit  été  bâti  d'abord  que  pour  tenir 
ch  bride  quelques  habitans  , prefque  tous 
païfans  , qui  n’avdient  point  de  canon  : 
mais  lors  qu'on  commença  de  craindre 
d’autres  ennemis  , & qu’on  propôfa  d’en 
faire  une  place  plus  confid érable  , il  fut 
conclu  qu’il  en  coûteroit  trop. 

Aînf  les  Députez  permirent  auLandt- 
droit  de  faire  fa  capitulation  le  plus  avan- 
tageufement  qu’il  potiroit  ; lui  recom- 
mandant de  ne  fe  délifter  qu’à  îa  derniè- 
re extrémité  de  ftuiver  la  garnifon  , & de 
la  renvoier  à Zélande. 

Le  même  jour  , après  midi  5 ils  furent 
de  retour  dans  ce  dernier  Fort  , où  le 
Confeil  ne  fe  trouva  pas  peu  embarafle  : 
fur  tout  ceux  qui  a voient  été  du  parti  de 
Van  der  Laan  , & qui  avoient  traité  les 
autres  de  chimériques  , y reçurent  beau- 
coup de  confufion.  Le  Fort  la  Province 
étant  pris  il  n’y  avoir  plus  aucun  com- 
merce à efperer  dans  Fille  ; il  falloir  s’en 
tenir  au  feul  banc  de  Taïovan  , & en- 
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core  y être  refferrez  dans  la  place* 

Il  n'y  a voit  donc  aucune  efpérance 
qu'au  fecours  qui  pourroit  venir  de  Ba- 
tavia. Mais  comment  pouvoir  attendre  fi  ' 
long-terris  ? La  mouflon  du  Sud  ne  fai- 
llit que  commencer  : il  faloit  qu’elle  fût 
paflee  , . c'eft-à-dire  qu'il  fe  paflât  envi- 
ron lix  mois  , avant  que  de  pouvoir  fai- 
re partir  un  bâtiment  pour  aller  donner 
des  avis.  Il  falloit  que  toute  la  mouflon 
dû  Nord  s'écoulât  , c'cftèà-dire  qu'il  s'é~  i 
coulât  encore  fix  autres  mois  , pour  une 
nouvelle  mouflon  du  Sud  , afin  que  le 
fecours  pût  partir  de  Batavia  8c  il  lui 
falloit  le  tems  de  faire  le  voiage  ; fi  bien- 
que  quelque  diligence  qu'il  put  faire  , 
if  ne  pouvoir  arriver  de  plus  d'un  an. 

Pendant  tout  ce  tems  là  , non -feu- 
lement la  garnifdn  devoir  fe  préparer  aux 
mcommoditez  ordinaires  d'un  Siégé  ; mais  . 
dans  ce  lieu  v elle  avait  encore  à craindre- 
lé  fcorbüt  3c  rhidropifiè  , qui  ne  pou-, 
voient  manquer  d'y  régner,  & elle  étoit- 
aJFüréè  dé  ne  boire  que  de  l'eau  foma- 
che  qui  étoit  dans  les  puits» 

Cependant  malgré  tous  ces  dangers  qui 
pendôient  fur  la  tête  de  tous  ceux  qui 
étoient  là' enfermez  , ils  réfolurent  de  fe 
cfé.ffendre  cou  rage ufement  , & de  faire  le*  1 
iéîttîemain  entrer  dans  le  Fort, le  monde  qui»  ; 
kàbiieit.  dans  la  petite  Ville  de  Zélande 


négligée.  tîf 

qui  était  ouverte  , fur  tout  aux  petits 
bâtimens  des  ennemis  , puis  quelle  étoit 
environnée  de  la  mer  de  trois  cotez  5 
& qu'ils  y pouvoknt  paffcr  ailé  ment 
durant  la  nunx 

On  auroit  pu  la  défendre  , fi  le  pro- 
jet envoié  à Batavia  v de  faire  deux  oifr 
trois  petites  redoutes  dé  brique  à fes bouts  , 
pour  les  joindre  par  dé  légers  retrait- 
chemens  auffi  de  brique  , au  Fort  dont 
ils  étoient  très- proches  , eût  été  goûtée 
Car  le  canon  qui  auroit  été  dans  ces  re- 
doutes , auroit  empêché  l'accès  aux  bâ-* 
timens  , <te  ils  n'auroient  pû  s'aprocher 
d'aucun  endroit  de  la  Ville , fans  y être 
expofez. 

Le  lendemain  qui  étoit  lé  4.  on  ar- 
bora le  pavillon  rouge  fur  le  Fort.  D'un 
autre  coté  les  Chinois  avoient  fait  fom- 
mer  le  Landtdroft  , qui  fans ^trop  mar- 
chander Vêtait  rendu  prifon nier  de  guer- 
re avec  fa  garnifon. 

Sur  le  foir  , ils- allèrent  débarquer  pro^ 
che  dubout  méridional  du  banc  de  Taïo- 
van  3 loin  du  Fort,  vers  lequel  quelques 
cavaliers  s'étant  avancez  pour  le  recon-; 
noître  , on  en  fit  auffi  fortir  1 o.  ou  i z y 
c'eft-à-dire  autant  qu'il  y avoit  de  che- 
vaux dans  le  Fort  , & on  les  fit  fou  te- 
nir par  l'infanterie  , qui  fut  mife  en  em- 

teifçadè  derrière  les  dunes- * Mais  il-  m 
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fut  pas  poflîble  d’y  attirer  les  ennemie 
Enfuite  on  vit  un  gros  de  bâtimens 
^inms  , qui  allèrent  jetter  l’ancre  au 
côte  oriental  , proche  de  la  Ville,  jufte- 
ment  hors  de  la  portée  du  canon  du  Fort. 
Par  ce  moien  les  gens  qui  étoient  demeu- 
rez pour  garder  la  Ville  fe  virent  fort 
maltraitez  , & fe  croyant  expofez  la  nuit,- 
ils  en  fortirent  par  l’efplanade  pour  en- 
trer dans  le  Fort  , où  ils  furent  admis 
par  lavis  du  Confeil  qui  s’affembla  dan£ 
le  moment,  & où  leurs  familles  & leurs 
éfets  etoient  déjà  : de  forte  qu’il  ne  refta 
dans  les  maifons  qu’un  peu  de  Padie  qu’on 
n eut  pas  le  tems  de  brûler, & quelques 
choies  de  peu  de  valeur. 

Le  5.  du  même  mois  de  Mai  , orl  vit- 
une  multitude  de  petits  bâtimens  enne- 
mis porter  fur  la  Ville.  On  fît  joüer  fur 
eux  le  canon  du  Fort  qui  ne  fit  pas  un 
grand  éfet  , parce  qu’il  étoit  placé  trop 
haut.  On  envoia  le  Capitaine  Àâldorp 
dans  la  Ville  avec  une  troupe  de  Mous- 
quetaires pour  charger  ceux  'qui  débar- 
queroient.  Mais  ils  defcendirent  de  tous 
cotés , en  fi  grand  nombre  à la  fois,  qu’il 
u y eut  pas  moien  décharger  par  tout, 
& il  fallut  fe  retirer  après  avoir  mis  le 
feu  dans  les  principaux  endroits , ainfi  que  • 
Fordre  en  avoir  été  donné;- 

Les  ennemis  vorant  le  feu , y accouru- 
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rent  promptement , & comme  ils  étoient 
déjà  une  multitude  de  gens , ils  Féteigni- 
rent,  & ils  poftérent  looo.  hommes 
dans  les  maiFons  & dans  les  rues , hors 
de  la  vue-  de  ceux  qui  fervoient  le  ca^ 
non  du  Fort.  Le  paüage  dé  la  Ville  am 
Fort  demeura  dans  le  même  état  où  il 
étoit  auparavant,  tout  ouvert,  point  pa^ 
liffadé,  fans  fbffez?  ,Fans  retranchemens. 

Depuis  ce  jour  là  juFques  au:  i 5.  du 
même  mois  , les  ennemis  demeurèrent  en 
repos  r-&  n 'entreprirent  rien  qui  incom- 
modât les  affiégezv  II  n'y eut  de  part  & 
d'autre  que  quelques  légères  efearmou- 
ches  , & des  grenades  jettées  par  les  Hol- 
landois.  Mais  leurs  ennemis  aiant  fait  con- 
duire z 8«  pièces  de  canon  dans  la  Ville  ^ 
ils  les  en  firent  tirer  hors  nuit  du 
24.  du  mois  ,«&•  fans  élever  de  batte- 
ries , ils  les  placèrent  fur  la  terre  , de- 
vant la  Ville  , le  long  de  l'eFplanade  ^ 
avec  [des  gabions  au-devant , s'imaginant 
qu'ils  feroient  incontinent  une  brèche  » 
dans  une  muraille  mince  , telle  qu'étoit 
celle  du  Fort:,  &c  que  leur  grand  nom- 
bre fc  jettant  à corps  perdu  dans  la  brè- 
che , ils  entreraient  & emporteroient  la 
place  d'aiTaut*. 

Comme  ce  travail  le  fin  Foi  t à grand 
bruit , on  tira  du. Fort  toute  Ta  nuit  défi* 
fus  ; mais  ce  Fut  avec  peu  d'effet  , à 
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eaufe  de  la  grande  obfcurité  qui  empê» 
choit  qu'on  ne  pointât  le  canon  comme 
il  faut».. 

Le  27.  de  Mai , les  ennemis  firent  ti* 
î^er  tous  ces  canons  à la  fois  , pour  tâ- 
cher de  faire  brèche  , de  les  aflüégez  ne 
manquèrent  pas  de  leur  répondre.  Le  Gou- 
verneur qui  avoir  été  toute  la  nuit  fur 
les  pieds  , pour  donner  fes  ordres  , & 
qui  s'étoit  alors  endormi  fut  bientôt 
réveillé  par  ce  grand  fracas-  Il  remar- 
qua le  peu  de  précaution  que  les  enne- 
rnis  avoient  eu  à l'égard  de  leur  artille-* 
rie  , de  qu'il  étoit  aifé  de  les  mettre  enr 
defordre  ^ quoi-qtte  les  ennemis  comme 
furs  dû  fuccés  de  leurs  coups  , fortif- 
fènt  déjà  dé  derrière  leurs  gabions,  pour 
courir  à Taflant  dès  que  la  brèche  feroit 
faite - 

Le  Gouverneur  fît  aufîî  tôt  cefler  fes 
Canonniers  de  tirer  , & leur  dit  qu^en 
attendant  fes  ordres  pour  recommencer f 
ils  euffent  à croifer  toutes  leurs  batteries  , 
& à charger  à cartouches  , à balles  de 
moulquet :8e  à chevilles  de  fer  , pour  faire 
feu  tous  à la  fois»  . Il  fit  auffi  ranger  feé 
Moufquetaires  le  long  des  courtines  & 
des  ramparts , & lors  qu*il  villes  affié- 
geans  bien  à portée,  Bc  qui  s’expofoient 
ians  précaution , il  ordonna  que  de  toutes 
parts  & tou^d’un-coup  ? on  fît  feu.  fur 
eux*. 
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_f„e  fuccès  fût  extraordinaire.  Prefque  tou- 
te Tefplanade  parut  bientôt  couverte  de 
morts  & de  blelïez.  Néanmoins  l’Oficier 
qui  commandoit  cette  ataque  , aiant  pro- 
mis à Coxinga  , fur  peine  de  perdre  la 
tête  , qu’il  emporteroit  la  place  dans  le 
jour  , il  ne  fut  pas  rebuté  par  cet  effai. 
Il  parut  agir  en  défefpéré  , & à mefure 
que  ces  gens  tomboient  par  terre , il  ne 
craignoit  pas  d'en  faire  avancer  d’autres 
& de  les  facrifier.  Son  artillerie  droit  auffi 
fans  cefle  , quo-i-que  fes  gens  n'y  euffent 
pas  beaucoup  d’expérience. 

Mais  celle  des  Hollandois  continuant 
à faire  fon  éfet , il  y eut  enfin  , fuivant 
le  raport  des  prifonniers  8c  des  déferteurs  , 
plus  de  mille  hommes  étendus  morts  fur 
l’efplanade , outre  un  très-grand*  nombre 
<îe  blelïez  & d’eftropiez.  Il  fallut  donc 
que  les  Chinois  fiffent  retraite  , 8c  qu’ils 
aîlaffent  dans  les  rués  de  la  Ville  fe  mettre 
à couvert  du  canon  des  affîëgés.  Leur  re- 
traite fe  fit  avec  tant  de  défordre  > qu’ils 
laiflerent  leurs  écouvillons  dans  les  canons, 
dont  il  y en  eut  quelques-uns  qui  furent 
mis  hors  d’état  de  fervir  par  le  feu  de  ceux 
du  Fort. 

Pendant  qu’ils  avoient  été  ainfi  dans 
faétion  , un  autre  corps  de  6.  à 7000. 
hommes , s’étoit  coulé  vers  le  Fort , par 
fe  côté  méridional  , le  long  des  dunes  ^ 
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où  ils  ne  furent  pas  moins  vigoureufe-r 
nient  repouffez  , que  ceux  qui  avoienfr 
fèit  leur  ataque  par  la  Ville.  Ils  furent 
donc  auffi  contraints  de  retourner  fe  met-^ 
îre  à couvert  derrière  les  éminences  des 
dunes , où  ils  prirent  porte  , en  attendant 
que  r artillerie  qui  étoit  au  devant  de  la 
Ville  , eut  fait  une  brèche  aux  murailles- 
du  Fort  > pour  y donner  en  même-tems 
que  les  autres.' 

Les  affiégés  volant  leurs  ennemis  à 
couvert  de  leurs  coups  3 dans  la  Ville  , 
tant  du  côté  méridional  , vers  les  Pins** 
que  du  côté  oriental  , voulurent  profi- 
ter de  leur  défordre  par  une  autre  voie, 
& tâcher  d'eneloiier  leur  canon.  On  fit 
fortir  des  matelots  , avec  tous  les  lïtenft-^ 
les  néceflaires  * & foixante  Moufquetaires 
pour  les  foutenir  , avec  ordre  que  dès 
qurîs  auroient  exécuté  leur  cômmifllonv 
ou  quand  même  ils  ne  fauroient  pas  en- 
core exécutée  , ils  euflènt  à fe  retirer  y 
au  premier  coup  de  cloche  qu'ils  enten- 
droient  fonner  dans  le  Fort  , parce  qu'ils 
auroient  pû>  être  aifément  coupez  & en- 
velopez%  le  corps  d'ennemis  qui  étoit  der- 
rière les  dunes  v n'étant  qu'à  une  demi- 
portée  de  moufquet  de  celui  qui  étoif 
dans  la  Ville.  Ainfi  comme  les  ennemis 
ne  pouvoient  faire  le  moindre  petit  mou- 
vement qui  ne  fût  aperçu  du  Fort  , on' 
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avoît  expreffémcnt  recommandé  aux  gens 
de  la  fortie  , de  faire  retraite  au  premier 
figaal.  . 

Cette  fortie  fe  fit  avec  tant  de  yitelle 
Sc  de  courage , qu'  avant  que  les  afliegeans 
y,  eulfent  pris  garde  , les  matelots  étoient 
déjà  fur  le  canon  8c  i'encloiioient.  E-es  en- 
nemis les  aiant  aperçus , commencèrent  a 
efcarmoucher  avec  les  Moufquetaires  y 
leur  tirant  une  multitude  de  flèches  des 
rues  & des  maifons  > & les  Moufquetai- 
res firent  auffi  feu  fur  eux  5 pendant  que 
les  matelots  continuoient  à encloiier. 

Lors  qu'ils  eurent  achevé  cet  ouvrage, 
ils  commencèrent  avec  quelques  foldats.y 
à enlever  chacun  une  des  en  teignes  qui 
étoient  fur  les  gabions  , où  les  ennemis 
en  avouent  planté  un  grand  nombre  , 8c 
avec  ces  enfeignes  à la  main  ils  fe  pro- 
menèrent dans  l'efplanade,les  portant : corn* 
me  en  triomphe , ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire 
fins  defordre. 

Ceux  qui  étoient  dans  le  Fort , voîantr 
ce  qui  fe  paffoit  * fonnérent  à propos  le 
coup  de  cloche  * 8c  la  retraite  fe  fit.  On 
perdit  en  cettè  fortie  deux  ôu  trois  hom- 
mes ? 8c  il  y en  eut  quelques-uns  de  bief- 
fez.  On  enleva  3 z»  enfeignes  de  defïus  les 
gabions , qu'on  emporta  dans  le  Fort. 

Dans  l'examen  qui  fut  fait  depuis  à Ba- 
tavia des  démarches  du  Gouverneur , pour 
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les  criminalifer , on  conclut  qu’il  avoit  ici 
très-  mal  fait  fon  devoir  , 8c  qu’il  méri- 
toit  un  châtiment  exemplaire.  Ôn  dit  que 
votant  que  la  fortie  avoit  fi  bien  réüffi,  il 
falloit  continuer  à l’heure  même,  pendant 
que  les  Chinois  étoient’  en  défordre  , en 
fuite  , en  fraïeur  : qu’il  falloit  faire  for- 
tir  generalement  toutes  les  troupes , en- 
trer dans  la  Ville  , donner  fiir  l’ennemi, 
tourner  fes  propres  canons  fur  lui  , le 
châtier  de  les  portes  : qu’il  n’y  avoit  pas 
lieu  de  douter  du  fuccès  , vu  celui  de  la 
première  fortie  , & que  la  vue  de  l’efi- 
planade  jonchée  de  morts  lui  infpiroit 
encore  la  terreur. 

_ Le  Gouverneur  répondit  que  fes  canon’ 
aeja  encîoüez  ne  lui  auroient  point  fait 
f V?131/'  <lu  ^ n V avoit  eù  perfonne  dans 
le  Confeil , non  pas  même  ceux  qui  étoient 
du  parti  de  van  derLaan,  qui  eût  fait  cette 
propofition  : que  perfonne  ne  l’avoit  faite, 
parce  que  ceux  qui  étoientpréfens  n’àvoient 
pas  feulement  conçu  qu’elle  fe  pût  faire: 
qu  elle  ne  pouvoit  venir-  dans  l’efprit  qu’à 
des  gens  qui  regardoient  l’es  chofes  d’aufi 
fi  lom  qu’on  faifoit  à Batavia  , du  Con- 
fëil  de  laquelle  Ville  on  pouvoit  dire  ce 
qui  fe  dit  ordinairement  fur  mer  ; Que  les 
bons  PUotes  font  à terre  , ee&à- dire  qu’on 
fait  desraifonnemensà  perte  de  vue  quand 
©a  n a point  de  part  au  danger. 
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Que  la.  retraite  des  ennemis  nVvoît  pas 
été  une  retraite  de  fuite  ni  de  manque  de 
courage ni  même  à proprement  parler 
une  retraite  , mais  un  foin  de  fe  mettre  à 
couvert  du  canon  , .pendant  qu'ils  pren- 
droient  d’autres  mefures  , celles  qu'ils 
avoient  prifes  ne  leur  aiant  pas  réiifli  -t 
qu'il  n'avoit  paru  aucune  fuite  , qu'ils  n'é- 
toiern  encore  que  trop  près  du  Fort  ; 
que  bien  loin  d'avoir  témoigné  de  la 
fraieur  , ik  avoient  marqué  beaucoup 
d’intrépidité.,  & qpie  les  morts  étendus 
ï leurs  pieds  ne  les  avoient  point  épou- 
vantez» 

Que  fi  l'on  eût  ainfi  fait  fortir  du  Fort  la 
garnifbn  entiére,ou  prefque  entière, on  au- 
toit  mis  la  place  en  danger  de  fe  perdre 
par  cette  voie  dans  le  même  moment  y 
puifque  le  fucces  auroit  été  douteux  z 
qu'il  auroit  fallu  laifler  au  moins  deux  à 
trois  cens  hommes  dans  le  Fort  pour  fer- 
vir  le  canon  ; qu'on  n'en  auroit  pû  fai- 
re fortir  que  fept  à huit  cens  ^ en  laifiant 
[es  courtines  & plusieurs  autmpoûes  dé- 
garnis : que  ce  nombre  fi  médiocre  au- 
roit eu  affaire  à quatre  .mille  hommes  qui 
Soient  à couvert  dans  la  Ville,  8c  à en- 
viron fept  mille  hommes  poftez  derrière 
les  dunes  , à une  demie  portée  de  mouf- 
quet  des  autres  : que  pendant  que  la  gar- 
aifen  auroitété  aux  mains  * ces  fept  mille 
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hommes  pouvoient  ou  la  venir  enveloper, 
ou  aller  efcalader  les  poftes  dégarnis  du 
Fort , ou  fe  partager  & faire  l’un&  l’autre 
mouvement  1 la  fois  : que  félon  leur  con- 
tenance ,&  le  courage  qu’ils  avoi  eut  mar- 
qué , on  n’auroit  pû  attendre  dans  le  meil- 
leur fuccés  que  de  perdre  beaucoup  de 
/gens  de  la  garnifon  : que  cette  perte  n’au-* 
■roit  pu  être  réparée  , & qu’elle  aurok 
uécèiTairement  caufé  celle  de  la  place  > 
au  lieu  que  la  perte  des  Chinois  quelque 
■grande  qu’elle  eût  pu  être  , pouvoit  prom- 
tement  être  réparée  par  les  troupes  qu’ils 
avoient  à Formofe  , tant  celle  du  débar- 
quement , que  des  habitans  qui  s’étoient 
joints  à eux. 

Mais  les  choies  les  plus  mal  fondées 
qu’on  pût  alors  alléguer  à Batavia , étoient 
reçus  avec  avidité-,  & même  avec  récom- 
penfe,  p-ourvû  qu’on  pût  difculpèr  le  Con- 
seil de  cette  Ville  , 6c  rejetter  toute  la 
faute  fur  celui  de  Taïovan  a qu’on  pût 
trouver  des  prétextes  pour  charger  ce 
dernier  , & des  accufateurs  contre  lui  > 
il  n’importoit  pas  quels  fuiïent  les  cri- 
mes. Ce  fut  par  cette  voie  qu’un  nom- 
mé Paul  Davids  de  Wit , qui  revenoit 
de  Taïovan  , & qui  parloir  par  tout  foit 
défavantageufement  desOficiers  de  ceFort, 
<eut  la  commiffiôn  de  Teneur  general  des 
Livres  * en  la  plac?  de  Speelman  , au  pré- 
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judice  de  cent  autres  anciens  Commis  „ 
.cent  fois  plus  expérimentez  que  lui. 

En  éfet,il  méritoit  bien  cette  place, 
C’étoit  le  Gouverneur  Coyet  qui  lui 
avoir  donné  l’emploi  de  Commis.  C’é- 
toit à fa  foilicitation  que  le  Confeil  des 
Indes  le  lui  avoit  deux  fois  continué. 
Cependant  durant  le  Siège  là  principale 
©eu  pat  ion  fut  d’écrire  tout  ce  qui  fe  paf. 
foit  , ,&  de  donner  des  tours  odieux  à 
toutes  les  aérions  du  Gouverneur  à qui 
il  avoit  tant  d’obligation  ; & il  envoia  ce 
libelle  avant  lui  à Batavia  pour  y faire  là 
Cour.  Ainft  il  trouva  ce  chemin  fraie, 
■*k  a fon  arrivée  il  n eut  qu’à  rfuivre  la 
meme  route  , pour  parvenir  à fon  but. 

Sur  de  11  bons  mémoires  la  lortie  que 
£t  la  garnifon  de  Taïovan  , ou  plutôt 
Ja  faute  des  Régens,  la  prétendue  négli- 
gence qu’ils  curent  à commander  une 
■lortie xj ui  exterminât  tous  les  ennemis  , 
& qui  lit  tout  d’un  coup  lever  le  Siéo-e, 
fut  un  crime  tout  avéré  contre  le  Gou- 
verneur , & réputé  capital.  Il  devoit  non 
feulement  avoir  trouvé  des  foldats , mais 
■des  O liciers  , quoi  qu’il  n’en  eût  point. 

Il  n avoit  alorsque  le  feul  Capitaine  Aal- 
dorp  , honnête  homme  à la  vérité  , &c 
- a fl  cz  bon  Oficier , quoi  que  de  Ion  mé- 
tier il  fût  feulement  Garçon  Boulanger, 
§i  un  Lieutenant  impotent  , hors  d’état 
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de  fervir.  C’ étoit  là  tous  les  Oficiers  G I* 
néraux  de  la  Place.  Avec  eux  le  Gou- 
verneur pouvoit- il  entreprendre  les  grands 
& hazardeux  exploits  de  guerre  , qu’on 
lui  a fait  des  crimes  de  n’avoir  pas  faits , 
comme  s’il  y avoir  eu  de  fa  négligence. 
Ceux  qui  avoient  de  l’expérience  avoient 
^té  amenez  à Batavia  par  van  der  Laan. 
Les  Confèillers , les  Commis , les  'Sous- 
commis,  étoient  tous  des  gens  déplumé. 
On  avoit  pris  foin  de  n’y  en  laifler  point 
d’autres.  Ils  n’étoient  pas  en  état  de  don- 
ner de  grands  fecours  , ni  des  avis  fûrs 
au  Gouverneur  fur  le  fait  de  la  guerre 
en  Général , & encore  moins  en  particu- 
lier fur  une  fortie  auffi  périileufe  , & 
d’une  auffi  grande  importance  qu’étoit 
celle  que  le  Confeil  des  Indes  a préten- 
du qu’on  devoit  faire. 

L’exemple  de  ce  qui  «toit  arrivé  au 
Capitaine  Pedel  quelque  tems  aupara- 
vant, letenoit  encore  dans  de  plus  gran- 
des précautions  , deux  cens  cinquante 
Hollandais  aiant  été . défaits  par  quatre 
cens  Chinois.  Il  efl  vrai  qu’une  partie 
de  ce  premier  corps  remarqua  qu’on  al- 
loit  l’en veloper; mais  l’autre  partie  , qui 
étoit  à la  tête,  n’en  aperçut  rien.  Cepen- 
dant elle  avoit  été  enfoncée,  & elle  plioit. 
Les  Chinois  lui  avoient  marqué  qu’ils 
étoient  des  foldats , & non  pas  des  fem- 
mes. 
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mes.  S’il  y avoir  eu  quelqu'un  dâns  le 
*Confeil  de  Taïôvan  à qui  il  eut  pû  mon- 
ter dans  Fefprit  de  faire  Une  fortie  gé- 
nérale 3 c'eft-à -dire  d'environ  800.  hom- 
mes contre  ii.  à 11 000  5 favanture  de 
dPedel  n'auroit-elle  pas  aufli-tôt  repafie 
devant  fes  yeux  3c  fait  évanouir  cette 
penfée  ? 

Après-midi  ôn  fit  encore  deux  forties* 
où  il  y eut  des  combats  mieux  fou  tenus 
par  les  affiégeans  que  dans  celle  du  ma- 
tin. Les  a (lièges  amenèrent  au  Fort  une 
pièce  de  canon  de  fix  livres  de  balle.  La 
nuit  fui  van  te  les  Chinois  retirèrent  leur 
canon  , 3c  le  mirent  à couvert  dans  la  Ville* 
•finis  qu'on  le  pût  empêcher. 

Ce  fâcheux  fuccès  les  aiant  rebutez  de 
donner  allant  , ils  commencèrent  le  pre- 
mier de  Juin  à palîifiader  ce  à gabionner 
les  avenues  des  ruë's  qui  donnoieat  fur 
Fefplanade  : iis  les  retranchèrent  d’un  fof» 
fié  fcc  affez  large  : ils  placèrent  de  petits 
pierriers  entre  les  gabions , & onze  piè- 
ces d'un  léger  canon  , dont  le  plus  gros 
ne  droit  que  fix  livres  de  balle.  Tous  les 
autres  aiant  été  mis  hors  d’état  ? furent 
tranfportez  à Formofe. 

Depuis  ce  tems-là  jufques  à la  venue 
du  fecours , il  ne  fe  Daffa  rien  c!e  remar- 
quable. Les  afiicges  croient  tellement  refi» 
ferez  , & leur  nombre  étôit  fi  petit  * 
Tome  X,  Q 
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qu'ils  nofoiént  ni  ne  pou  voient  rien  en- 
treprendre. Les  affiégeans  qui  étoient  maî- 
tres de  tout  le  pais  qu'ils  avoient  dehré~5 
ife  contenaient  de  les  tenir  dans  cet  état,, 
comptant. qu'ils  ne  pouvoient  leurccha- 
per , qu'ils  en  viendroienta  bout  fans  per- 
dre plus  de  monde. 

Cependant  Coxinga  ne  ipanqua-pas  de 
fofliciter  les  Holiandois  à fe  rendre,  à des 
conditions  ^favorables qu'il  leur  ofrit.  El 
leur  écrivit  même  pluiïeurs  lettres  , par 
îefquelles  il  leur  remontroitque  le  fe cours 
qu'ils  pouroient  recevoir  l'année  fuivân- 
Mïte  ne  feroit  ,tou.t  au  plus  que  de  quel- 
5,qiies  jvaifïeàux  marchands  , puis  qu'à 
Batavia  on  auroit  point  encore  eu  de  nou- 
^ celles  du  Siège  : qu'en  tout  cas,,  fupo- 
5,  fé  qu'en  y en  eût  pû  recevoir , le  fe~ 
,5rcours  ne  confifteroit  qu’en  dix  vaifTeaux, 
**&  peut-fêtre  en  deux  mille  hommes  s 
que  -ces  forces-là  n -étoient  pas  capa- 
^ blés  de  . faire  céder  les  fiennes  : que  d'ail- 
leurs  il  n'a  voit  aucun  deflein  de  les  com- 
,9rbatre  qu'il  fe  -tien droit  fur  la  défen- 
,^fîve  < que  content  de  pofîeder  Formofe^ 
^,qui  fourniroit  à fesgens  bien  plus  qu'il 
ne  leur  falloit  peur  leur  fuhfiftance  9 
r3,vil  tiendront  le  Fort  afliégé  pendant  i o. 
^ans  9 & qu'il  auroit  le  plaihr  de  voir  la 
^Compagnie  «fe  confit  mer  en  frais  inuti- 
^Jes^ perdre  fon  Jbien  & fes  gens  0 & à 


sjîafin  encore  fon  Fort , pendant  que  lés 
sj  Chinois- feroient  à la  guerre  comme  dans 
5,  des  quartiers  derafraîchiffemens. 

Laifïbns-le  ici  continuer  Fôn  blocus v, 
félon  fes  viîë's , & allons  cependant  ïàirè 
un  tour  à Batavia  , examiner  ce  qui  s y 
paffe. 

Van  derLaan  y stvoit’fait  don  rapor't  au. 
Cénéral  & au  Confeil  des  Indes.  Il  avoit 
exagéré  les  terreurs  paniques  d esOficiers  de 
Taiovan  , conçues  fans  fondement , fer  de 
faux  difcours  de  quelques  gens  de  néant.  Il 
avoit  dit  qu  il  en  avoit  fait  toutes  les 
•recherches  néceffaires  : qu’il  n’avoit  pas 
trouve  qu  il  y eût  la  moindre  vraifenr- 
èlance  : que  lur  de  tels  préjugez  le  Gou- 
verneur avoit  fait  de  fortes  dépenfes  en 
fortifications  : qu’il  avoit  différé  la  tenue 
des  Etats  vqu’iî  avoit  fait  emprilomrer  >, 
fouetter  , torturer  , & mettre  à une  uro- 
nique Inquifition  plufieurs  miféraoles  Chi- 
«ois  , pour  leur  faire  déclarer  des  chô- 
mes qu  ilsne  pouvoient  faVoir , puis  qu’el- 
les ne  fubfiftoient  que  dans  fon  imaginai 
tion  : qu’il  en  avoit  ruine  des  milliers  v 
teur  aiant  enlevé  tout  ce  qu’ils  pofféd  oient, 
& les  aiant  fait  laiffer  à l’air  en  pleine  carir- 
pagne  , qu  il  avoit  ruiné  leurs  pêcheries  : 
qu’il  avoit  éteint  le  commerce  par  fesOr- 
donnances  rigoureufes  : qu’il  avoit  réfifté 
*ux  ordres  du  Général  & du  ConfêiJ  des 
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Indes  , qu’il  les  avoit  anullez  en  empê- 
chant l’expédition  du  Macau,dont  la  Com- 
pagnie auroit  tiré  des  avantages  extraor- 
dinaires, Ce  s acufations  aiant  été  apuïées 
de  Verburg  , le  Confeil  , fans  avoir  ouï 
les  défcnfes  de  Coyet  Se  fur  de  fimples  dé- 
lations , le  déclara  déchu  de  toutes  fes 
chargé  Se  emplois  , ordonna  qu’il  ferok 
mandé  a Batavia  , pour  y rendre  raifon 
de  fa  conduite  , .Se  fon  procès  lui  être  fait  # 
Se  parfait  , établitfant  .Gouverneur  de  ' 
Formofe  , en  fa  place  5 le  Fifçal  nom- 
mé Herman  Clenck  * qu’on  fit  partir  le 
21.  de  Juin  1661.  avec  une  lettre  in- 
jurieufe  Se  outrageante  pour  le  Gouver- 
neur dépoté  , telle  que  chacun  peut  bien 
s’imaginer  , fans  qu’il  foit  befoin  de  la 
raporter  ici  5 où  l’on  cherche  la  brievete* 
Peu  de  tems  après  que.  ce  prétendu 
nouveau  Gouverneur  fut  en  route  , les 
afaires  changèrent  de  face  à Batavia.  Apres 
je  combat  naval  des  .quatre  vaiffeaux  H01- 
landois  contre  les  jonques  Chinoises , oi* 
Je  Hector  périt  > les  trois  autres  s étant  mis 
au  large  * le  Pilote  du  yacht  Marie  , qui 
avoit  connoifiance  que  le  Gouverneur 
1 avoit  retenu  pour  fenvoier  à Btlavia,? 
en  cas  que  Coxinga  fit  quelque  entre- 
prife  fur  Formofe  , crut  qu’il  devoit  exé- 
cuter un  deffeiji  qui  lui  pafoiffoit  fi  rai- 


Âinfi  quoi  quif  n eût  ni  lettre,  ni 
ordre  particulier  , parce  que  le  Foit  etoit 
trop  refferré,  il  demeura  perfuadé  que 
s'a  giflant  , fans  contredit  , de  rendre  un 
important  fervice  à la  Compagnie  , il 
étoit  de  fon  devoir  de  le  faire  de  lui-me- 
me.  Â la  venté  la  mouflon  du  Nord  etoit 
paflee  ; mais  dans  une  fi  grande  afaire  , il 
jugea  qu'il  falloir  bazarder  quelque  chû- 

fe.  , 

Il  prit  donc  Ton  cours  derrière  les 
Philippines  , & nonobftaùt  les  vents  con- 
traires , il  eut  le  bonheur  de  faire  le 
voiage  en  50.  jours , & de  terrir  à Bata- 
via , où  il  fit  fon  raport  de  ce  qu'il  avoit 
VÛ  à Taïovan. 

Ces  nouvelles  càuférent  une  grande 
eoîifternation  , & elles  dévoient  cailler  une 
grande  confufion  à van  der  Laan  & à Ver- 
burgh.  Mais  le  Général  oc  le  Confeil  des 
Indes  n'étoient  pas  plus  excufables  qu'eux, 
de  s'être  laiffez  féduirc  par  leurs  calom- 
nies ; de  n'avoir  pas  mieux  examiné  les 
circonfhnces  d'une  afaire  fi  confidé rafale  ; 
d'avoir  condamné  le  Gouverneur  de  Taïo- 
van  fur  de  (impies  râpons  , & fans  l'en- 
tendre. 

Iis  fentoient  bien  la  faute  qu'ils  avoient 
faite , & ils  la  fentoient  d'autant  plus  qu'il 
n'y  avoit  pas  moien  de  la  couvrir.  Les 
preuves  en  étoient  toutes  entières  dans  la 
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- lettre  paffionnée  & infâmante  qu’ilsavolen* 
çctite  a Coyer.  Pour  y chercher  du  re- 
raeae  ils  firent  inceffamment  partir  un, 
yavht , fous,  pretexre  d’cnvoier  révoquer- 
le.  nouveau  Gouverneur  Clenck  , mais 
principalement  pour  tâcher  de  retirer  cet- 
îe  lettre , afin  de  la  fupprimer.  Quoi-qu’if 
U Y ,eût  deux  jours  que  Clencn  fui' 
parti,,  le  yacht  n’aiant  pû  le  joindre,  il- 
£ü t obligé  de  s*en  retourner. 

Cependant  on,  alïembla  promptement 
•700.  foldats  , & quelques  matelots , tous 
g-ens.  d’une  médiocre  expérience  , ne  s’en 
trouvant  alors  prefque  point  d’autres  à Ba- 
tavia, & 1 on  équipa  dix  vaiffeaux.  Mais- 
s il  n y a voit  point  de  troupes  prêtes,  il 
®toit-  encore-  plus  difficile  de  trouver  des 
©Aciers , & fur  tout  un  Général. 

Que  fi  , l’état  de  Batavia  étoit  tel  en  c© 
quiregardoit  la  guerre  , & fi  le  bon  mé- 
nage s’obfervoit  en,  ce  point  jufques  dans 
cette  Ville-, là,  comment  peut-on.  foute- 
W ou  même  penlèr  qu’il  fût  meilleure, 
a 'Faiovan  ?Et  fi.  1 état  de  Taïavan  étoit 
fi  fâcheux  , comment  pouvoit  un  fecours 
fi  peu  cpnfijiérable  par  fon  nombre  & pa* 
fil  qualité,  en  rétablir  les  afaires,&  em-r 
pêcher  la  perte  .? 

En  éfet , on  auroit-eu  befoin  d’un  bon 
Général.  Mais  n’y  en  aiant  point  d’au- 
tres alors , o’étoit-ee  pas  à ces  braves  Cor^ 


m'gûgtc  fof 

féillers  dès  Indes  à fe  préferîtèr  , & a fer-- 
vir  la  Compagnie  ? ne  devoient-ils  pas  fah- 
revoir  que  s’ils  avoient  blâmé  le  Gou- 
verneur de  Taiovan  , c etoit  avec  corP- 
noiffance  de  caufe , & en  gens  qüi  favoienb 
faire  ce  qu’ils  prétendoient  qu’il  eût  dâ 
faire  lui-même , & qu’il  n eut  pas  fait.  CeS- 
gens  qui  dans  la  lettre  qu  ils  envoioient 
par  ClencK  à ce  Gouverneur  depofe,i£ 
vantoient  d’être  fi  courageux  , de  ne  lot 
„ ger  aucune  fôibleffe  dans  leur  fain , dé 
„ ne  s’ëtre  jamais  laiffe  époüventcr  par  les 
„ menaces  ; que  la  fraieur  ne  les  avoit 
„ jamais  fait  tourner  à droit  ni  à gauche  , 
ni  relâcher  dans  leurs  entreprifes  , & 
qui  ne  fe  laifibient  émouvoir  de  rien 
„ lors  qu’il  s’àgifToit  des  interets  de  la 
Compagnie  ; ces  gens  eurent  la  bouche 
„ fermée  , la  langue  glacée  en  cette  oca- 
fion  , oir  il  s’agi  (Toit  d’un  fi  grand  inté- 
rêt pour  la  Compagnie.  Chacun  fe  tût 
8c  demeura  immobile  , foit  par  lâcheté, 
foit.  par  mauvaife  volonté',  ou  par  inca- 
pacité. 

Le  Général  etoit  trop  vieux-  pour  aller 
à la  guerre  , & fa  Charge  ne  lui  permet- 
toit  pas  d’abandonner  Batavia.  Lé  Direc1 
teur  Hartzing  etoit  connu  potir  un  bon. 
Marchand  , mais  non  pas  pour  un  bon 
guerrier.  Vfaming , ce  Héros  ,fe  repofoit 
âE l’ombre  dés.  lauriers  qu’il  avoit  cueillis 
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a Amboine  : il  avoit  aquis  aflez  de  gloi- 
re contre  les  efdaves  de  ce  païs-làâl  n avoir 
plus  d’envie  d’en  aquérir  , il  falloir  qu’il 
iailint  aux  autres  quelque  moiffonà  faire- 

Verburgh  , qui  favoit  fi  bien  faire  la 
guerre  avec  la  langue  ^ & contrôler  tou- 
tes les  aéiions  d'autrui  , rrëtoit  curieux 
qim  de  fe  conferver  ce  feul  privilège  :: 
il  n afpiroit  pas  à d'autres  emplois  guer- 
riers, 8z  pour  s'en  excuier  par  avance  r 
il  difoit  qu  il  rfy  auroit  pas  moien  de  ré- 
îabbr  des  afaires  auffi  défefpérées  que  cel- 
les du  Fort  de  Taïovan. 

Mais  par  la  faute  de  qui  étoient- elles- 
defefpérées  les  afaires  de  ce  Fort  ? étoit- 
ce  par  la  faute  de  ceux  qui  a voient  de- 
mandé la  perniiffion  de  le  fortifier  , des 
gens  pour  le  défendre,  des  munitions  pour 
le  pourvoir  ; où  par  la  faute  de  ceux  qui 
avoient  refùfe , rejette  toutes  ces  choies^ 
qui  les  avoient  traitées  de  ridicules  , 8c 
qui  avoient  deftitué  db  leurs  charges  ceyx 
qui  avoient  ofé  les  propofer. 

I/exemplede  ces  principauxOficiers  étoit 
fuivie  de  ceux  qui  étoient  au-delfous  d'eux> 
Peribnne  ne  témoignoit  avoir  envie  d'al- 
ler renforcer  la  garnifon  du  Fort  de  Zé- 
lande , & d'aider  à le  conferver  à la  Com- 
pagnie. Enfin  à forces  de  follicitations  8c 
de  promeffes  , & pour  faire  taire  le  peu- 
ple qui  murmureitjon  engagea  un  certain 
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Aventurier  nommé  Jaques  Caeuw  , Avo- 
cat & Confeiiler  de  Juftice  du  Fort  de 
Batavia homme  qui  outre  beaucoup  d'au- 
tres défauts,  qui  dévoient  empêcher  qu’on 
ne  jettât  les  yeux  fur  lui  , avoit  la  parole 
fort  embaraiïee  , qui  ne  parlait  prefque 
que  du  nez , & qui  auroit  eu  befoin  d’un 
Interprète  pour  fe  faire  entendre. 

De  fa  propre  confeffion , il  n’avoit  point 
d’autre  expérience  en  Fart  militaire  que 
d’avoir  porté  une  épée  à fon  côté  , lors 
qu'il  étoit  étudiant  à Leide  , & de  lui 
avoir  quelquefois  fait  jetter  des  étincelles 
de  feu  , en  la  frottant  contre  le  pavé. 

Ce  fût  entre  les  mains  d’un  tel  hom- 
me que  le  Confeil  des  Indes  ofabien  con- 
fier le  fecours  qu’il  envoioità  Taïovan; 
preuve  évidente  qu'il  n’efpéroit  point 
a autres  avantages  de  cette  expédition , que 
celui  de  pouvoir  tromperies  Directeurs, 
& leur  faire  voir  des  aétes  de  fa  diligence , 
& fes  éforts  pour  procurer  le  bien  de  la 
Compagnie  ; pendant  que  féduit  par  Vcr- 
burgh  , il  avoir  trahi  les  intérêts  de  la 
Compagnie  , fi  bien  qudl  falloir  qu’il  ache- 
vât ce  qu’il  avoit  commencé  , pour  cou- 
vrit fes  premières  fuites. 

C’eft  ce  qui  paroît  par  une  lettre  du 
Général  Màatfuiker  â qui  eft  encore  en- 
tre les  mains  de  Coyet.  Mais  nous  n’en, 
parlerons  point  ici  , nous  finirons  cettr 
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reflexion  qui  nous  mène  trop  loia<  C§ 
que  nous  ajoûterons  eft  qu'on  ne  fauroit, 
trop  s'étonner  de  la  pratique  des  Sieurs 
Directeurs , pu  peut-être  de  leux;  humeur; 
& de  celle  de  la  nation  , qui  fe  laifle  ai- 
fément-  préocuper  , qui  ne  garde  point 
d oreilles  pour  oiiir  les  raiforts  dçs . gens 
qu  on  décrie, qui  étant  une,  fois  préocu- 
pee  ne  veut  plus  rien  examiner , qui  apelle 
cela  fermeté confiance  5 ç force  d'efprit, 
Ceft  a in  fj  que  ces  .Meffieurs  prévenus, 
ont  donné  les  dernières  marques  ^indi- 
gnation contre  Goyet,  fans  vouloir  écou- 
ter un  feul  mot  de  ce  qu'il  avoir  à.  dirq 
pour  fa  jujftifiçation.,  * " 

La  flore  qui  menoit  le  fecours  fous  Iç  -, 
commandement  de  Gaeuw , mit  à la  voila 
k x.  dç.  Juillet  1 66  io  Elle  portoit 
Goyet  une  lettre  bien  oppfée  à eelle^dont; 
ClençK  avoir  été  chargé, 

Le  Gpnfeil  des*  Indes  lui  éçrivoitqu'^ 
la  vérité  les  dépenfes  qu'il  avpit  faites  eu 
fortificariprts  & en  préparatifs,  pour  fe  dé-, 
fendre  contre  Coxinga^  avouent  été  .prk*, 
foen  mauvaife  part , parce  qu'on  voioit 
d'^parence  que  ce  Chinois  n'a-, 
voit  aucun  délTein,  attaquer  la  Compa- 
ce  mécontentement  . avoir  été 
<caufe  qu'on  l'avoit  dejftitué  de  fbn  em-r 
ploi,&  que  lesdeuxpremiersOhciers  aprè$ 
hxj.  ;av oient  aufp  ét;ê  deflituez  ; des  leurs  j 


Négligée.  3 0 7 

. Maisrque deux  jours  après  cette  réfolu- 
tîorr  prife  ^exécutée  , le  Confeii  avoit. 
reçu  nouvelle  par  le  yacht  Mme  que  le 
Général  Chinois  avoir  mené  fon  armée  à? 
Formofe  ; qu'il  y avoir  fait  defeente , fe 
qu'il  tenoit  les  Forts  affiégez.rqu  on  avoit, 
connu  par 4 à que  Coyet  & fon  ConfeiF 
nevs'étoient  pas  trompez  : que  cette  con^ 
noiflance  avoir  obligé  le  Confeii  des  Inde& 
de  changer  d’avis  à leur  égard,  & de  if  ap- 
porter aucun  changement  dans  le  Gouver- 
nement de  formofe  : qu'il  annulloiria  réfo* 
liition  qu'il  avoir  prife  & expédiée  pour 
deftituër  de  leurs  charges  le  Gouverneur  & 
deux  de  Tes  Confeillers  ; qu'il  confervoit 
l'ancienneRégence  en  Ton  entier  : qu  a cette 
final  révoquait  ClencK  qui  avoit  été  déclaré 
Bouveau-î  Gouverneur^  : 

Fendant  que  Caeuw  étoit  en  route  pour 
aller  à Taïovan  , ClencK  qui  étoit  parti 
i jours  avant  lui  , y mouilla  Tancre 
lé. 30.  de  Juillet.  Comme  il  croioit  qu'il 
alloit  être.,  reconnu  , de  entrer  paifibîement 
en  pofleiïion  de  fon  Gouvernement  , il 
ne  fohgea  qu'à  faire  la  parade  * & il  fit 
arborer  toutes  4es  fiâmes  & tous  les  pa- 
villons. 

Lors  qu'il  fut  à la  rade  méridionale  5 
il  ne  fe  trouva  pas  médiocrement,  fur- 
pris?,  de  voir?  que:  k radè-  Septentrionale 
par  - pltifiéuçs^cen ta-ifies . • d§ 
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jonques  de  guerre  ennemies  , & de  ce 
qu  à fa  venue'  il  avoit  vû  arborer  le  grand 
pavillon  rouge  fur  le  Fort  de  Zélande- 
C’étoit  un  avis  certain  que  l’accès  de  For- 
mofe  ne  lui  étoit  pas  fx  libre  qu’il  fe  i’é- 
toit  imaginé. 

Voila  donc  ce  Gouverneur  3 qui  dans- 
fon  avidité  , tout  le  long  de  fa  route  , 
avoit  comme  dévoré  les"  honneurs  & le& 
avantages  d un  paifible  Gouvernement  où 
il  alloit  entrer  ; le  voila  , dis-je  , chargé  du, 
plus  dangereux  emploi  qui  fût  alors  dans 
toutes  les  Indes.  Il  demeura  dans  une 
confternation  qui  ne  fe  peut  exprimer  , 
ne  fichant  quel  parti  prendre  , ni  à quoi, 
il  dcvoit  fe  réfoudre. 

Il  commença  par  faire  annoncer  fa  ve- 
nue au  Fort  3 & en  quelle  qualité  il  venoitj* 
mais  il  fit  dire  en  même  tcms  que  pour 
certaines  raifons  il  ne  pouvoit  encore  dé- 
barquer. Le  porteur  de  ce  meffage  fut 
auffi  porteur  de  la  lettre  eu  Général  de 
Batavia  & du  Confeil  des  Ifrdes>du  2î. 
du  mois  de  Juin  précédent. 

Cette  lettre  fi  peu  de  fiai  fon  * fi  peu 
convenable  à 1 état  où  fon  étoit  à Taïo- 
vau  , fi  mjurieufe  a des  gens  qui  n-a voient t 
que  de  bonnes  intentions  , qui  nVtfoient 
eu  qu'une  bonne  conduite  5 5 1 qui  expo- 
foi  eut  à tout  moment  leur  vie  ? ne  leur 
cauia  pas  peu  d'étonnement.  Après  avoir. 
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tant  pris  de  précautions  pour  îr  confer- 
vation  de  Formofe  , tant  travaillé  pour 
le  bien  de  la  Compagnie  , ils  ne  pou- 
Voient  pas  comprendre  qu'ils  dûffent  être 
acablez  de'  reproches  , deftituez  de  leurs 
emplois  comme  des  fcélérats , honteufe- 
ment  mandez  pour  répondre  de  leurs  ac- 
tions , & fe  voir  faire  leur  procès* 

Les  foldats  & le  peuple  aiant  apris  cet- 
te nouvelle , en  furent  déconcertez  8c  re- 
butez. Ils  virent  qu'au  lieu  d'atendre  du 
fécours  de  Batavia  , ils  n'avoient  que  de 
mauvais  traitemens  à efpérer.  Chacun 
voioit  par-là  fa  fortune  renverfée  , fa 
liberté  8c  fa  vie  en  danger  , parce  qu'il 
n'y  avoit  pas  la  moindre  a pa  tence  de  te- 
nir près  d'un  an  , qui  étoit  le  tems  ou 
l'on  pouvoit  encore  conferver  quelque 
efpérance  d'être  fecouru.  Les  foldats» 
étoient  déjà  fi  fatiguez  qu'il  y en  avoit 
beaucoup  qui  ne  pouvoient  prefque  fe 
fou  tenir,  La  garnifon  étoit  tellement  di- 
minuée qu'il  11'y  avoit  plus  qu'environ 
quatre  cens  hommes  qui  fufîent  en  état 
d'agir.  Le  fcorBut  8c  d'autres  maladies 
tenoient  le  refte  au  lit  3 ou  prefque  fan^ 
mouvement. 

Le  Gouverneur  Coyet  envoia  pîufieurs 
fois  folliciter  fon  fucceffeur  d’aller  au  Fort, 
afin  qu’on  pût  délibérer  avec  lui  fur  ce 
qu'il  y avoit  à faire  , & qu'il  prit  poffef* 
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fion  de  fon  Gouvernement.  Ce  n’étoit  pâ£ 
ce  que  ClencK  cherchoit , il  s5exeufa> tou- 
jours. Enfin  quelques  jours  après  il,s’é* 
leva  une  tempête  qui  le  tirard’embaras  t 
car  il  fut  contraint  de;  quker  la.  rade 
de  fe  mettre  au  large.. 

Dans  la  joie  qu’il  eut  de  fe  voir  éloi-* 
gné  de  Taïovan , il  fit  aflembler  fon  Con=* 
fèil  3 & fuivantfon  defir , il  fut  réfolu  que 
les  vaiffeaux  continucroient  à faite  route  ^ 
& qu’on  iroit  au  Japom,  afin  d’y  faire  de 
l’eau  & d’y. acheter,  duris. Depuis  ce  tems- 
îà  on  n’entendit  plus  parler  de  lui. 

Il  auroit  fans  doute  cherché  des  excu^ 
fes  pour  fe  difculper  * & quelques  mat 
fondées  qu’elles  euffent, été  ^ on  les  auroit 
ireçuè'sà  Batavia*  fi  en  quittant  la  rade, 
de  Taïovan  il  n’eut  pas  eu  le  malheur  de 
rencontrer  une  grande  jonque  Chinoife  àv 
laquelle  fes  gens.raifonnérent.  Elle  avoit 
été  équipée  à Batavia  par  des  Chinois 
& en  étoit  partie,  avec  un  paffeport  du*. 
Général.  Néanmoins  Clenck  neJaifia  pas, 
de  s’en  rendre*  maître  5lbus  prétexte  que. 
dans  le  tems  que  le  paffeport  avoit  été  ac- 
cordé > le  Général  n’&voit  . point  de  con-^ 
noiffance  de  la  guerre  que  les  Chinois  iai^ 
foi  en  t à la  Compagnie*  Ain  fixe  bâtiment 
fut  déclaré  de  bonne  prife  , puis  qu’:h 
apartenoit  à des  Chinois , en  quelque  lieytu..< 
4a  monde,  qu’ils  . fuffeot  établis,  ; >o$t  k.- 
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pîîîa  & le  butin  fut  partagé  entre  lès  prim- 
cipaux  Gficjers» . 

A peine  la  fureur  du  pillage  fut-elle^ 
aflbûvie , qu'on,  commença  de  le  ttouver , 
embarafle  du  bâtiment  & de  l'équipage*- 
De  les  mener  au  Japon  ç'auroit  été  ex- 
pofer  aux  yeux  ; des  Japonais  un  fpeâa- 
cle  bien  odieux  ^ l'on  y^auroit  fait  une  y 
grande  broche  à la  réputation, des  Hol- 
landois.  De  les  laiiïer  en  mer  ,.à  Ja  mer- 
cidesflots,  ilspouvoientfe  fauver  , &,  allers 
demander  raifou  de  là, violence  qu'on  leur  , 
ayoit  faite. 

Enfin  jl  fut  réfolude  déchirer  le  paffe^  ~ 
port  5 de  percer  ,le;  bâtiment  , de  le  „Cou~> 
1er  bas  > & de  mettre  l'équipage  à terre , 
dans  la  première  Ifle  qu'on  trou veroit.  Ce 
fut  dans une  petite  Ifle  aride  , où  il  n'y  v 
avoir  ni  eau,,  ni  autres  vivres , & on  n'en, 
fournit  à >ces  gensdà  que-  pour  7 . ou  8 * v 
jpurs  ; de  forte  qu'ils  y feroient  morts  de;, 
faim  , fi  ,.  par,ha2ard  un  bâtiment  Chi-P 
npis  rafant  la  cote  ,de  cette  Ifle  , n'eût  ; 
aperçû  fes  fignauxde  ces  infortunes  qu'il, 
prit , Sc\  ils  turent  remenez  à Batavias 

Leurs  plaintes,  n'y , cau0rent  t pas  çem 
d'indignation  courre  Clenck.  Ce  préten- 
du Gouverneur  y étaux  retourné  après^ 
fon  .voiage  du  Japon  .,/fut  entrepris  pan 
Iç  Fifcal  fur  ce  fait  & fur  fa  conduite  à; 
f égard  de  Taip vgut  Mais  comme  à Bafe 
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via  5 encore  plus  qu’ailleurs , le  gibet  n’eft 
fait  que  pour  les  malheureux , & qu  un 
Gouverneur  choifi  pour  fuccéder  à Coyet* 
ne  devoit  pas  être  traité  en  fcélerat , au 
grand  fcandale  du  choix  qui  en  avoir  été 
fait , il  fut  renvoie  en  Hollande,  pour  ren-» 
dre  raifon  de  fa  conduite  à la  Compagnie  y 
qui  ne  la  connoiffant  que  par  les  mémoi- 
res qui  lui  furent  envoie*  , ne  le  traita 
pas  trop  rudement.  Si  Covet  avoit  été 
suffi  coupable  , on  auroit  inventé  à Ba- 
tavia de  nouveaux  fuplices  pour  le  pu- 
nir. 

Apre?  la  retraite  de  Clenck  devant  Taïo- 
van , on  ne  demeura  pas  long-tems  fans 
avoir  d’autres  nouvelles  de  Batavia.  Le  r 2. 
d’Août  le  fecours  que  Caeuw  comman- 
doit , parut  5 & aiant  mouillé  l’ancre  à la 
rade  , il  releva  le  courage  des  âffiégea 
que  Clenck  avoit  entièrement  abatu.  Ils 
regardèrent  cet  incident  comme  une  mer- 
veille que  Dieu  operoit  en  leur  faveur. 

On  ne  penfa  plus  qu’à  le  faire  débar- 
quer. La  barque  de  Lamaneur  fut  envoiée 
à bord.  Mais  quoi-que  le  tems  fût  allez 
beau  , que  le  vent  ne  fût  pas  trop  fort , 
le  canal  fe  trouva  tellement  agité , qu’on 
crut  devoir  attendre  jufqu’au  lendemain. 
Cependant  ce  jour-là  , qui  étoit  le  1 3. 
il  furvint  une  tempête  , & tout  ce  qu'on 
put  iaire  , fut  d’amener  au  fort  vingt- 
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tfeux  mille  de  poudre  5 avec  quelques  au- 
tres munitions  & quelques  foldats.  Le 
refte  de  la  Fiote  fe  trouvant  en  péril,  le- 
va l’ancre"*  & prit  le  large  vers  le  Sud* 
Le  ï 4.  & le  i 5.  le  gros  temsaiant  con- 
tinué , les  vaiffeaux  furent  obligez  de  cou—, 
lir  encore  plus  au  Sud  , & il  ne  fut  pa§ 
poffible  d’ênvoier  de  petits  bâtimens  à 
leur  bord.  Le  1 6.  il  fit  un  plus  beau  tems  y 
mais  non  pas  allez  beau  pour  naviger  en 
fureté  dans  le  canal*  Le  r 7.  forage  re- 
commença fi  violemment  que  la  Fiote  fut 
contrainte  de  courir  en  pleine  mer.  C’efE 
ce  qui  fe  trouve  fur  le  Journal  de  Taïo- 
van  , 8c  c’eft  auffi  la  pure  vérité. 

Voici  la  déclamation  du  Fifcal  de  Ba- 
tavia fur  ce  point.  „ Le  Gouverneur  & 
le  Confeil  de  Taïovan  ont  , par  une 
imprudence  vifible  & une  négligence 
3,  digne  de  châtiment , laiffé  trois  jours 
la  Fiote  à une  rade  fi  dangéreufe  , 8c 
3,  dans  un  canal  fi  périlleux  , fans  parler 
feulement  de  rien  décharger , emploiant 
3,  le  tems  à des  bagatelles , &c.  fi  bien  que 
3*  Dieu  les  voiant  abufer  des  grâces  qu’il 
3,  leur  faifbit  fit  fou  fier  les  vents,  fou-' 
» lever  la  mer  , 8c  réduifit  la  Fiote  à for- 
3,  tir  de  la  rade  comme  elle  y étoit  entrée» 
Cette  Fiote  s’étant  unifie  au  large  , de- 
meura 2 8 . jours  fansreparoître.Quoi-que 
d’abord  elle  eut  été  regardée  comme  une. 
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délivrance  , néanmoins  quand  on  avoit  fçtt 
qu'elle  n'avoit  amené  que  fi  peu  de  trour 
pes,  & que.  tout  l'armement  étoit  fi  peu 
confiderable,la  joie  qu'on  avoit  euëfe  trou? 
va  beaucoup  modérée.  Cependant  on  ne 
îaifla  pas  de  fe  trouver  dans  une  grande 
mortification  de  Ton  abfence  de  crain, 
dre  extrémement  de  ne  la  plus  revoir*. 

Les  ennemis  alarmer  d'avoir  vû  ce  le°* 
cours , avoient  pris  leurs  précautions.  Dès 
le  foir  même  qu'il  avoit  paru  ,ils  avoicnt 
jetté  cent  cinquante  foldats  dans  le  quar- 
lier  de  Zélande , & le  lendemain  ils  y en  fi, 
rent  encore  paffer  autant  que  quarante  bâ-i 
timens  en  purent  tranfporter.-Coxinga  ne 
ppuvoit  comprendre  par  quelle  voie  on 
avoit  pti  être-informé  à Batavia  des  nou^ 
velles  de  fort  expédition  ; & il  fut  perfua- 
dé  qu  encore  qu'il  ne  parût  que  dix  vaif- 
fiaux  , ils  auroient  pourtant,  amené  deux 
mille  hommes  ^ce  quiiui  caufbiî  de  gran- 
des inquiétudes. 

Mais  elles  ceiférent  bientôt.  La  nuit  que 
la  FJote  fut  obligée  de  d érafler,  une  petite 
flûte  , nommée  Vrck^j  alla  écHoiier  fur  le 
rivage  de  Pormofe  , & s'étant  bnfée , l’é- 
quipage fut  pris  par  les  Chinois , interro- 
gé, apliquéà  la  torture.,  & fait  mourir. 

Coxinga  informé  de  la  qualité  du  fe- 
cours  qui  étoit  venu  à TaVovan,ne  fut  plus* 
fîalarmé,  I^fit  fes  réflexions , & confident* 
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*pie  Tannée  précédente,  de  fimplcsbruit* 
qui  couroient  de  Ton  deffein  fur  Formofe^ 
yavoient  fait  euvoier  douze  vaiffeaux  avec 
six  cens  foldats fousle  commandement  de. 
van  der  Laan,  ; & que  maintenant  qu'on, 
avoit  à Batavia  des  avis  certains  de  fon  in- 
vafion  , on  y envoioit  que  dix  vaiffeaux. 
Sç  fept  cens  foldats  fous  un  chef  fans  ex-, 
périence.  Surquoi  il  conclut  qu'il  falloir 
que  la  Compagnie,  n'eût  point  de. forcer 
ou  qu'elle  n'eût  pas  beaucoup  à coeur  la* 
conservation  de  Bormofç.  ; & qu’en  tout 
cas  c'étoit-là  tout  le  fceours  qu'on  de  voit 
attendre  cette  année  à Taïovan  ; de  forte, 
qu'il  ne  douta  plus  qu'avant  qu'il  en  pût 
venir  un  autre  plus  confidérable  3 il  n'eut 
le  tems  de  s'en  rendr  e maître. 

Le  gras,  tems  aiant  ceffé , la  Flote  - 
tourna  mouiller  l'ancre  fe  8.  9.  \ o.  de. 
Septembre  à la  même  rade  où, elle  avoit 
été  , & on  fit  débarquer  le  relie  des  trou- 
pes & des.  munitions.  Les  cinq  plus  légers 
vaiffeaux,  entrèrent  dans  le  Qnal , & allé-, 
rent  ancrer,  fous  le  Fort. 

Auffi-tot  on  fit  affembier  un  GpnfciL 
général , où  furent  apellçz  les  Capitaines* 
Içs  Maîtres  de  vaiffeau , & les  Lieutenans  * 
qui  témoignant  être  en  difuoffnon  d'aller, 
aux  ennemis3il  fut  unaniment  réfolu  qu'onv 
farcit  une  tentative  pour  les  chaffer  de» 
la  Ville  de  Zélande  5 pour  détruire  leurs. 
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jonques , qui  étoient  dans  le  canal  , pm« 
che  du  Fort  la  Province. 

Deux  vaiffeaux  dévoient  aller  ancrer 
derrière  cette  Ville  , vis-à-vis  des  rues  de 
îraverfe  , & tâcher  de  ruiner  les  batte- 
ries des  affiégeans.  D'un  autre  côté  , trois 
à quatre  cens  hommes  fortant  du  Fort , à 
la  faveur  du  canon  , dévoient -ataquer  la 
Ville.  Pendant  cette  ataque  , trois  autres 
vailTcaux,  deux  galiotes  , quinze  chalou- 
pes & canots  5 bien  montez  de  gens  , pour- 
vus d'artifices , dévoient  paffer  par  le  tra- 
vers de  la  même  Ville,  3c  aller  ataquer 
douze  ou  treize  jonques  qui  en  étoient 
proche  , prémiérement  par  le  feu  du  ca- 
non 3 3c  enfuite  avec  les  petits  bâtimens;- 

6 fi  r on  pouvoit  les  prendre,  ou  les  .dé- 
truire, on  devoir  aller  tomber  fur  celles 
qui  étoient  plus  loin  , ancrées  en  deux 
gros , dans  des  endroits  où  il  y avoit  moins 
de  profondeur. 

Le  16.  de  Septembre  lesaffiégés  fe  mi- 
rent en  devoir  d'exécuter  cette  commif- 
fion.  Le  vent  êc  la  marée  étoient  favora- 
bles. Mais  on  n'eût  pas  fi- tôt  démaré  , que 
Je  vent  tomba  , & quelque  teins  après  il 
devint  fi  contraire  , que  les  vaiffeaux  ne 
purent  aprocher  des  lieux  où  ils  dévoient 
exécuter  leurs  ordres,  ni  même  s'avancer 
affez  pour  que  le  canon  portât  jufqu'aux 
jonques. 
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;Quoi-que  cet  incident  rompit  toutes  les 
meFures  qu'on  avoir  prifes,  & que  les  pe- 
tits bâtimens  ne  pouvant  être  Favorifez 
fdes  grands  vaifleaux  , ne  fuflent  pas  ca- 
pables de  rien  Faire  d'eux* mêmes , ceux 
qui  les  conduifoienr  furent  aflêz  témérai- 
res , pour  nager  jusqu'aux  jonques  , de 
leur  livrer  combat  , avec  des  circonftan- 
ces  fi  peu  avantageufies. 

Le  combat  dura  plus  d'une  heure.  Les 
Chinois  étoient  à couvert  dans  leurs  bords, 
=&  les  Hollandois  étoient  entièrement  ex- 
pofez.  Trois  chaloupes  de  ceux-ci  furent 
prifes  , ou  abordées  8c  coulées  à fond  par 
les  jonques  , & le  refte  fit  fa  retraite  avec 
beaucoup  de  defordre  vers  les  vaifleaux, 
qui  fans  rien  entreprendre  à contretems  , 
comme  les  chaloupes,  nelaiilerent  pas  de 
recevoir  un  grand  échec  : car  pendant  le 
calme  il  y en  eut  deux  que  le  flot  porta 
Fur  les  bas  Fonds  , où  ils  échoùérent,  8e 
Jùm  des  deux  , où  les  coups  des  ennemis 
mirent  le  Feu  , Fauta  en  l'air,  pendant  que 
1 autre  fut  détruit  par  des.  brûlots  que  les 
Chinois  lui  adreflerent. 

On  eut  en  cette  ocafion  beaucoup  de 
bleflez  : il  Fut  tué  un  Maître  de  vaifîeau, 
un  Lieutenant  3 un  Enfeigne  5 & cent  vingt 
hommes.  Les  ennemis  y en  perdirent  auffi 
rcent  cinquan  te  & eurent  beaucoup  de  bief- 
fez.  Comme  ou  avoit  vu  le  changement 
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‘de  vent  , & le  peu  d'efpérance  de  fuCfrès 
fur  feau  , l’on  avoit  différé  la  fortie  , & 
cnfuite  il  ne  fut  plus  jugé  à propos  de  la 
faire. 'Le  fifcal  prit  des  conclufiôns  corr- 
'tre  ceux  qui  avoient  outrepaffélès  ordres. 
Mais  le  Maître  d'un  des  vaiffeaux  péris-, 
:îiommé  Cortenhoef  i qui  étoit  le  plus-cou- 
pable , s^étant  noie  peu  après  dans  le  ca- 
nnai de  Taïovan  , avec  tout  l'armement 
'd'une  chaloupe  , cette  afaifC  ffieiit  point 
de  fuites  5 parce  que  chacun  en  rejetta  ïa 
faute  fur  ce  Maître. 

Le  lendemain  il  fut  réfolu  d'ataquer 
des  ennemis  par  terre  à Bockenburg  , le 
20.  du  mois  > au  matin  avant  jour.  Pour 
cet  éfet  on  commanda  quatre  cens  foldats 
& cinquante  canoniers.  Mais  il  fe  trouva 
tant  de  difficultés  pour  l'exécution  de 
cette  entreprife  , qu’elle  fut  remife  à un 
autre  terns  Cependant  la  garnifôn  de  Taïo- 
van  s’afoibliffant  beaucoup  , il  fut  arrêté 
qu’on  envoidroit  trois  vaiffieaùx  retirer  cel- 
les des  Forts  de  T amfui  & de  Queland  3 qüi 
croient  au  Nord  de  Formôle  5 pour  en  for- 
tifier celle-ci. 

Le  27.  on  détacha  tes  deux  vaifTéauX 
^qui  étôient  les  meilleurs  voiliers  , pour 
aller  croifer  entre  Formbfe  '&  Pifcadores  , 
fur  ies  bâtimens  Chinois  qui  iroient  à l'ar- 
mée de  Coxinga  , ou  qui  en  viendroient. 
te  | . d’Qéiobre  on  détacha  deux  vaif 
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feauxde  la  Flote , afin  d’aller  faire  du  btüs 
& chercher  des  rafraîchiflemens  pour  les 
malades  , dont  le 'nombre  augmentoit  tous 
les  jours.  Le  1 7.  on  fi  Min  e embu  feae!  c d ans 
laquelle  on  ne  put  attirer  les  affiégeans. 

Le  1 $>.  & le  10.  pendant  la  nuit,  ceux- 
ci  le  rendirent  , avec  quantité  de  bâti- 
mens , au  .banc  de  Baxemboi , vis-à-vis  du 
coté  "Septentrional  du  .Fort  de  Zélande 
ou  ils  fe  gabionnérent  , & ils  y plantèrent 
car^on  j pour  battre  le  Fort  de  ce 
cote-la.  Le  lendemain  quelquesLicutenans 
demandèrent auGouvefneur  la  permiffîon 
d allerataquer  les  ennemisà  Baxemboi.  Ce 
fut  la  fécondé  fois  & la  dernière  que  pen- 
dant ce  Siège:  il  ait  arrivé  à quelques  Ofi- 
ciers  de  s ofrir  pour  aller  faire  des  ataques. 

Leur  demande  leur  aiant  eté  acordée, 
ils  s embarquèrent  avec  vingt  hommes  en 
tieux  gahotes , un  champan , & deux  cha- 
loupes. Mais  les  ennemis  avoient  eu  la  pré-' 
caution  de-s  établir  & de  fe  retrancher  de 
telle  forte  que  bien  loin  de  pouvoir  être 
enaifez , ils  fe  fervirent'fi  avantageufement 
oe  leur  canon , qu’il  ne  fut  pas  même  pofi:- 

ble  aux  troupes  -Hellandoifes  de  débar- 
quer. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafFoient ,• 
on  aprit  par  plufieurs  déferteurs  que  les 
afaires  de  Coxinga  prenoient  un  mauvais 
train,  aulü-Bieni  Formofe  qu’à  -la  Chine; 
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que  depuis  ce  Siège  il  avoit  perdu  près 
de  huit  mille  hommes  : que  de  tous  côtés 
les  jonques  défertoient  dès  qu'elles  pou- 
voient  échaper  : que  l'afection  que  Tes  fol- 
dats  & les  autres  Chinois  avoient  eue  pour 
lui , diminuoit  beaucoup  , parce  quils  ne 
s'étoient  pas  imaginé  que  le  Siège  dût  ainfi 
tirer  en  longueur  : qu'il  n'avoit  plus  gué- 
res  de  vivres , & qu'on  ne  lui  en  menoit 
pas  en  abondance , comme  on  avoit  fait  au 
-commencement. 

D'ailleurs  le  Gouverneur  reçut  une  let- 
tre du  Gouverneur  Tartare  de  la  Province 
de  Hocfieu  Simtangon , par  laquelle  il  di~ 
foit  qu'il  avoit  apris  que  rifle  Formofe 
avoir  été  ataquée  par  Coxinga  3 l'ennemi 
des  Tartares  & desHollandois^  qu'il  ofroit 
de  joindre  fes  forces  à celles  du  Gouver- 
neur de  Formofe  pour  extirper  cet  enne- 
mi commun  „ ce  Pirate  : qu'il  ofroit  tout 
ce  qui  étoit  dans  fon  Gouvernement , 3c 
que  les Hollandois  pouvoient  en  tirer  les 
chofes  dont  ils  auroient  befoin  : qu'il 
prioit  qu'on  lui  envoiât  quelques  vaifleaux 
pour  lui  aider  à détruire  ce  que  le  Pirate 
avoir  encore  de  forces  dans  fa  Province. 

Ces  nouvelles  aiant  relevé  le  courage  des 
affiégés  3 ils  prirent  la  réfolution  de  fe 
bien  défendre  , & d'attendre  le  fecours 
qui  viendroit  l'année  fuivante  de  Batavia  » 
où  ils  étoient  perfuadez  qu'on  raffemble- 
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îôit  des  forces  fuffifances  pour- faire  lever 
le  fiége.  Enfuite  on  fit  un  inventaire  de 
toutes  les  munitions  de  la  place , & Ion 
prit  des  mefures  pour  en  faire  la  diftri- 
bution  d’une  manière  qui  les  pût  faire 
durer  jufqu’au  tems  qu’ils  efpéroient  être 
iecourus. 

Pour  cet  effet , on  arrêta  de  fe  déchar- 
ger des  bouches  inutiles , femmes  , en- 
fans  , & autres  ; de  les  faire  embarquer  6c 
emmener  à Batavia,  où  pour  leur  facili- 
ter les  moiens  de  fubfifter,  on  leur  aligna 
les  fommes  qu’ils  fournirent  au  comptoir 
de  Taïovan , 8c  on  leur  en  donna  des  let- 
tres de  change.  Dans  la  fuite  , lors  que 
cette  place  fut  perdue  , cette  circonftan- 
ce  fut  un  des  chefs  d’accufation  contre 
les  Officiers , & elle  fut  traitée  de  crime 
capital. 

On  mit  auffi  en  délibération  s’il  falloit 
envoier  à Batavia  les  effets  de  la  Compa- 
gnie , ou  les  retenir  encore  dans  le  Fort, 
La  matière  aiant  été  long-tems  agitée,  il 
ne  fut  pas  jugé  à propos  de  les  embar- 
quer , parce  que  comme  déjà  auparavant 
on  avoit  cru  qu'on  pouvoir  tenir  jufqu’à 
la  venue  d’un  nouveau  fecours  , &c  que 
chacun  avoit  refolu  de  foûtenir  les  der- 
nières extrémitez  , & de  hafarder  fa  vie, 
on  craignoit  de  rallentir  ces  mouvemens 
& d’éteindre  cette  ardeur  dans  les  fol- 
Tme  x.  p 
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Bats.  On  craignoit  qu’ils  ne  concîuflent 
que  le  Confeil  n’avoit  pas  dans  le  fonds 
une  fi  bonne  opinion  de  la  confervatioiv 
de  la  place  qu’il  le  marquoit  extérieur 
tuent  ; qu’ils  ne  diflent  que  leur  vie  étoit 
auffi  précieufe  que  le  bien  de  la  Compa- 
gnie , & que  ii  l’on  vouloit  joiier  à jeu 
iur  pour  l’un  , on  ne  devoit  pas  moins 
penfer  à lautre  , & à mettre  leurs  perfon- 
nés  en  fûreté  par  une  retraite,  ou  par  une 
capitulation  avantageufe. 

Il  fût  donc  arrêté  que  pour  ne  les 
pas  décourager , & pour  n’encomager  pas 
les  ennemis  , à qui  cette  démarche  n’aifo 
xoit  pu  être  long-tems  cachée  , il  falloir 
laiffer  les  chofes  dans  l’état  où  elles  .étoient. 
Il  y eut  fans  doute  encore  une  autre  rai- 
,fon  qui  obligea  le  Confeil  à fe  détermi- 
ner , favoir  la  lettre  écrite  .de  Batavia  le 
21.  de  Juin  , & délivrée  par  Clenck. 

C’étolt  une  preuve  trop  parlante  de 
la  difpofition  où  étoient  les  efprits  dans 
cette  Ville-là  , au  fujet  des  Officiers  de 
T aïovain  Ceux-ci  craignirent  à leur  tour 
que  quand  les  gages  feraient  à Batavia  , 
êi  qu’il  n’y  aurait  plus  de  comptait  en 
rifque  à Taïovan  , le  Confeil  des  Indes 
n’eût  pas  beaucoup  d’empreffcmentàleur 
envoier  du  fecours  ; .qu’au  contraire  il 
pourroit  y avoir  d’aflez  honnêtes  gens 
daps  ce  Confeil  pour  fpuhakex  qu’ils  pét* 
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3rîflcnt,  afin  qu'on  n'eût  pas  un  jour  à 
démêler  avec  eux  la  queftion  à qui  doit 
erre  imputée  la  perte  de  Formofe  , où  à 
la  négligence  du  Conlèil  de  Batavia  , ou 
à l'imprudence  , à la  terreur  panique  de 
à la  lâcheté  des  Officiers  de  Taïovan. 

Enfin  après  la  longue  réfiftance  que  la 
garnifon  avoit  réfolu  de  faire  , il  rfiétoit 
pas  poffible  de  prévoir  quelle  compofition 
elle  obtiendrait  des  Chinois  animez  con- 
tre elle.  Mais  l'efpérance  d'un  gros  butin 
étoit  capable  de  les  calmer  , de  de  leur 
faire  oublier  leur  refien  riment.  Ce  pou- 
voit  être  un  moi  en  de  fauver  la  vie  & la 
liberté  de  ceux  qui  pou  voient  priver  de 
ce  butin  des  ennemis  qui  auroient  voulu 
être  impitoiables. 

Cette  grande  raifon  du  découragement 
qu'on  , auroit  pû  donner  aux  foldats  5 & 
de  l'occafion  qu'ils  auroient  pû  prendre 
de  fe  révolter  contre  leurs  Commandans, 
eft  apuïée  d'exemples  anciens  de  moder- 
nes , qu'il  n'eft  pas  néceffaires  de  raporter 
ici  ; mais  j'en  reporterai  un  qui  eft  arri- 
vé dans  les  Indes  même  , d'une  pareille 
réfoiution  qui  y fut  prifie. 

L'an  i 6 1 8.  les  Hollandois  aiant  été 
réduits , dans  l'Ifle  de  Java'  , aux  extré- 
mitez  où  {{$  fe  voioient  alors  à Taïovan, 
la  même  matière  fut  mife  en  délibération, 
favoir  û p de  fm  d’une  mauvaife  ijfuë 9 les 
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fommes  & les  effets  qui  pouvoient  être 
imsà  couvert  , ne  feroient  pas  embarquez 
dans  les  vaifleaux  qui  étoient  à la  rade , 
pour  être  tranfportez  ailleurs  ? Tous  les 
avis  du  Confeil  furent  unanimement  que 
cela  fournir  caufer  trop  d'altération  dans  l} of- 
frit des  foldats  & du  peuple , & qu’il  falloir 
a cet  égard  laifler  les  chofes  dans  l’état 
pu  elles  fe  trouvoient. 

Mais  fi  le  Confeil  de  Batavia  , qui  fe 
donnoit  la  peine  d’écrire  tant  de  repro- 
ches malfondez  à Taiovan,  & de  prefcri- 
re  tant  de  loix  fur  des  chefs  dont  il  ne 
pouvoit  avoir  aflez  de  connoiflànce  pour 
en  ordonner  5 fi  ce  Confeil  avoir  été  d’a- 
vis de  retirer  les  effets  , il  auroit  dû  écri- 
re par  la^fiote  de  Caeuw  fur  ce  point  ; il 
auroit  au  envoier  fies  ordres.  Cet  article 
etoit  de  fa  compétence  à Batavia;  il  étoit 
de  fa  portée  <k  de  fà  connoiffance  ; on  en 
pouvoir  pefer  les  avantages  & les  inconvé- 
piens. 

C etoit-là  un  des  véritables  intérêts  de 
la  Compagnie  , à quoi  le  Général  & fes 
Conseillers  avoient  dû  penfer  , & à quoi 
ils  n avoient  nullement  penfé.  Ils  n’avoient 
eu  en  vue  que  de  rejctter  fur  les  autres  les 
fâcheufes  fuites  du  fiége  de  Zélande , & de 
les  en  rendre  refponfablcs,  pour  empêcher 
qu  on  ne  fongeat  à les  en  rendre  refponfa- 
.^les  eux-mêmes.  Ainfi  ils  n'avoient  gard® 
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de  donner  leurs  ordres  fur  une  article  qui 
pouvoit  leur  fournir  matière  de  parvenir  I 
leur  but,' 

Nonobftant  la  rèfolution  qui  avôit  été 
prifc  de  fe  défendre  courageufement  , juf» 
qu'au  tems  de  la  venue  d'un  nouveau  fe- 
cours , le  Confeil  de  Taïovan  s'étant  affenv 
blé  le  8 . de  Novembre,  le  Général  Cacuw, 
qui  fe  trouvoit  fans  doute  embaraffé  de 
fon  emploi,  propofa  qu'on  le  renvoiât  à 
Batavia  , dans  le  premier  Vaiffeau  qui  par- 
tiroit.  Son  prétexte  fut  que  fa  préfence  fe- 
roit  plus  d'éfet  dans  le  Confeil  des  Indetf 
que  toutes  les  lettres  qu’on  lui  pourroit 
écrire  ; qu'il  ferôit  de  telles  remontrances  * 
& qu’il  repréfenteroit  fi  vivement  l'état 
des  chofes,  qu'il  engageroit  tout  le  monde 
à hâter  le  fecours  , 8c  à l'envoièr  auflï 
grand  qu'il  feroit  poffible. 

Cette propofion  paroiffant  fort  étrange  ^ 
le  Confeil  de  Taïovan  lui  remontra  qu’el- 
k ne  lui  faifoit  point  d'honneur  , 8c  que  fil 
réputation  s'y  trouvoit  fort  engagée:  qu'il 
n'avoit  pas  été  choifipour  porter  des  méfia-’ 
ges  à Formofe  & à Batavia , mais  pour  être 
à la  tête  des  troupes , & pour  combattre 
les  ennemis. 

Caeuw  répliqua  que  tant  de  raifonne- 
mens  étoient  inutiles  ; qu'il  avoit  bien  ouï 
dire  qu  on  favoit  beaucoup  raifonner  è 
Taïovan  i que  pour  lui  il  favoit  ce  qu'il 
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svoit  à faire  , qu'il  partirent  avant  que  la 
mouflon  du  Nord  fut  paflee  ; qu'il  avoit 
fes  ordres  fecreîs  ; qu'il  n'étoit  nullement 
dans  la  dépendance  du  Confeil  de  Formo- 
fe3  ni  abftreintà  exécuter  fes  réfolutions. 

On  le  fomma  de  montrer  les  ordres  par 
lefquels  il  avoit  cette  difpenfe.  Il  répondit 
qu  il  n y étpit  point  obligé;  que  fes  ordres 
de  voient  demeurer  fecrets  ; que  foit  qu’il 
en  eût  5 ou  qu’il  n'en  eût  pas,  ce  n'étoit 
pas  au  confeil  de  Taïovan  qu'il  en  devoir 
rendre  compte  , que  c'éîoit  à celui  des 
Indes  , & qu'il  né  prétendoit  pas  s en  ou- 
vrir davantage. 

Apres  cette  harangue  s'étant  retiré  du 
Confeil,  il  fitréflexion  qu'il  ne  feroit  pas 
en  pouvoir  d'exécuter  fa  réfolution,  8c  il 
•témoigna  qu'il  s’endéfiftoit.  Pendant  qu'ert 
iecret  il  cher  choir  les  voies  de  parvenir  k 
ion  but  , le  hafard  lui  fut  favorable  ; car 
le  1 6\  de  Novembre  iî  fut  arrêté  qu'on 
accepteroit  les  offres  du  Gouverneur  Tar- 
tare  ; qu'on  lui  envoieroit  trois' des  meil- 
leurs vaifleanx  , & deux  flûtes  chargées  de 
munitions  de  guerre  8c  de  bouche; qu'on 
tâcheron  de  détruire  le  refte  des  forces 
que  Coxinga  pouvoir  avoir  à la  Chine  , 
pour  faire  diverfion  ; qu’on  ameneroit  des 
vivres  de  la  Chine  à Taïovan  ; 8c  Caeuw 
fe  préfenta  pour  conduire  cette  expédi- 
tion. Il  foutint  que  le  commandement 
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lu!  appartenoit , & qu'il  pouvait  d'aiita m 
moins  lui  être  refufé , que  jufques^alors  ik 
ne  s'époit  point  trouvé  d ocafion  ou  il  put 
rendre  lervice  à la  Compagnie , dans  1 s- 
xercice  de  fa  Charge. 

Comme  on  étoit  perfüadé  qù  il  avait 
compris  que  le  dellein  de  s en  retourner  a 
Batavia  n'étoit  pas  raifonnable  , & que 
fur  ce  pié-là  ce  qu'il  demandait  lui  étoit 
dû,  on  le  lui  accorda  volontiers.  Il  partit 
le  3*  de  Décembre  , aiant  pour  premier 
Officier  fous  lui  Conftantin  Nobel  Secré- 
taire. Il  porta  des  lettres  &c  des  préfens  de 
la  part  de  la  Compagnie  au  Gouverneur 
Tartare ; & il  eut  ordre,  en  cas  de  gros 
tems , de  relâcher  à Pifcadores , afin  d'y 
être  en  fûret é. 

Sur  cette  ouverture,  dès  qu'il  vit  que  le 
vent  commençait  de  forcer , il  fit  mettre  le 
cap  fur  Pifcadores,  & contre  toutes  les  ré- 
gies de  la  Marine  , contre  l’avis  de  tous" 
les  Officiers  mariniers  , qui  étoit  qu'on 
pouvoit  fort  bien  tenir  la  mer  , il  fit  jetter 
l'ancre  fur  3 5 . braifes,  f ond  faie  & de  mau- 
vaife  tenue  , & voulut  qu'on  y demeurât. 
Trois  de  fes  v aille  aux  aiant  chaffé  plufieurs 
fois  fur  leurs  ancres , elles  fe  perdirent;  de 
forte  que  ne  leur  en  reftant  plus  qu'à  cha- 
cun une  ils  furent  obligez  de  reprendre 
la  route  de  Taïovan  , où  ils  portèrent 
des  nouvelles  delà  conduite  de  leur  Gêné- 
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Sais  ie  bloquant  de  tous  leurs  avis , il  or- 

rfkf  j’  r fa  pUre  autorité>  de  couper  le 
b.e  de  fon  ancre,  de  mettre  le  grand  fa- 

/ 1 artn„ere’&  de  faire  route  vers  Batavia. 
Le  Maître  de  fon  vailfeau  & les  Pilotes 
Li  en  t leurs  proteftations  contre  cet  ordre  , 
lui  remontrant  que  s’il  vouloits’en  retour- 
ner,  il  n y avoitrien  de  plusaifé  que  de  ga- 
gner la  rade  de  Taïovan.  Mais  il  leur  dît 
qu  il  vouioit  être  obéi  qu’il  favoit  ce  qu’il 
xaiioit , & que  c etoit  à lui  d’en  répondre  ; 
qu  il  n etoit  pas  obligé  de  leur  communi- 
quer fes  in  Arrêtions , & qu’ils  eufTent  à 
luivreJa  route  qu’il  leur  prefcrivoit , fur- 
quoi  ils  nfcrepliqu érent  plus. 

b*  obéi  qui  montoit  l’autre  vailleau  , 
Voiant  que  fon  Amiral  fàifoit  voiles  , & 
qu’il  avoit  mis  des  feux,  coupa  auffi  fon 
€a^le  ’ &,le  Pu'vit  doucement.  Ils  allèrent 
relâcher  à la  rade  de  Siam,  & en  y entrant 
Caeuw  fit  mettre  les  fiâmes,  les  pavillons 
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de  poupe  & de  beaupré,  & roubles  autres  : 
il  fît  tirer  plus  de  i o o . coups  de  canon , 3c 
parut  comme  en  triomphe. 

Jean  van  Ryck , Président  dit  Comp- 
toir , aiant  apris  la  venue  de  ce  General , 3c 
de  quelles  démonftrations  de  joie  elle  étoit 
acompagnée , fe  rendit  promtement  à fon 
bord , 3c  lui  fit  d'agréables  cdmplimens  iur 
la  levée  du  fiége  de  Taïovan  , qu'il  croioit 
lui  avoir  été  dûëment  lignifiée  par  toute 
cette  parade.  Mais  lors  que  Caeuw  lui  eut 
dit  que  le  fiége  n'étoit  pas  levé  ; qu  il  ne 
s'en  retournoit  à Batavia  que  parce  que  la 
tempête  l'avoit  éloigné  de  Forroofe , Ryck 
fe  trouva  fort  furpris  r3c  conçut  des  foup- 
çons  fort  aprochans  de  la  vérité. 

Il  ne  craignit  pas  de  s'expliquer  à ce 
General  au  fujet  de  ce  qui  fe  pafloit-là  , 
mênle  fous  fes  yeux.  Il  lui  dît  que  les  fan-’ 
faronades  qu'il  faifoit  dans  ce  Port,  ne 
convenoient  guéresàfetat  des  afiures  de 
la  Compagnie  ; qu'elles  feroient  traitées  de 
ridicules  & qu'elles  feroient  trés-préjudi- 
ciables  à fa  réputation. 

Ces  remonftrances  furent  fort  mal  re~ 
çûës  de  Caeuw  : il  n'en  fit  pas*  moins  tout 
ce  qu'il  avoit  envie  de  faire.  Il  ne  defcen- 
doit  point  à terre , 3c  11e  faifoit  jamais  un 
feul  pas  quand  il  y étoit , qu'il  ne  fût  fuivi 
de  cinq  ou  fix  Gardes,  fous  les  armes , d@ 
quoi  les  Siamois  furent  beaucoup  fcandaÜ- 
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fez,  Ü$  dirent  qu'ils  ne  nous  avaient  Ac- 
corde une  loge  , qu'à  condition  qu'on  y 
tiendroit  peu  de  gens , & qu'ils  n'enten- 
doient  pas  qu'on  en  fît  ainfi  paroître  un 
nombre  fous  les  armes , ni  que  les  Hol- 
landais marchaffent  chez  eux  avec  un  fi 
grand  train. 

G etoit  tout  ce  que  Ryck  pouvoir  faire 
que  de  lés  empêcher  d'éclater  , & de  faire, 
in  fuite  à Cacuvy:&  la  chofe  feroit  enfin 
arrivée,  fi  le  Préfidentnefe  fût  extrême- 
ment hâté  de  le  pourvoir  de  rafraîchifFe- 
mens.  Après  cela  il  lui  dît  qu'il  lui  confeil- 
îoit  de  partir  incefiàmment , s'il  ne  vouloir 
le  mettre  dans  la  neceffité  de  protefter  con- 
tre (on  le  jour , de  d'en  envoier  lis  plaintes 
à Batavia. 

Il  partit  donc,  & étant  arrivé  dans  cette 
Ville,  il  y fit  à fa  fantaifie  le  raport  de  l'état 
de  Formofc  di  de  Taïovan,  de  du  fuccès  de 
fou  expedition.Son  récit  fut  contredit  quel- 
que tems  après  par  les  plaintes  qui  vinrent 
delà  part  des  affiégés  contre  lui  , furquoi 
il  fut  ordonné  au  Fifcal  de  l'entreprendre  : 
ce  qui  fe  fit  avec  beaucoup-  de  douceur, 
ainfi  qu'on  en  ufoit  à l'égard  de  tous  ceux 
qui  étoient  opofez  à la  Régence  de  Formo- 
fe,  pour  laquelle  feule  on  confervoit  les 
rigueurs,  ou  plutôt  on  en  faifoit  comme 
un  réfervoir , qu'on  craignoit  d'épuifer/? 
en  les  répandant  fur  Jes'coupablesy 
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Cependant  les  démarchés  de  Caeuw' 
étoient.  fi  criminelles  , qifon  ne  pouvoit 
pis  le  difiimulertout-à-fait.  Il  fut  condam- 
né à une  petite  amende  pécuniaire  , & 
fufpendu  pour  fix  mois  des  fonctions  de 
fa  Charge  ; peine  beaucoup  trop  grande 
pour  un  homme  qui  ifauroit  point  failli  5 
mais  bien  légère  pour  un  homme  qui  par 
mépris  des  ordres  de  fis  Supérieurs , par 
abandon  de  fa  Charge , par  évafion  & par 
tràhifon , avoir  contribué  à la  perte  de  tant 
d'hommes  à Taïovan  5 de  tint  de  biens 
pour  la  Compagnie,  &:  d’une  partie  de  la 
réputation  des  Holiandois  clans  les  Indes» 
Cette  flétriflure  fut  peu  de  chofe  pour  lui* 
Le  Général  & le  Confeil  qui  la  lui  avoient 
imprimée  malgré  eux  * furent  bien  prom- 
ptement fermer  la  plaie  qufiîs  avoient  fai- 
te. Il  fut  rétabli  dans  fes  charges  , $c 
fut  encore  honoré  de  nouveaux  cm* 
ploits. 

Par  ces  échantillons,  il  eft  aifé  de  voir 
àc  quelle  manière  la  Juftice  eft  adminif- 
trée  à Batavia  ; combien  de  Caeuw  & de 
Ciencks  y font  favôrifez  , & combien  les 
honnêtes  gens  & les  fi  déliés  Serviteurs  de 
la  Compagnie  y font  opprimez  , dès  que 
le  Gouverneur  General , ou  le  Confeil  des 
Indes,  ont  quelque  intérêt  à faire  Tune 
ou  l’autre  de  ces  injuftices.  Ceft  un  mal 
qui  n’eft  pas  prêt  à finir.  Âpareniment  il k 
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durera  toujours  , c'cft-à-dire  autant  que 
durera  la  Compagnie  d'Oéiroi  , puis  qu’il 
n y a point  d autre  voie  de  le  faire  ceffer 
que  de  rendre  les  Confeiliers  de  la  Cour 
de  Juftice  indépendans  du  Gouverneur  8c 
du  Confeil  politique  des  Indes. 

Ces  Confeiliers  qui  ne  peuvent  atten- 
dre d'ailleurs  aucun  avancement  , & qui 
peuvent  être  caftez  & fuprimez  quand  il 
plaît  à ce  Confeil  fupérieur  , deviennent 
des  âmes  vénales  5 fi  elles  ne  le  font  déjà. 
Un  avis  envoie  en  Hollande  peut  faire 
leur  fortune  8c  la  détruire.  Quel  remè- 
de ! Il  en  coûteroit  pour  prendre  d’autres 
mefures.  Un  tel  changement  eft  difficile  à 
faire  3 8c  d'ailleurs  ce  n'cft  pas  pour  favo- 
rifer  les  effets  qu'il  pourroit  produire  que 
la  Compagnie  eft  établie. 

Le  but  de  fon  établiffement  rfeft  riefî 
rr roins  que  ce  qui  regarde  la  Religion, la 
juftice , la  Police  8c  la  Milice.  Les  feules 
vûës  qu'elle  a font  d'étendre  fon  com- 
merce 9 de  faire  de  grands  profits , 8c  de 
tourner  toutes  choies  du  coté  de  fon  in- 
teret. Elle  ne  confidére  ces  quatre  autres 
chefs  eue  par  raport  à celui-ci  5 que  com- 
me media  ad  hune  feopum  nndentïa. 

Elle  ne  fe  regarde  que  comme  obligée 
dagir  dans  l'intention  des  Imereflez  , qui 
en  avançant  des  fonds  pour  former  cette 
Société , n'ont  eu  devant  les  yeux  que  le 
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gain  qu’ils  en  pouroient  retirer  , & qui 
ne  confentiroient  pas  volontiers  qu’on  em« 
ploiât  à d’autres  ufages  qui  ne  les  concer- 
neroient  pas  en  leur  particulier  , une  par- 
tie de  ce  gain  qu’ils  dévorent  par  leurs 
defirs  , qui  doit  entrer  dans  leurs  bour- 
fes , & dont  ils  Te  verroient  fruftrez  pour 
des  raifons  d’Etat5qui  ne  les  touchent  gué- 
res.  Saptenri  fit  diiïum. 

Mais  je  ne  fai  fi  cette  Compagnie  agit 
toujours  également  félon  fes  principes,  fi 
en  fuivant  exaéîement  les  intentions  des 
Intereffez , au  fujet  des  quatre  chefs  ci- 
deffus  marquez  & de  la  négligence  qu’el- 
le a dans  ce  point,  elle  les  fuit  de  même 
dans  la  diftribution  qu’elle  fait  des  em- 
plois. C’efi:  un  article  qui  peut  auffi  eau- 
fer  de  grands  préjudices  5 faire  beaucoup 
diminuer  les  profits  , rogner  les  revenus  * 
8c  Jaifler  à demi  vuides  beaucoup  de  bouf- 
fes qu’on  fouhaitteroit  ardemment  de  rem- 
plir. 

Ce  choix  d’Oficiers  & d’autres  gens 
qu’on  envoie  aux  Indes  , qui  ne  fe  fait 
que  parmi  les  parens  & les  amis  de  ces 
Meilleurs  , ou  de  ceux  qui  leur  font  re- 
commandez , s’acorde-t-il  avec  les  inten- 
tions des  Intereffez  à qui  il  eft  fi  préju- 
diciable. Encore  s’ils  avoient  les  qualitez 
reqnifes , il  y auroit  des  raifons  de  les  pré- 
férer. Mais  qui  ne  feroit  indigné  de  voir 
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1 incapacité  , le  peu  de  génie  , le  peu  de 
lumières  d un  nombre  d'Avocats  qui  n'en 
ont  que  le  titre , ce  qui  en  faifant  femblant 
d^erudier  pour  prendre  leurs  Licences  r 
n ont  fait  éfeâivement  que  prendre  de 
grandes  Licences , en  s'adonnant  à la  dé- 
bauche & au  jeu. 

c eft  apres  avoir  con fumé  leur  bien 
dans  ces  beaux  exercices , qu'ils  prennent  le 
parti  d aller  aux  Indes  > & fur  des  recom- 
mandations  ils  y font  envoyez  faire  la 
fônâion  des  ConfeilJcrs  de  Juftice.  Avec 
ce  titre  , dès  qu’ils  ont  débarqué  , an  les 
voità  Batavia  taire  les  gens  de  conféquen- 
ce  , le  porter  haut  , fe  vanter  de  leur  fa- 
voir  3c  de  leur  expérience  qui  leur  ont 
fait  obtenir  les  places  qu'ils  rempliftent  * 
& dans  la  fuite  les  plus  étourdis  oient 
bien  entreprendre  de  contrarier  le  Gou- 
verneur 8c  le  Confeil  des  Indes , de  quoi 
à la  fin  ils  ont  lieu  de  fe  repentir. 

Il  n y a pas  long-rems  que  ces  Meilleurs 
firent  enfemble  une  efpéce  de  confpira- 
tiôn  qui  étoit  d'une  grande  conféquence* 
Ils  voulurent  fe  faire  d 'eux-mêmes  ce  que 
j ai  dit-  ci  - deffus  quMn  devrait  faire 
pour  le  bien  de  la  Juftice.  Ils  voulurent 
fe  rendre  indépendant  du  Confeil  poli- 
tique.  Mais  ce  n'étoit  pas  dans  la  vue 
^ etre  ,cp  ^tat  m^ux  faire  leur  de- 
voir 3 c'était  à deffein  de  fe  îxndre  enfuite 
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mdependans  des  Directeurs  , & de  ne  re- 
lever que  de  L.  H.  P. 

L/afaire  fut  agitée  en  Hollande.  Us  la 
foutinrent  avec  beaucoup  de  vigueur,  3c 
lapinèrent  des  plus  fortes  raifons  qui 
fervent  à prouver  qu  une  telle  indépen- 
dance feroit  très-tuile,  comme  elle  feroit 
en  éfet  5 fi  elle  étoit  établie  dans  les  for- 
mes ? 3c  avec  les  précautions  nécefiaires. 
Riais  nonobftant  tous  leurs  foins  à ca- 
cher les  principes  qui  les  faifoient  agir, 
l'intérêt  qu’y  avoient  leurs  Maîtres  3c  Ju- 
ges, leur  fit  bientôt  pénétrer  les  inten- 
tions de  ces  gens-là  , 3c  ils  n'en  furent  pas 
les  dupes. 

Il  y auroit  lieu  de  pouffer  ces  rcfléxions 
bien  plus  loin  : la  matière  en  eft  peut- 
être  plus  abondante  qu’on  ne  penfe  ; mais 
comme  c'cft  une  digreflion  qui  eft  déjà 
fort  longue  , je  la  finis  pour  retourner 
à mon  fujet. 

Les  trois  vaifleaux  qui  avoient  été  ren- 
voies de  Taïovan  à Pifcadores  , n'y  trou- 
vant plus  leur  Général , retournèrent  au 
Fort , annoncer  qu'ils  ne  favoient  cequ'é- 
toient  devenus  les  deux  autres  navires', 
Bc  qu  il  falloir  qu'ils  euffent  pris  la  route 
de  Batavia.  Cette  nouvelle  fut  fort  fâ- 
cheufe  pour  les  affieges  , qui  non-feule- 
ment avoient  perdu  par- là  quantité  de 
munitions  de  guerre  3c  de  bouche?,  & 
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éc  étoient  privez  du  fecours  d’un  bon  nom- 
bre des  meilleurs  foldats  ; mais  fur  tout 
ils  étoient  défolez  d avoir  perdu  l’efpé- 
rance  de  la  diverfion  qu’on  s’étoit  pro- 
pofé  de  faire. 

Cet  incident  leur  préfentoit  leur  propre 
perte  comme  certaine , & la  fraieur  de  tom- 


ber entre  les  mains  de  cruels  Idolâtres  , les 
faift  tellement  qu’ils  en  furent  tous  dé- 
couragez. Il  y en  eut  même  qui  pour 
prévenir  le  mal  qu’ils  voioient  pendre  fur 
leurs  têtes,  allèrent  au-devant  & le  cher- 
chèrent. Piufeurs  foldats  , qui  ne  s’aten- 
doient  pas  à moins  qu’à  un  maffacre  gé- 
néral , lors  que  le  Fort  feroit  pris , defer- 
térent  & crurent  qu’en  prenant  cette  fu- 
nefte  précaution , ils  fauveroient  au  moins 
leurs  vies. 


Parmi  ces  deferteurs  il  y eut  un  Ser- 
gent nommé  Hans  Jurgen  Radis  de  Stoc- 
xaart  , qui  aiant  fervi  beaucoup  d’années 
en  Europe  , avoit  autant  d’expérience  5 
& peut-être  plus  qu’aucun  desOficiers.il 
fe  fauva  le  i 6.  de  Décembre  , & donna 
des  avis  plus  certains  à Coxinga  , tant  fur 
l’état  des  affiégez  eiv  particulier  , que  fur 
celui  des  afaires  de  la  Compagnie  & de 
fe  s Oficiers  en  général  , qu’aucun  autre 
n’avoit  fait. 


Il  lui  déclara  qu’elle  avoit  été  le  procé- 
dé de  Caeu^ , fa  retraite  , dans  quel  dé- 
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etnifagêment  elle  avoit  jetté  les  âffîégés  ? 
de  combien  de  fecours  d’hommes  & de  mu- 
nitions elle  les  avoit  privez  5 qu’outre  les 
gens  qui  gardoient  la  redoute  d’Qtrech 
& un  autre  pofte , il  n’y  avoit  dans  le  Fort 
pas  plus  de  400.  hommes  capables  de  le 
deffbndre , & que  la  piûpart  étoient  déjà 
fur  le  point  de  fuccomberà  caufe  des  fa- 
tigues quJils  fuportoient. 

Il  confeilla  même  au  Chinois  de  fe  fer- 
vir  de  Focafion  , de  pouiTer  vivement  les 
affiégés  dans  la  confternation  oii  ils  étoient  $ 
de  ne  samufer  plus  à les  fatiguer  feule- 
ment par  un  fimple  blocus  ; mais  de  leur 
donner  de  continuelles  alarmes , & de  re- 
doubler fans  ceffe  fes  ataques  5 afin  de  les 
réduire  au  defefpoir* 

Il  fit  comprendre  qu’il  feroit  aîfé  de 
voir  bien-tôt  la  fin  de  ce  Siège  3 fi  on  le 
poufloit  comme  il  falloit  ; que  les  mu- 
railles du  Fort  & de  tous  les  ouvrages 
étoient  foibles  3 que  fi  on  les  battoir  vi- 
vement avec  le  gros  canon  , pendant  deux 
fois  24.  heures  3 il  n’étoit  pas  poffible 
qu’elles  fubfiftaffent. 

Il  fit  prendre  garde  à la  fituation  de 
l’ouvrage  à cornes 3 & à celle  de  la  redoute 
d’Utrech  ; que  l’ouvrage  étant  dans  un 
lieu  bas  3 on  pouvoit  de  la  redoute  3 qui 
étoit  fur  une  éminence  3 découvrir  juf- 
quaux  veftiges  des  pas  de  ceux  qui  étoient 
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dedans  ; que  par  conféquent  fifonfe  rem- 
doit  maître  de  la  Redoute  perfonne  n'o- 
Teroit  plus  paroître  dans  l'ouvrage,  où  l'on 
fe  trouveroit  entièrement  expofé  au  feu 
du  canon  3c  de  la  moufqueterie  de  ceux 
qui  feroient  dans  la  Redoute;  qu'ainfi  l'ou- 
vrage tomberoit  fans  peine  entre  les  mains 
des  affiégeans , parce  qu'il  ne  pouvoit  être 
defrendu  du  Fort,  Enfin  il  donna  toutes 
les  inftruâions  qui  fe  pouvoient  donner , 
3c  facilita  par  ce  moien  la  perte  de  fe  s 
compatriotes  & de  la  place  qu'ils  gar- 
doient. 

Coxinga  fut  ravi  des  nouvelles  qu’il 
aprit  par  fon  Transfuge.  L'expédition  de 
Caeuw*  à la  Chine  , dont  il  avoir  eu  £vis, 
lui  avoir  caufé  beaucoup  d'inquiétude, 
3c  il  s'en  vit  délivré.  Il  fui  vit  le  confeil 
du  Sergent  , 3c  -fit  préparer  fes  ataques, 
afin  d'emporter  la  place  , avant  qu'on  y 
pût  recevoir  du  fe- cours  de  Batavia  , ou 
d,e  la  Chine. 

Pour  cet  effet  il  fit  paffer  au  mois  de 
janvier  i66a.fes  principales  forces  de 
Forrnofe  à Taïovan  , où  il  fit  élever  con- 
tre la  Redoute  trois  batteries  de  vingt-huit 
pièces  de  canon  , l'une  au  Sud  , 3c  les 
deux  autres  à l'Eft  , avec  de  bons  gabions 
3c  des  retranchemens  , derrière  lefquels 
il  y avoit  une  multitude  de  foldats. 

Les  affiégés  qui  comprirent  aifémenç 
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de  quoi  il  s’agiffbit  , firent  le  plus  grand 
feu  qu’ils  pûrent  fur  les  travailleurs  , 8c 
en  tuèrent  beaucoup  , renverfant  en  mê- 
me tems  la  plupart  de  leurs  gabions.  Mais 
comme  les  Chinois  nepargnoient  point 
leur  monde  , 3c  qu’ils  travailloient  avec 
une  extrême  ardeur  , les  afîiégés  ne  pu- 
rent les  empêcher  d’avancer  leurs  ouvra- 
ges > 3c  de  les  conduire  à perfeâioiv 

Le  Confeil  du  Fort  s’étant  aflemblé,  3c 
volant  que  par  le  moien  des  batteries  qui 
étaient  drefiees5la  Redoute  d -O  trechferoit 
bientôt  prife  , d’où  s’enfuivroit  la  perte 
de  la  Place  entière  r le  Gouverneur  pro- 
pofa  que  puis-que  le  feu  du  canon  ne 
pouvoit  empêcher  ces  ouvrages  , il  falloit 
délibérer  s’il  n’étoit  pas  à propos  de  faire 
tme  fortie  générale  , pour  aller  chalfer 
les  travailleurs , 3c  ruiner  ce  qu’ils  a voient 
déjà  fait. 

Chacun  connoifioit  affez  quelle  fuite 
auroient  ces  travaux  fi  on  ne  les  renver- 
foit  pas  ; mais  perfonne  ne  faifoit  d’ou- 
vertures fur  les  voies  de  s’y  opofer.  Le 
péril  êtoit  fi  grand  que  tout  le  monde 
en  étôit  interdit.  On  conclut  pourtant 
qu’il  falloit  tenter  la  fortie.  Mais  les  en- 
nemis s’étoieiit  déjà  fi  bien  retranchez  8c 
leurspoftes  étoient  tellement  garnis  de  mon- 
de , qu’il  n’y  avoit  pas  moien  de  les  y forcer 
qu’avec  un  plus  grand  nombre  de  trou- 
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pes  que  les  affiégés  n'en  avoientî  car  tout 
ce  qu  ils  en  pouvoient  trouver  en  état 
cl  agir  ne  paffoit  pas  fix  cens  hommes , & 
pour  les  emploier  tous  à une  ataque  il 
au  r oit  fallu  laiffer  le  Fort, la  Redoute, 
& les  autres  ouvrages  dégarnis; ou  bien  il 
y en  auroit  eu  trop  peu  pour  ofer  rien 
entreprendre. 

Quand  donc  on  eut  fait  reconnoître 
le  veritaole  état  où  les  ennemis  étoient, 
conclu  tout  d'une  voix  , qu'il  n'y 
âvoit  aucune  âparence  de  faire  la  fortie, 
& que  ce  feroit  mener  à la  boucherie 
les  gens  qu  on  avoit  encore.  Ainfi  l'on 

5 en  tint  à continuer  d’incommoder  les 
ennemis  par  le  feu  continuel  du  canon 

6 de  la  moufqueterie. 

Pendant  qu'ils  étoient  ocupefc  à leurs 
travaux , & qu'on  avoit  encore  la  com- 
munication avec  les  vaififcâux  , qui  alloit 
être  retranchée  dès  que  la  Redoute  feroit 
prife , on  remit  en  deliberation  s'il  ne  fe- 
roit  pas  à propos  d'embarquer  l’argent 
& les  plus  belles  marchandifes  qui  étoient 
dans  le  Fort.  Mais  par  les  mêmes  raifons 
qui  ont  été  ci-deffus  alléguées , il  fut  una- 
nimement réfolu  de  ne  le  pas  faire  , parce- 
qn^on  étoit  perfuadé  qu’à  l’heure-mêmc 
qu’on  y voudroit  travailler  , la  garnifon 
murmureroit&  forceroit  les  Oficiersà  ca- 
pituler. Les  alliégeansaiant  achevé  de  drek 
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Fer  leurs  batteries  , commencèrent  à s en 

fervir  le  15,  de  Janvier  ï 66  2.  à la  pointe 
t Jour-  b!ttlrent  vigoureufement  la 
Redoute  a 1 EU  & au  Sud , & aiant  con- 
tinue pendant  quelques  heures,  ils  en  rui- 
nèrent une  bonne  partie.  Enfuite  ils  allè- 
rent à laflaut  , jufqua  deux  fois  par  la 
ibreche  qu  ils  avoient  faite  au  Sud. 

Les  Hollandois,  qui  fe  défendirent  cou- 
rageufement , les  aiant  repouflez,il  fallut 
qu  ils  #ceflàjïent  leur  ataque  , pour  reti- 
rer leurs  morts  & leurs  bleifez.  Leur  Ge- 
neral, qui  ne  vouloit  pas  tant  perdre  dê 
recommencer  à tirer  : ce  qui  lui- 
reuflit  fi  bien  , que  fur  le  foir  toute  la 
Redoute  fut  abatuë  , làns  qu'il  y reliât 
prefque  une  feule  pierre  en  fon  entier. 

, /rAl"fi..eeü*  <îui  ^voient  fi  vaillamment 
defendue  , furent  contraints  de  fe  retirer 
dans  le  Fort,  après  avoir  encloüé  les  ca- 
nons qui  n avoient  pas  été  ruinez  par  les 
batteries  des  Chinois.  Ils  mirent  auffi  une 
meche  ardente  à quatre  barils  de  poudre 
qui  demeuroient  dans  le  caveau  qui  fau- 
ta au  commencement  de  la  nuit.  îl  y Dé 
nt  PJufieurs  hommes  des  alfiégeans^  qui 

nez  à T Redo,urc  » & qui  Soient  ocu- 
pez  a s y retrancher 

On  aprit  depuis  , & ceux  qui  le  di 
que  ç'étoit  ua.  vérité  con' 
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ftante,  que  Coxinga  eût  envie  daller  lui- 
même  vifiter  ce  porte  , quelques  momens 
avant  que  la  poudre  fît  fon  effet,  & qu'il 
rfy  eût  que  le  Sergent  transfuge  qui  l'en 
empêcha , en  lui  remontrant  le  danger  où 
il  fe  mettroit. 

Les  affiégeans  aiant  pouffé  leurs  travaux 
toute  la  nuit  fur  l'éminence,  y drefférent 
une  grande  batterie  contre  l'angle  du  ba- 
ftion  de  Gueldres , & contre  l'ouvrage  à 
cornes.  De  leur  côté  les  affiégés  , pour 
les  empêcher  , firent  un  feu  terribie  du 
canon  , des  mortiers  , des  moufquets , des 
<^*enades  ; deforte  que  le  Fort  paroiffoit 
tout  en  feu. 

Le  parapet  du  baftion  de  Gueldres  , 
qui  n'alloit  qu'à  peine  jufqu'à  la  ceintu- 
re d'un  homme , fut  élevé  plus  haut,  8c 
renforcé  de  balles  de  toiles  peintes  8c  d'au-  ' 
très  belles  8c  bonnes  marchandifes.  Com- 
me la  courtine  qui  faitoit  la  communica- 
tion du  baftion  avec  le  Fort , n'étoit  que 
de  FépauTeur  de  trois  briques  8c  demie, 
on  donna  ordre  de  défaire  les  toits  des 
maifons  qui  étoient  le  long  de  cette  cour- 
tine , 8c  de  remplir  les  maifons  de  terre 
pour  la  renforcer.  Enfin  on  prit  toutes 
fortes  de  précautions,  on  donna  tous  les 
ordres  néceffaires  pour  foûtenir  laffaut 
qu'on  voioit  bien  que  les  affiégeans  fe  pré- 
paroient  à donner. 
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ïîn  effet  5 ils  avoient  tellement  avance 
leurs  travaux  pendant  la  nuit , qu'à  la  poin- 
te du  jour  leurs  batteries  furent  prêtes  : 
il  ne  leur  manquoit  rien  pour  pouvoir 
battre  en  brèche,  St  la  brèche  étant  faf- 
te  5 pour  livrer  faffaut.  Sur  cette  connoif- 
fance  le  Confeiî  du  Fort  3 où  a {liftèrent 
tous  les  Sous-commis  .&  les  Enfeignes , 
s'étant  affembiés , on  délibéra  s'il  falloijf 
faire  une  fortie , ou  attendre  faffaut , ou 
propofer  de  fe  rendre  à cômpoftîion  ; & 
I on  ordonna  que  tous  ceux  qui  étoient 
préfens  donneraient  leur  avis  diftinéiement 
à leur  tour.; 

Prefque  d’un  commun  confentement 
il  fut  jugé  qu’une  fortie  feroit  une  adion 
de  defefpérez  , qu’il  n’y  avoir  ni  raifon 
de  la  faire  , ni  aucune  aparence  d’un  bon 
fuccès^vû  que  fennemi  avoit  fait  venir 
toutes  fes  forces , pour  emporter  la  Place. 
Cependant  de  ving-neuf  voix  dont  le  Con- 
feil  étoit  compofé  5 il  y en  eût  quatre  qui 
furent  pour  la  fortie  > favoir  un  Lieute- 
nant & trois  Commis.  On  leur  demanda 
lès  raifons  fur  quoi  ils  apuïoient  leur  avis? 
Un  des  Commis  nommé  do  Vick  , ré- 
pondit qu  à la  vérité  il  et  oit  venu  dès 
jeun  elle  aux  Indes  en  qualité  de  Moufle 
de  vaiffeau  5 qu’il  n’avcit  jamais  fervi  à 
la  Çuerre  5 St  qu’en  donnant  fon  avis  il 
avoit  détourné  les  yeux  de  deffus  la  foi- 
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bleffe  de  la  garnifon  , qu’il  s’étoit  tour-, 
né  tout  entier  du  côté  de  Dieu  , en  h 
bonté  & la  puiffance  duquel  il  fe  confioit, 
qu'il  favoit  que  Dieu  avoit  fouvent  don- 
né la  viâoireà  un  petit  nombre  de  gens, 
ainfi  qu'il  paroiffoit  dans  l'exemple  de 
Gédéon. 

Un  autre  Commis  nommé  Six  , dit  que 
fon  avis  n'étoit  fondé  que  fur  le  defef- 
poir,  que  voiant  tout  perdu  il  vouloir  ou 
tout  fauver  par  un  tel  coup  , ou  périr  , 
afin  de  n'avoir  point  de  compte  à rendre, 
après  avoir  été  dépouillé  de  ce  qu'il  avoit. 
Les  deux  autres  opinans  parlèrent  encore 
moins  pertinemment  que  ceux-  ci  ; & après 
les  avoir  entendus , le  deffein  d'une  fortie 
fut  rejetté. 

Le  Gouverneur  Coyet  étoit  d'avis  qu'on 
pouvoit  foutenir  jufqu'à  deux  affauts,  & 
il  offrit  de  demeurer  à la  tête  des  foldats 
pour  les  encourager.  IL  remontra  que  de- 
puisle  fiége  & à la  prife  de  la  Redoute, 
où  les  afiiegeans  avoient  tiré  plus  de  deux 
mille  cinq  censcoupsde  canon  , ils  avoient 
confumé  tant  de  poudre,  qu'il  y avoit  lieu 
de  douter  qu'ils  en  euffent  beaucoup  de  re- 
fte,  & que  du  moins  il  falloit  tâcher  de  con- 
noître  ce  qu'il  en  étoit. 

En  fécond  lieu  , il  dit  que  quand  ils 
lie  manqueroient  pas  de  poudre , & qu'ils 
pourroient  faire  une  brèche  * la  Place  ne 
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î^roit  pourtant  pas  perdue  ; qu5il  y avait 
âffez  de  monde  pour  défendre,  la  brèche," 
& pour  repoulfer  les  ennemis* 

En  troifiéme  lieu  : quai  ne  pouvoit 
croire  qu'ils  vouluffent  aifément  ha  farder 
un  aflTaùt  général  , & mettre  une  fi  grande 
quantité  de  monde  en  péril , après  en  avoir 
déjà  tant  perdu  à ce  fiége  , 8c  des  plus 
braves  gens  de  leur  armée  : qu'ils  lèroient 
d'autant -plus  portez  à éviter  ce  carnage  , 
par  l'aparence  qu'il  y avoir  que  la  place  ne 
pouvoir  plus  tenir  longtems , & qu'i!  fal- 
loir qu'elle  tombât  bien-tôt  entre  leurs 
mains,  puis  qu'elle  ne  pouvoir  plus  être 
fecouruë  par  eau  , ni  recevoir  aucuns  ra- 
fraîchifTemens. 

En  quatrième  heu  ; que  la  mouflon  du* 
Nord  étant  prête  à finir  ,on  devoir  efpé- 
rer  de  .recevoir  bientôt  du  fe cours  de  Ba- 
tavia : qu'on  avoit  allez  de  vivres  pour 
l'attendre  ; qu'on  en  avoit  pour  quatre 
ou  cinq  mois  ; qu'on  ne  manquoit  ni  d'ar- 
mes , ni  de  munitions  de  guerre , 8c  qu'on 
était  en  état  de  ne  fe  rendre  qu'à  la  der- 
nière extrémité. 

Le  Confeil  lui  fît  réponfe  fur  tous  ces 
chefs;  Premièrement,  qu.e  ce  n'étoit  qu'u- 
ne conjecture  que  les  afïiégeans  ne  fu fient 
pas  bien  munis  de  poudre  , & que  par 
conféqucnt  il  n'y  falloir  faire  aucun  fon- 
dement» 


En  fécond  lieu  , que  les  foldats  étoient 
fi  extraordinairement  fatiguez  d'avoir  été 
fans  celle  en  fadion  & en  mouvement, 
pendant  trois  à quatre  fois  vingt-quatre 
heures , fans  avoir  eu  un  moment  de  relâ- 
che, qu'ils  n'étoient  plus  du  tout  en  état 
de  réfïfter  ; qu'ils  n'étoient  pas  difpofez  à 
attendre  un  alfaut  ; que  fi  l'on  s'y  expofoit, 
on  ne  manqueroit  pas  de  voir  un  très-grand 
nombre  de  gens  de  la  garnifon  tuez  ou 
bleflez  par  des  pierres,  par  des  éclats,  &ce 
qu'ii  faudroit  les  mettre  dans  les  hôpitaux 
qui  étoient  prefque  déjà  pleins , & que  les 
autres,  qui  verroient  cette  mifere,  en  de- 
meureroient  tout-à-fait  rebutez. 

En  troifiéme  lieu  , qu'il  étoit  à croire 
que  l'ennemi  ne  tarderoit  pas  à donner 
P-aHaut  à l'ouvrage  à corne , après  s'ètre 
emparé  du  pofte  de  la  Redoute , qui  lui  en 
fournirait  la  facilité,  parce  que  les  batte- 
ries qu'il  y avoir  d reliées  empêchoient  que 
perforine  ofat  demeurer  dans  l'ouvrage , & 
parce  qu'il  étoit  auffi  fort  aifé  d'abattre  la 
courtine  de  communication  d’entre  le  ba- 
ftion  de  Gueldres  & le  corps  de  la  Place 
qui  ne  la  pouvoir  défendre;  de  quoi  fans 
doute  il  anroit  été.  bien  averti  par  le  Ser- 
gent transfuge  , ainfi  qu'il  l'avoit  été  au 
fujet  de  la  redoute  , & des  avantages  qui 
lui  reviendr  oient  de  la  prendre  , ou  de  la 
ruiner. 

En  quatrième  lieu,  qu'il  n'y  avoir  plus 
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•fTapareoeè  de  pouvoir  attendre  julques  à 
ce  que  la  mouflon  du  Nord  fût  pafiee,  & 
que  le  fecours  vint  de  Batavia.  Mais  que 
fupofé  qu’on  le  pût , il  n’y  avoit  point 
de  certitude  , & même  pas  trop  d’cfpé- 
rance  de  recevoir  un  fecours  allez  cou  fi, 
rable  pour  procurer  la  levée  du  liège  : qu© 
l’ennemi  venoit  de  le  rendre  maître  dq 
canal  , & qu’il  s’y  renforceroit  fi  bien 
qu’on  ne  pourroit  plus  y entrer  ni  en  1 or- 
tir  malgré  lui  rqu’ainfi  il  pourrait  conti- 
nuer fes  ataques , battre  le  Fort , le  rédui- 
re fous  fon  pouvoir  , làns  que  le  fecours 
pût  en  approcher  , à moins  qu’il  ne  fut  fi 
grand  qu’il  pût  débarquer  & fondre  par  ter- 
re fur  les  affiégeans , à quoi  l’on  fa  voit  qu’il 
n’y  avoit  aucune  difpofition  à Batavia  ; ou- 
tre que  l’on  y manquoit  même  des  forces 
requifes  pour  une  telle  expédition,  qui  ne  f© 
pouvoit  faire  qu’avec  beaucoup  de  troupes. 

v /En  cinquième  lieu  : que  les  magafin* 
où  étoient  les  provifions , fe  trouvoient 
en  fi  mauvais  état , qu’elles  ne  pouvoient 
plus  y demeurer  longtems  fans  fe  gâter  & 
le  corrompre  ; d’où  il  s’enfuivoit  qu’elles 
n iraient  pas  li  loin  qu’on  le  le  promet- 
toit;  qu  enfin  fupofé  qu’on  entreprit  d’at- 
tendre l’aflaut , & que  même  on  eût  re- 
poufiê  les  ennemis, il  n’étoit  pas  poffible, 
vu  Je  nombre  des  gens  de  la  garnifon  qui 
mouraient  tous  les  jours  , ou  qui  étoient 
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.malades , & vû  le  nombre  qui  moiirroit  Sé 
qui  feroit  blelfé  à l'alfaut,  que  ceux  qui 
jefteroient  puiïènt  réfifter  à de  fi  grandes 
.fatigues , fur  tout  n'aiant  plus  de  rafraî- 
chiffemens  : que  par  conféquent  il  ne  fe- 
roit pas  poffible  de  fauver  la  Place  , ni  de 
Xoûtenir  un  fécond  alfaut  ; de  quoi  les  en^ 
menais  ne  manqueroient  pas  d'avoir  con- 
•noiflance  , & alors  ils  reiuferoicnt  toute 
capitulation. 

Avec  cela  on  remit  devant  les  yeux  du 
.Gouverneur  le  danger  où  l'on  feroit  ex- 
pofé  d'être  pris  au  premier  alfaut,  à quoi 
l'on  voioit  aiïez  d'aparence3  vû  la  foiblelfe 
où  ëtoient  les  foldats  , d'où  s'enfuivroit 
aparemment  un  maffacre  terrible  ; ou  qi/il 
faudrait  fans  doute  offrir  de  fe  rendre  aprè& 
cet  affaut , à quoi  Ïqu  ne  feroit  affurément 
plus  reçu  , auquel  cas  on  auroit  le  même 
fort  à craindre.  On  lui  remontra  que  ce 
feroit  agir  prefque  comme  des  furieux  , 
& courir  à fa  perte  fans  que  la  Compa- 
gnie en  pût  retirer  aucun  avantage  , & 
qu'au  moins  par  ce  moien  on  lui  fauve- 
roit  les  hommes  dont  elle  avôit  allez  be- 
Soin. 

Ces  remontrances  de  tant  de  gens  qui 
.compofoienrle  Confeil  , firent  prendre 
au  Gouverneur  la  réfoîution  d'y  déférer: 
car  de  perfiiïer  feul  dans  fon  fentiment 
ç'auroit  été  le  rendre  refponfable  de  ce 
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qui  auroit  pû  en  arriver  , & fe  faire  ac- 
cufer  d’opiniâtreté  , 8c  dune  haute  opi- 
nion de  foi-même.  Dans  une  affaire  d’une 
telle  conféquence  & ff  périlleufe , les  de- 
lais pouvoient  devenir  funeftes.  Ain  fi  a- 
pres  avoir  pris  de  nouveau  les  voix , qui* 
conclurent  toutes  à la  capitulation  , ou 
envoia  des  Députez  aux  affiégeans  , & il 
y eut  une  fufpenfion  d’armes.  Les  négo- 
ciations durèrent  cinq  jours,  & enfin  ou 
convint  des  Articles  que  voici. 

t o Tous  les  aéïes  d’hoftilité  qui  ont  été' 
faits  de  part  & d'autre , feront  oubliez. 

2.  Le  Fort  de  Zélande  avec  fes  dehors,  > 
le  canon  & les  autres  armes  , les  muni- 
tions de  bouche  „ les  marchandées , Far- 
gent  8c  les  autres  effets  de  la  Compagnie 
feront  délivrez  au  Sieur  General  Coxinga» 

3 . Le  ris , pain  & bifeuit  3 vin  , arack* 
viande,  lard  , huilé,  vinaigre  , cordages  3 
toile  à voiles  , brai  , goldron  , ancres  5 
poudre  , boulets , mèche  , & tout  le  refte 
des  chofes  qui  font  méceffaires  aux  fol- 
dats  de  la  garnifon , & aux  vaiffeaux  qui 
les  doivent  remener  à Batavia,  quohquVf*' 
les  apartiennent  à la  Compagnie  , feront 
& demeureront  au  Sieur  Gouverneur  8c 
ali  Confeil , pour  être  embarquées  à cet- 
te rade  8c  le  long  de  cette  côte  , dam 
les  vaiffeaux  de  la  Compagnie  des  Provin- 
ces-Un ies* 
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4.  Tous  les  effets  apartenans  à des  par- 
ticuliers des  Provinces-Unies  , qui  font 
dans  ce  Fort  , ou  à Formofej  ou  pris  pen- 
dant cette  guerre  , aient  été  vifltez  par 
les  Commifîaires  du  Sieur  Généra!)  feront 
embarquez  fans  aucun  empêchement* 

5.  Outre  lefdits  effets , pourront  vingt- 
Imit  perfbnnes  du  Grand  Confiai  , em- 
porter chacun  la  valeur  de  deux  cens  rif- 
dales.de  leur  propre  argent  en  efpéce  ; 8c 
pourront  vingt  autres  perfonnes  , autres 
que  de  la  milice  , mais  des  principaux  ,, 
gens  mariez  , emporter  tous  enfemble  la 
valeur  de  mille  rifdales. 

Tous  les  gens  de  guerre  pourront 
fortir  avec  leurs  armes  3 tambour  battant, 
•enfergnes  déploiées,  mèche  allumée  bal- 
le^en  bouche . ; emporter  avec  eux  leurs 
effets  & leur  propre  argent  , après  qu'ils 
auront  été  vifitez  , & aller  s’embarquer 
ou  il  plaira  au  Sieur  Gouverneur. 

7.  On  mettra  entre  les  mains  du  Sieur 
General  un  extrait  des  Livres  du  com- 
ptoir 5 -contenant  les  dettes  paffives  de 9 
Chinois  de  Forme fe  audit  comptoir , nom 
par  nom  , & article  par  article  , les  fem- 
mes qu’ils  doivent,  8c  pour  quelles  cali- 
fes, fi  c’eft  pour  fermes,  ou  autrement. 

8.  Tous  les  Livres  8c  papiers  pourront 
être  embarquez  & amenez  à Batavia. 

5*  Le  Général  fera  rendre  8c  ramenés 
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âüx  vaiffeaux  , dans  huit  ou  dix  jours  * 
tous  ceux  qui  ont  été  au  fervice  de  la 
Compagnie  , bourgeois , femmes  enfans 
efcîaves  de  l'un  de  1 autre  fexe  , que  la 
préfente  guerre  a pu  faire  tomber  fous 
le  pouvoir  du  Sieur  General  Coxinga  , 
dans  fille  Formofe  de  ailleurs,  même  c.eux 
qui  peuvent  être  à la  Chine  , qui  feront 
suffi  renvoiez  le  plutôt  qu  il  lera  poilî— 
ble.  Il  en  fera  de  même  des  autres  gens- 
de  la  Compagnie , qui  font  encore  à For- 
mofe 5 dans  les  lieux  dont  il  n eft  pas 
maître  , de  il  leur  donnera  inceffamment 
des  paffeports  pour  pouvoir  s'embarquer 
en  fûreté. 

10.  Ledit  Sieur  Générai  fera  reftituër 
à la  Compagnie  les  quatre  chaloupes  qu'il 
â prifes , avec  tout  ce  qui  ÿ étoit , qui  fe 
trouvera  encore  en  eiTence. 

i i.  Il  fournira  autant  de  petits  bâti- 
mens  qu'il  en  faudra , pour  mener  à bor^ 
tout  ce  qui  fera  retiré  de  la  Fortereffe. 

12  . Fourniront  les  fujets  dudit  Sieuf 
General  , dès  ce  jour  , &'  tous  les  jours 
fïiivans,  jufqu'à  l'embarquement , des  fruits 
de  denrées  que  la  terre  produit  , de  des 
beftiaux  , aux  gens  de  la  Compagnie  5 & 
un  prix  raifonnable  , de  autant  qu'ils  en 
auront  befoin  , pendant  le  refte  du  tems 
de  leur  féjour. 

i j . Pendant  que  les  troupes  de  la  Com-* 
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^pagnie  demeureront  encore  à terre,  aucun 
«des  foidats  dudit  Sieur  Général,  ni  aucun 
autre  de  Tes  fujets  qui  ne  fera  Point  em- 
ploie pour  le  fervice  de  la  Compagnie, 
n a piochera  du  Fort , ni  des  ouvrages  du 
dehors  plus  près  que  les  retranchons 
- & j es  gabions  que  les  affiégeans  ont  faits* 
M - Il  ne  fera  permis  daborer  dans  le 
Fort  que  le  pavillon  blanc  , jufquçs  à ce 
que  la  garmfon  & les  Officiers  de  la  Coou- 
pagnie  fie  foient  retirez. 

i j « Les  ïnfpeâeurs  des  magafins  demeu- 
reront  deux  ou  trois  jours  dans  le  Fort 
âpre?.. rembarquement  des  troupes  & des 
errcts , & enfui  te  ils  feront  inceffiimment 
menez  a bord  avec  les  otages-. 

i 6.  Dès  que  la  préfente  capitulation 
aura  ete  lignée  , fcelMe,  & confirmée  par 
ferment,  par  chaque  parti, à la  manière 
de  ion  pais , le  Sieur  General  envolera  en 
^ otage  à bord  d’un  des  vaiffeaux  qui  font 
préfcmcmcm  à la  rade,  le  Mandarin  ou 
Capitaine  More  nommé  Ongkun  , & 
Pimpan  Jamofié  Confeiller  d’Etat  , & 
de  la  part  de  la  Compagnie  on  laiffera  en- 
tre les  mains  du  Sieur  General , dans  cette 
Ville,  le  Sieur  Jean  Oetgens  van  Waveren, 
qui  cft  la  fécondé  perforine  dans  le  gou- 
vernement , & le  Sieur  David  Harthou- 
Wel , auffi  Confeiller  de  la  Régence  ; 
demeureront  les  otages  dans  les  lieux  mar- 
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îqüez  , jufques  à ce  que  toutes  les  con- 
ditions de  la  prefente  capitulation  aient 
été  entièrement  exécutées. 

17.  Les  otages  & les  prifonniers  Chi- 
nois qui  font  dans  le  Fort , entre  les  mains 
des  Officiers  de  la  Compagnie , ou  dans 
les  vaiffeaux  qui  font  à cette  rade  , feront 
échangez  avec  ceux  qui  font  entre  les 
mains  du  General,  & ils  feront  relâchez  - 
de  part  & d'autre. 

1 8 . S’il  y a encore  quelque  ma  Lent  en-  ' 
du  , qui  ne  foi't  pas  bien  expliqué  dans1 
ces  préfentes,  où  d’autres  chofes  qui , bien 
que  de  peu  de  conféquence  , mériteroient 
pourtant  d’être  ici  exprimées  : enfin  tout 
ce  qui  peut  avoit  été  obmis , fera  réglé  à 
l’amiable  , & après  un  examen  exaét  on 
tâchera  d’en  convenir  à la  fatisfadion  des 
deux  partis. 

Cette  capulation  aiant  été  fignée,  & les 
articles  en  aiant  été  exécutez  , les  Hollan- 
dois  fortirent  de  la  Place  , la  laiffant  entre 
les  mains  des  Cornmiffaires  de  Coxinga5' 
qui  y entra  bien-tôt  après , & en  prit  pofi* 
feflion.  Tous  les  effets  que  la  Compagnie  ‘ 
perdit  en  cette  occafion  , étoient  de  la  va-  - 
leur  de  47  1 5 00.  livres , félon  qu’il  pa-  ' 
roît  par  l’inventaire  qui  en  fut  fait. 

La  perte  étoit  trés-grande  , mais  on  la  ' 
fit  bien  monter  plus  haut  à Batavia  & en 
Hollande.  On  ne  la  comptoir  que  par  mi~ 
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lions,  & on  en  concluoit  la  ruine  entier# 
de  la  Compagnie  , afin  d’animer  tour  le 
inonde  contre  le  Confeil  de  Formofe.  Ceft 
le  tour  que  donna  le  Fifcal  dans  fes  pour- 
fuites.  Il  fit  fionner  haut  For  & le  corail 
qui  étaient  dans  les  éfets  , & en  éfet  il  ne 
falloir  pas  une  trop  grande  quantité  de 
matières  fi  précieufes , pour  compofcr  de 
profles  femmes.  Cependant  il  n y avoir 
que  pour  fix  cens rifdaîes  d’or,&  pour  3 00.- 
nlaaiés-eie  corail , au  prix  qu’il  avoit  coûté* 
& à trois  livres  la  rifdale.  Si  le  Fifcal  n’eût 
eu  deffein  d’en  impofer,  & d’agraver  Ta- 
faire  , il  au  r oit  dû  s’expliquer  nettement  y 
& parler  d’une  perte  de  2700.  livres  en 
corail  3c  en  or. 

C eft  une  négligence  , c eft  une  maîver- 
fation  , c’eft  un  crime  , félon  lui , que  de 
11  avoir  pas  fauve  ces  précieufes  matières  * 
qui  fe  pouvoient  cache  n fi  aifément.  En- 
parlant  de  ces  précieufes  matières,  il  donne 
toûjours  un  tour  qui  peut  faire  croire  qu’il 
y en  avoit  pour  un  prix  infini.  Mais  il 
étüit  fort  bien  connu  à Coxinga  qu’il  y 
en  avoit , & n "en  trouvant  que  pour  2700, 
livres-,  il  fit  faire  toutes  fortes  de  per- 
quittions  pour  découvrir  fi  l’on  n’en  avoit 
point  détourné.  Que  s’il  fe  fût  trouvé 
quelque  chofe  de  recelé  , il  n’aiiroit  pas 
fallu  s’attendre  à moins  qu’à  un  ma  fiacre 
de  toute  la  garnifon.  Àinfi  quand  le  Fif- 
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cal  a fondé  fes  conclufions  en  partie  fur 
ce  chef , il  a voulu  dire  ? en  parlant  plus 
clairement , qtf  on  devoir  expo  fer  toute 
la  garnifon  à une  perte  qui  paroiflost  cer- 
taine, pour  fauver  ces  2700.  livres  à la 
Compagnie. 

Afin  de  faire  voir  la  partialité -,  fin  jus- 
tice, de  ces  rigoureufes  conciufions , nous 
ferons  ici  une  récapitulation  de  raifons 
qui  dévoient  porter  le  Fifcal  à en  pren- 
dre de  toutes  contraires. 

On  a voit  eu  connoiffance  à Batavia  des 
avis  qui  avoient  été  reçus  de  plufieurs 
païs  à Formefè  ^ touchant  les  de  (feins  8e 
les  préparatifs  de  guerre  "de  Coxinga  , 8c 
le  Général  8c  le  Confeil  des  Indes  en 
avoient  auffi  reçu  directement  de  plufieurs 
endroits. 

Iis  if  avoient  pris  aucun  foin  , ni  fait 
aucune  démarche  pour  la  cônfervation  de 
Formofe  , 8c  pour  mettre  cette  Ifle  en 
état  de  défenfe. 

Us  avoient  refufé  de  permettre  qifi oit 
y fit  de  nouvelles  fortifications,  impreu- 
vé  celles  qui  y avoient  été  faites  de  nou- 
veau , 8c  les  réparations  qu’on  avoir  aux 
anciennes , comme  des  choies  inutiles  , 8c 
contraires  à l’épargne  qui  doit  regner  dans 
toutes  les  afaires'  de  la  Compagnie. 

Ils  avoient  toujours  parlé  '&  écrit  cfu-'  . 
ne  maniéré  'capable -de  décourager  f 
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les  plus  afeétionncz  : ils  avoient  intimidé 
la  Regence  de  Formofe  : ils  lui  avoient 
comme  lié  les  mains  ; de  forte  qu’elle  n’o- 
foitfe  donner  aucune  liberté  dans  les  en- 
treprifesquifepréfentoientà  faire , & qui 
pâroifbient  à ceux  qui  étoient  fur  les  lieux, 
fort  importantes  pour  la  confervation  de 

rifle.  * 

Us  avoient  envoié  un  feccurs  trop  foi-* 
ble  , 8c  des  gens  qui  n 'avoient  prefque 
aucune  expérience  des  armes. 

Il  paroiffoit  que  la  Régence  de  For- 
mofe avoir  pris  la  courageufe  réfolution 
de  réfifter  aux  ennemis  , jufqu'à  la  venue 
du  fecours  de  Batavia  ; 8c  en  éfet,les  af- 
Légés  avoient  long-tems  réfifté  fort  vi- 
goureufement. 

Le  Confèil  de  Formofe  s’étoit  conduit 
avec  beaucoup  de  prudence  , 8c  il  avoir 
pratiqué  le  bon  ménage  fi  fort  recom- 
mandé, autant  que  des  gens  fàges  le  pou- 
voient  faire  , tant  à l'égard  de  la  confom- 
mation  de  leurs  munitions  que  de  la  con~ 
fervation  de  leur  monde , dont  Fon  pou- 
voir dire  que  ce  n'étoit  qu'une  poignée 
de  gens , pour  réfifter  fi  long  - terns  à une 
multitude  d’ennemis  qui  étoient  aguerris , 
& pour  arrêter  leurs  éforts  ; ce  qui  fut 
fait  avec  autant  de  conduite  qu’il  étoit 
poffible. 

La  fuite  infâme  du  Commandant  Caeuw> 


Négligée.  fS7 

avoit  changé  toute  la  face  des  afiires , mis 
tout  en  defordre  , & réduit  au  defefpoir 
les  affiégés  , qui  avoient  déjà  foutenu  le* 
Siège  neuf  mois  entiers. 

Ce  font  - là  les  caufes  auffi  véritables 
que  vifîbles  de  k perte  de  Formofe.  C'e- 
toient  les  gem  par  finaétion  , où  plûtôtr 
par  les  aélions  defqueîs  toutes  ces  chofes 
étoient  arrivées  , que  le  Fifcal  auroit  dû- 
faire  l'objet  de  fes  poürfuites. 

Ce  font  eux  proprement  qui  ont  dépouil- 
lé la  Compagnie  de  cette  Ifle.qui  font 
livrée  aux  Idolâtres  ? & donnée  en  proie 
à Coxinga.  Ce  font  eux  qui  ont  fait  avor- 
ter le  grand  & utile  projet  de  faire  fer-* 
vir  cette  même  Ifle  , & les  Comptoirs 
qui  y étoient, à f entretien  8c  à faugmen- 
îation  du  commerce  du  Japon  8c  de  la 
Chine.- 

Ce  font  eux' qui  ont  privé  fEglife  de 
Dieu  des  avantages  qu'elle  reciieilloit  dé- 
jà, 8c  qui  fe  préparoient  encore  plus  grands 
pour  f avenir  dans  cette  belle  Me,  qui  ont 
introduit  les  pourceaux  dans  la  vigne  88 
dans  la  moiffon  du  Seigneuncar  le  Chriftia- 
îrifrne  s'étoit  heureufement  provigné  à For- 
mofe, par  les  foins  des  Pafteurs  8c  des  Maî- 
tres d Ecole,  & doit  qu'ils  y euffent  mieux 
travaillé  qu'ailleurs  , ou  qu'ils  y euffent 
trouvé  des  difpofitioos  plus  favorables  , 
cette  falutaire  Doctrine  y avoit  été  mieux 
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goûtée  5 & y avoit  plus  fait  de  fruit  qu^ei 
plusieurs  autres  endroits.  Mais  elle  ny 
étoit  pas  encore  allez  enracinée  , & le 
peuple  eft  retourné  facilement  à fon  an- 
cienne Idolâtrie. 

C’étoit  principalement  Verburgh  5 c’étoit 
ran  der  Laan  , c’étoit  Caew  , c’étoit  ces 
malheureux  inftrumens  de  la  perte  de 
Formofe  ? qui  dévoient  être  les  objets  de 
la  haine  publique  ■&  des  pourfuites  de  la 
Juftice.  Cette  perte  a été  un  éfet  de  la 
cruelle  animofité  de  Verburgh  contre  le 
Gouverneur  Goyet  : c'efl  lui  qui  a été 
le  premier  mobile  ; c’eft  lui  / c’eft  fon 
crédit  qui  a fait  rejettera  Batavia  les  fidèles 
avis  de  ce  Gouverneur , qui  a endormi  le 
Confeil , & qui  a caufé  fa  première  &:  plus  ’ 
funefte  indolence  : car  ppür  peu  qu’on 
eût  pris  fes  précautions  de  bonne  heure  , 
& alors  on  les  eût  prifes  à peu  de  frais  5 
il  auroit  été  facile  de  mettre  Formofe  en 
fureté. 

Ceft  la  honteufe  avarice  de  van  der 
Laan  , qui  a fi  mâlheurefement  avancé  la 
perte  de  cette  belle  Ifie  , que  la  paffion 
de  Verburgh  avoit  commencée.  Quand 
celui-ci  étoit  à Taïovan,  il  y auroit  en-- 
core  eu  moien  de  prendre  avec  lui  des  me- 
fiires  falutaires  , s'il  eût  eu  autant  à cœur 
l’interet  de  la  Compagnie  qu’il  y avoit  le 
fieu  propre.  Mais  i’efp  cran  ce  du  grand  bu- 


Négligée:  5 j 

tîn  qifil  fe  propofoit  de  faire  à Macau , 
l aiant  aveuglé  ,4a  fureur  où  il  entra  de 
s en  voir  privé  , lui  fit  dire  mille  faufle- 
tez  , lui  fit  faire  mille  extravagances  , 3c 
tout  ce  que  fa  vangeance  lui  fuggéra  fut 
reÇu  avidemment  du  Confeil  des  Indes, pat 
iès  foins  que  Verburgh  prit  de  fapuier*  • 

Enfin  la  conduite  de  Caeuw  , fa  re- 
traite , fut  faâion  là  plus  lâche  que  tous 
les  autres  enflent  cômmife  , & elle  ache- 
va le  funefte  ouvrage  que  ces  deux  pre- 
miers avoient  fi  fort  avancé.  Il  y avoit  en- 
core quelque  efpérance  de  fe  maintenir 
jufqifà  la  venue  du  fecours  , Coït  de  la 
Chine  , ou  de  Batavia.  Il  y avoit  toute 
aparence  que  fi  ce  prétendu  Général  eût 
fait  promptement  le  voiage  de  la  Chine  5 
il  aurait  jetté  Coxinga  dans  de  grandes 
extrémitez  ; il  en  auroit  amené  du  fecours 
d hommes  & des  rafraîchiffemens  , & en 
tout  cas  fe  s propres  hommes  qui  étoient 
fur  fes  vaifleaux  , auroient , à leur  retour, 
contribué  à faire  durer  le  Siège  jufqu^à 
la  venue  du  fecours  de  Batavia.  On  au- 
roit avec  eux  3c  avec  les  deux  vaiffeaux, 
pu  foutenir  encore  neuf  autres  mois  de 
Siégé  , 3c  par  ce  moien  mettre  à couvert 
les  interets  de  la  Compagnie  > 3c  aquerir 
beaucoup  de  réputation  à fes  armes. 

La  brigue  de  ces  trois  hommes  aiant 
prévalu  à Batavia , & Je  Général*  aufli-bien 
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que  le  Confeîl  des  Indes  s'y  trouvant  en-» 
gagez  par  leur  propre  interet  , afin  de 
if  être  pas  accufez  des  premières  fautes 
qu'ils  avoient  co'mmifes  , & de  la  trop 
grande  crédyjité  qu'ils  avoient  eue  , dans 
des  tems  où  éfcdHvement  il  avoir  été  plus 
aifé  de  les  féduire  , qu'il  ne  l'auroit  été 
depuis  , s'ils  n'eu  fient  point  eu  déjà  com- 
mencé à négliger  leur  devoir  : cette  bri- 
gue 5 dis-je-,  & cet  intérêt  portèrent  le  Fil- 
cal  à fè  rendre  partie  contre  le  Gouver- 
neur Coy  et. 

C'eft  ainfi  quefouvéntle  vice  eft  cou- 
ronné, &:  la  vertu  foulée  aux  pieds.  Mais 
il  eft  confiant  que  de  pareils  inconvéniens 
.peuvent  plus  aifément  arriver  dans  ces 
fortes  d'afaires , qu'en  d'autres  rencontres* 
Les  Directeurs  , c'eft-à-dire  à-peu-près, 
les  Souverains , font  à une  fi  prodigieufe 
diftance  des  lieux  où  leschofesfe  paffent, 
qu'ils  n?en  peuvent  rien  favoir  par  eux- 
mêmes.  Us  n'en  aprennent  que  ce  qu'on 
veut  bien  leur  aprendre  , & c'eft  rare- 
ment la  vérité  qu'on  leur  aprend. 

Coyet  & les  principaux  de  fon  Con- 
feil  furent  donc  arrêtez  & mis  en  prifon 
où  ils  foufrirent  toutes  fortes  d'infultes. 
Il  fembloit  que  tout  le  monde  fût  déchaî- 
né contre  eux  , tant  on  avoir  pris  foin  dé 
répandre  de  mauvais  bruits  de'  leur  con- 
duite» Ils  y demeurèrent  deux  ans  en  ces 
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état  9 fans  fècours  , fans  biens  pour  fe 
ïbulager  , regardez  comme  des  infâmes  5 
comme  des  gens  fans  honneur. 

Enfin  Coyet  fut  condamné  à un  per- 
pétuel exil  3 ou  plû tôt  à une  prifon  per- 
petuelle  , dans  fille  d'Ày  , qui  eft  une 
de  celle  de  Banda  , où  il  auroit  fini  fa  vie  5 
fans  un  événement  extraordinaire  qui  ar- 
riva dans  les  Provinces- Unies»  Le  Prince 
«'Orange  aiant  été  rétabli  dans  tous  les 
honneurs , Charges  , dignités  , que  fes  pré- 
dece  fleurs  a voient  pofledées  5 & la  Répu- 
blique s'étant  relevée  de  fes  pertes  , les 
parens  du  Gouverneur  banni  follicitérent 
fi  fortement  ce  Prince  , Sz  lui  firent  une  dé- 
duction du  fait  finette  & fi  bien  circonftan- 
ciée,  qu'il  intercéda  puiffamment  auprès 
des  Sieurs  Directeurs,  & obtint  un  rapel 
de  ban. 

Ainfi  Coyet  fut  remis  en  liberté,  & il 
lui  fut  permis  de  revenir  en  Hollande.  Mais 
comme  il  eft  habile  homme,  & qu'il  en- 
tend fort  bien  les  afaires  des  Indes , la  Com- 
pagnie craignoit  que  s'il  pafloit  aufervice 
de  quelque  Souverain  qui  voulût  rem- 
ploi dans  ces  païs-là  , il  ne  caufât  du 
préjudice  aux  commerce  des  Holiandois*;  ; 
voici  donc  les  précautions  qu'elle  prit** 
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EXTRAIT 


B1  une  lettre  écrite  au  nom  de  ÏAjfemblée  des 
DîX-fept , au  Gouverneur  Général  & au 
Confeil  des  Indes  , datée  le  n,  de  Maé 

ï674v 

B AND  À. 

LES  Enfans  & les  Parens  de  Frédéric 
Coyet,  nousaiant  plufieursfoisfollici- 
tez  de  vouloir  le  relâcher  du  banniffement, 
ou  de  la  prifon  , à laquelle  il  a été  con- 
damné à Batavia,  par  Sentence  du  Con- 
feil des  Indes , & de  lui  permettre  de  re- 
venir dans  ces  Provinces;  & s’étant  auffî 
adrefïez  à L,  H.  P.  pour  ce  même  fujet* 
mais  inutilement  : neanmoins  vû  les  in- 
tercédions qui  ont  été  faites  encore  de- 
Pu^  par  diverfes  perfonnes  des  plus 
qualifiées  de  Y Etat  ? & particuliérement 
par  S.  A.  le  Seigneur  Prince  d’0iange5 
accompagnées  d'offres  expreffes  & raifon- 
nables  de  la  part  de  fefdits  parens , nous 
n avons  pas  voulu  différer  davantage  à 
vous  en  écrire  , afin  que  vous  mettiez 
^n  liberté  ledit  Goyet  qui  eft  confiné  dans 
1 Ifle  d'Ay  à Banda  , à condition  qu'au- 
jparavant  il  s'engagera  par  ferment , dont 
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îï  fera  pafTé  un  Aéte  en  forme  lequel  il 
lignera  5 qu'il  viendra  s'établir  dans  l'une 
des  Provinces-Vnies  , oà  il  paffera  le  refie  de 
fes  jours , fans  qu'il  puiffe  fe  mettre  au  firvi-- 
ce  de  qui  que  ce  fait  pour  aller  aux'  Indes  a 
ou  qu'il  tache  de  rendre  ferviee  a perfonne 
dans  ces  pais -la]  ou  qu'il  fe  mêle  d'aucune 
affaire  des  Indes  pour  fin  propre  compte  , ou 
pour  aucun  qui  l'en  pourroit  requérir.  Au  rcfte, 
nous  vous  donnons  aufîî  avis  que  pour 
fureté  de  ï execution  des  points  à quoi  il 
s'engagera  par  fon  dit  ferment  , on  nous 
a mis  ici  entre  les  mains  la  femme  de  vingt- 
cinq  mille  livres  ainfi  que  vous  le  verrez 
dans  un  A été  ci-joint  * ligné  par  un  No- 
ta ire». 


détail 

Iks  cruautés  qui  ont  été  commifis  a Tormofe 
par  les  Chinois  , dans  les  perfonne  s des 
Pafteurs , Maîtres  d'Ecole  , & autres  Hol - 
landois , avec  quelques  autres  faits  remar- 
quables. 

CE  devroit  être  ici  la  fin  de  ce  qui  ro* 
garde  la  perte  de  Formofe  & le  fiége 
de  Toi  van  ; mais  comme  on  a ouï  parler 
en  Hollande  des  excès  & des  cru  auteur 
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que  les  Chinois  commirent  pendant  lè 
fiége,  & qu'il  n’en  eft  fait  aucune  men- 
tion dans  la  Relation  précédente  , dont 
on  ne  vouloit  pas  interrompre  la  fuite, 
nous  allons  ajoûter  , maintenant  , ce  que 
uous  en  favons",  que  nous  afiurons  être 
très-véritable. 

Les  gens  de  Coxinga  aiant  furpris  quel» 
tjues-uns  des  nôtres  à Pifcadores  , 3c  les 
aiant  faits  priformicrs , ils  en  firent  embar- 
quer douze  ou  treize  dans  un  Coïa  , pour 
les  amener  à Formofe,à  l'Armée  de  leur 
Général. 

Ce  petit  bâtiment  étant  à la  vûë  du 
ïort  de  Zélande,  le  defir  de  la  liberté  por- 
ta les  prifonniers  à former  le  delfein  de 
s'en  rendre  maîtres  , de  l'amener , 3c  de 
Le  fauver.  Il  n'y  avoit  à fon  bord  qu'en- 
Viron  trente  Chinois , dont  la  moitié  faifoit 
le  quart  la  nuit  pèndant  que  l'autre  moitié 
fe  repofoit.  Ain  fi  les  treize  prifonniers 
conclurent  que  des  gens  bien  réfolus  com- 
me ils  l’étoient  pou  voient  faire  ceder  quin- 
ze qu'ils  attaqueroient  à l'impourvu  , 3c 
qu'enfuite  ils  auroient  bon  marché  du 
refte  qui  feroit  tout  endormi. 

L'execution  de  ce  projet  fut  remife  à 
la  nuit  qui  devoit  fuivre  le  jour  où  les 
mefures  avoient  été  prifes , une  heure  après 
qu'une  moitié  des  Chinois , aiant  été  re- 
levée de  fon  quart , feroit  allée  fe  repofer; 
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-fixais  lin  de  ces  treize  nommé  Etienne, 
qui  étoit  un  François.,  fe  trouvant  failî 
de  fraieur,  & fe  jugeant  mort, iî  le  coup 
venoit  à être  découvert , ou  à manquer  , 
alla  pour  prévenir  ce  mal  , fe  dénoncer 
lui-même  & tous  les  autres , & fit  le  dé- 
tail de  toutes  les  particularitez  de  la  con- 
Ipiration. 

Les  Chinois  aiant  fait  à l’inftant  le  li- 
gnai de  péril , les  autres  bâtimens  vinrent 
à leur  bord  , & les  douze  Hollandois  fu- 
rent faifis  , enchaînez  , & menez  au  camp. 
Là  on  lesaccabla.de  reproches,  de  ce  qu’au 
lieu  de  la  reconnoiflance  qu’ils  dévoient 
avoir , puis  que  ce  n’étoit  .que  de  pure 
grâce  qu’on  leur  avoit  fauve  la  vie,  ils 
a voiertt_ attenté  fur  leurs  bienfaiteurs. 

Enfuite  on  leur  prononça  leur  Senten- 
ce qui  portoit  qu’on  leur  couperait  le 
nez  , les  oreilles, & les  mains;  mais  qu’en 
leur  fàifent  encore  grâce  de  la  vie,  on  les 
envoieroit  en  cet  état  au  Fort  de  Zélan- 
de , pour  s’y  faire  panfer  par  leurs  Chi- 
rurgiens, parce  qu’ils  ne  vaîoient  pas  la 
peme  qu’on  prît  du  foin  & qu’on  em- 
ploiat  des  médiçamens  pour  eux. 

En  execution  on  vit  ces  infortune* 


au  tort  .incontinent 
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après  leur  execution , & qu'ils  furent  bien, 
panfez , ils  eurent  tous  le  bonheur  de  fe 
rétablir.  Le  traître  François  demeura  au 
camp  de  Coxinga , où  l'on  n'a  pas  ouï-dire 
qu'il  lui  ait  été  fait  d'infulte.  Mais  il  n'y 
a pas  d'aparence  qu'on  ait  eu  aucuns  égards 
pour  lui , tant  parce  que  les  Chinois  mé~ 
prifent  les  Européens  , que  parce  qu'ils 
n'aiment  pas  les  traîtres. 

Deux  Maîtres  d'Ecole  Hollandois  fu- 
rent aulîi  très-inhumainement  traitez  , à 
peu  près  pour  un  même  fujet.  Au  com- 
mencement de  la  guerre , lors  que  Coxin- 
ga eut  fait  débarquer  fes  troupes  à For- 
mofe  , & qu’il  fe  rendit  maître  du  plat 
païs  > il  y fit  plufieurs  prifonniers  , & 
entre  autres  les  Pafieurs  & les  Maîtres 
d'Ecole  qui  étoient  établis  dans  les  vil- 
lages. Il  y eut  deux  de  ces  Maîtres  qui 
entreprirent  d'animer  contre  le  General 
Chinois  les  Formofans  des  Bourgs  où  ils 
avoient  eu  leur  domicile  , & de  les  exci- 
ter à la  révolté. 

Ils  leur  prcpofierept  de  furprendre  les 
foîdats  qui  étoient  logez  dans  ces  bourgs, 
de  leur  couper  la  gorge  , & de  donner 
des  avis  pour  en  faire  autant  dans  les  au- 
tres Bourgs,  qui  fans  doute  feroient  dif- 
pofez  à fuivre  leur  exemple.  Cette  mine 
aiant  été  éventée  par  quelqu'un  des  Formor* 
fans5  les  Chinois  firent  clouer  les  pies  & les 


mains  des  deux  Maîtres  à deux  croix  de 
bois  qu’ils  dreflerent  au  milieu  du  village  , 
faifant  en  même  tems  publier  que  tous 
Hollandois  & Formofans  qui  à l’ave- 
nir temberoient  dans  la  même  faute 
feroient  punis  de  la  même  manière  , & 
encore  plus  cruellement. 

Quelques  mois  après  , ils  égorgèrent 
dans  un  mafTacre  general  plus  de  cinq  cens 
•prifonniers  Hollandois.  Voici  comme  la 
chofe  arriva. 

Le  Gouverneur  Coyet,  nonobftadt  les 
contradictions  qu’il  trou  voit  à tout  mo- 
ment, contraignit  par  fa  bonne  conduite 
Je  •Général  Chinois , qui  n’avoit  plus  d’cf- 
Pérance  de  prendre  le  Fort  qu’à  fucceffioa 
de  tems  , à ceffer  fies  ataques , &â  chan- 
ger le  Siège  en  blocus.  Ain  fi  les  éforts  de 
Coxinga  fe  réduifirent  à matter  les  affié- 
ges,  aies  affamer  , à les  refferrer  en  telle 
Forte  qu’ils  périflent  de  faim  & de  maladies. 

Mais  comme  en  exécutant  cette  réfo- 
lution  jl  pouvoit  bien  encore  emploier  h 
rufe,  pour  venir  plus  promptement  à bout 

de  fon  deflein  , il  voulut  fe  fiervir  d’un 
Pafteur  nommé  Hambroeck  , ou  Hani- 
brouck  , qui  avoit  été  fait  prifonnier  avec 
les  autres  Hollandois  du  plat  païs.  Il  fen- 
voia  au  Fort  de  Zélande  avec  ordre  d’ctn- 
P ®r  toutes  fortes  de  perfuafions  pour 
.©olxgCf  i£3  aiîjegés  à fe  rendre. 
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Il  lui  recommanda  de  leur  remontrer 
qu’ils  ne  poavoient  tenir  long-tems  con- 
tre Ton  Armée  : qu’il  leur  ofroit  encore 
toutes  fortes  de  conditions  avantageufes , 
mais  que  fi  elles  n’étoient  pas  acceptées 
alors  „ il  n’y  auroit  plus  que  peine  & tour- 
mens  à attendre  : que  pour  mieux  leur 
faire  voir  & comprendre  qu’elle  feroit 
nffiië  d’un  Siège  qu’ils  vouloient  traîner 
en  longueur  par  pure  opiniâtreté  , lins 
aucune  efpérance  raifonnable  d’être  jamais 
délivrez  , il  avait  réfolu  de  leur  faire  con- 
noître  dans  les  perfcnnes  des  prifonniers 
qu’il  a voit  , dequoi  étoit  capable  fa  pa- 
tience irritée  , & qu’il  feroit  fentir  les 
effets  de  fa  colère  à la  garni  fon  du  Fort 
la  Province  à tous  les  autres  Hollan- 
dois  qui  étoient  entre  fes  mains. 

La  femme  &z  une  partie  des  enfans  du 
Sieur  Hambrouck  , prifonniers  avec  lui, 
étoient  des  otages  qui  afiuroient  le  Gé- 
néral de  fon  retour.  Il  fit  fidellement  fa 
commiifion  : il  n’oublia  rien  de  ce  qu’on 
lui  avoit  commandé  de  dire.  Mais  qui 
n’admirera  pas  fa  générolité  , qui  a paru 
dans  une  occafion  où  tant  d’autres  en  pou*» 
voient  marquer  avec  bien  moins  de  péril, 
& où  prefque  perfonne  n’en  a marqué. 

Ce  digne  Pafteur  aiant  fait  fon  raport, 
bien  loin  d’ajouter  de  fon  chef  des  per- 
fuafions  aux  affiégés  de  fe  rendre,  afin  de 
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fâuver  par  ce  moien  fa  vie  & celle  de  fit 
f4mille,iï  les  exhorte  vivement  & avec  vé- 
hémence de  n’en  rien  faire  , de  fbutenir 
vaillamment  les  aflauts  qui  leur  feroient  li- 
vrez,& de  s’enfevelir  plutôt  fous  les  ruines 
du  Fort  que  de  fe  foumettre  aux  Chinois. 
Si  les  deux  Commandans  qu’on  choifît 
à Batavia  pour  conduire  les  deux  Flotes 
qui  allèrent  au  fecours  de  Formofe,avoient 
été  de  la  même  trempe , on  peut  conclu- 
re , humainement  parlant  , que  la  Com- 
pagnie n’auroit  pas  perdu  le  Fort  de  Taïo- 
v-an. 

Il  n’y  eut  point  de  raifons  qu’il  n’em- 
ploiât  pour  encourager  tout  le  monde  â 
faire  fon  devoir.  Il  remontra  que  le  Gé- 
néral Chinois  avoit  déjà  perdu  un  très- 
grand  nombre  de  fes  plus  braves  gens  : 
qu’il  y avoit  beaucoup  de  jonques  qui 
avoient  défèrté  : que  fes  troupes  com- 
mençoient  à s’ennuier  de  la  longueur  du 
Siège  : qu’il  y en  avoit  qui  murmuroient 
déjà  : que  tous  les  Formofans  n’étoient  pas 
encore  fous  le  joug  des  ennemis  : & que 
ceux  qui  y étoient  ne  l’aïant  fubi , que 
par  force  , feroient  prêts  à le  feccüer  & 
à s’atrouper,dès  qu’ils  lauroientque  Co- 
xinga  atiroit  reçu  quelque  échec  : qu’en- 
fin  le  moins  que  les  affiégez  puffcnt  fai- 
re , s’ils  ne  vouloient  tout-à-fait  renon- 
cer à leur  réputation  , c’é-toit  de  fe  fou- 
Tome  X.  K ~ 
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■tenir  jufqu'à  ce  qu'il  fût  venu  un  nouveau 
Recours  de  Batavia.  Ce  qu'il  y eut  de  plus 
beau  fut  qu'à  la  fin  de  la  harangue  il  dé- 
fClara  iqii'il  fa  voit  bien  qu'avec  la  réponlè 
*qu*il  alloit  porter  , telle  qu'il  confeilloit 
/drla  faire , c'etoitfa  Sentence  de  mort  qu'il 
prononçoit  lui-même  : mais  qu'aiant  de- 
vant les  yeux  fon  honneur  Sc  le  ferment 
'Cju'il  >voit  prêté  à la  Compagnie,  que 
Tentant  les  mouvemens  de  fa  confidence,, 
>St  les  engagemens  ou  il  étoit  de  faire  ce 
queJDieu  lui  ordonnoit  , rien  n' étoit  ca- 
pable de  l'ébranler  : qu'il  avoit  réfolude 
Tacrifier  la  perfonne  , fa  femme,  fes  en- 
fans  , plûtôt  que  de  manquer  à tant  de 
.devoirs,  plûtôt  que>de  fe  fauverpardcs 
lâchetés  , parades  trahifons  , par  dés  in- 
ifidélitez  envers  Dieu  6c  envers  fes  pro- 
chains : que  d'ailleurs  il  étoit  obligé  de 
adonner  un  bon  exemple  , & qu'il  efpé- 
roit  que  les  affiégez  prendroient  des  ré- 
{blutions  pareilles  à la  fienne  , d'autant 
plus  .qu'en  les  prenant  leur  perte  demeu- 
roit  au  moins  douteufe  ; mais  que  pour 
lui  , il  >étoit  aifuré  de  mourir  dans  quel- 
ques Tietires-;  qu'il  ne  doutoit  pas  même 
que  le  fanguinaire  Coxinga  ne  cherchât 
des  prétextes  d'étendre  fa  fureur  fur  tous 
$es  prifonniers  Hollandois  , êc  de  les  fai- 
$*,e  piaiïacrer  ; fi-bien  qu'il  les  regardoit 
M ;G@maîc  déjà  condamnez  aufli-biea 
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-qtie  lui , au  Heu  qu'il  ne  tiendrait  qu'aux 
affiégez  de  fe  fbuftraire  par  leur  courage 
â une  pareille  condamnation  : qu  au  refte 
il  y avait  de  fa  part  une  efpéce  de  pru- 
dence & de  charité  à en  ufer  ainfi  pour 
eux,  &àneles  pas  folliciter  à une  corn- 
paffion  pour  lui  & pour  les  autres  prifon- 
niers , qui  dans  le  fond  leur  feroit  inutile  : 
que  ce  ne  feroit  que  les  folliciter  à s'em- 
baralfer  dans  le  même  lac , à le  jetter  dans 
le  même  précipice  où  les  prifonniers  et oient 
déjà  tombez , à fe  livrer  à la  barbarie  des 
Idolâtres , fur  la  bonne  foi  defqueis  il  ne 
falloir  point  du  tout  compter,  & qui  ne 
cherchoient  qui  gagner  par  rufe  , par  . 
trahifon , ce  qu'ils  craignoient  de  ne  pou- 
voir emporter  de  vive  force  : qu'il  étoit 
perfuadé  que  dès  qu'ils  n'auroient  plus 
les  Hollandois  à craindre , ils  facrifieroicnt 
à leurs  Idoles , ou  plutôt  au  Diable,  qu'ils 
adoraient  fous  la  figure  de  ces  Idoles  , 
jufqu'au  dernier  de  ceux  qu'ils  auraient 
ejntre  les  mains. 

Âpres  que  ce  Pafteur  eut  ainfi  parlé  eu  ' 
public  ôc  en  particulier  , quand  il  fut  dif- 
pofé  à partir , on  vit  un  auffî  trille  fpec- 
îacle  qu'il  s'en  puiffe  jamais  imagine, r.  Le 
Gouverneur  & le  Confeil  remirent  à fa 
diferétion  de  demeurer  dans  le  Fort , ou 
de  retourner  au  camp  des  Chinois.  Tous 
les  affifîans  émus  de  Ion  difcours  , pieu- 
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roient  amèrement  , & le  follicitoit  à de- 
meurer 3 parce-qu^il  alloit  facrifier  la  viep 
fans  que  les  autres  prifonniers  enpuffent, 
Retirer  aucun  avantage. 

Deux  de  les  enfans  qui  étoient  depuis 
long-tems  au  Fort , fondoient  en  larmes, 
priant , conjurant  leur  pire  d’avoir  pitié 
de  lui-même,  & d’eux  qui  n’avoient  pas  ' 
affez  de  confiance  pour  fu  porter  leur  dou- 
leur. Ils  faifoient  retentir  l’air  de  leurs  cris 
& de  leurs  lamentations. 

Si  jamais  perfonne  a été  expofée  à de 
plus  violentes  tentations  , fi  un  cœur  a 
pû  être  déchiré  plus  cruellement  3 on 
laiffe  aux  Lcéleurs  à en  décider.  Cepen- 
dant on  peut  dire  qu’il  n’y  a point  eu 
dans  toute  T Antiquité  d’exemple  d’une 
plus  grande  fermeté  d’efpric , d une  plus 
hpute  confiance.  D’un  côté  fa  femme  3c 
une  partie  de  fes  enfans  en  otage  dans  le 
camp  d’un  barbare  prêt  à les  immoler  ; 
d’un  autre  côté  l'amour  propre  , 3c  deux 
autres  enfans  qui  par  leurs  larmes  le  rèn- 
doient  encore  plus  vif  ; mais  fur  tout  la 
certitude  prefque  entière  de  ne  pouvoir 
fauver  par  fon  retour  fes  enfans  & fa  fein-" 
me  qui  étoient  au  camp  ; toutes  fes  idées 
rcmpliflbient  le  cœur  de  ce  grand  hom- 
me de  fentimens  fi  opofez  , 3c  qui  s y 
combattoient  avec  tant  de  violence  , que 
fon  agitation  paroiffoit  dans  fon  vilage  &C 
dans  toute  fa  perfonne. 
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Cependant  il  demanda  à fes  deux  en- 
fans  prefens , s'il  devoir  donc  laiffer  maf- 
lacrer  leur  mère  , leur  frère  &;  leur  fceur. 
A cette  demande  elles  demeurèrent  inter- 
dites 5 <k  ne  purent  lui  rien  répondre  : car 
c'étoit  deux  filles  dont  Tune  le  laiffa  tom- 
ber à terre  fans  mouvement  , & l'autre 
fe  jettant  au  col  de  fon  père  s'évanouit 
au  fil. 

Le  Père  qui  avoir  réfolu  de  retourner, 
& qui  pourtant  n'étant  pas  infenfibJe  y 
fèntoit  des  mouvemens  qui  lui  faifoient 
craindre  d'être  détourné  de  fa  réfolution  , 
fe  dégageant  des  bras  de  fa  fille,  prit  cet- 
te ocafion  de  fortir  du  Fort.  Il  dit  aux 
foldats  qui  avoient  les  larmes  aux  yeux 
en  le  voiant  paffer  , &c  en  lui  faifant  leurs 
adieux  : ,,Mes  amis  je  parts  afin  de  fuivre 
,5  les  mouvemens  de  ma  confidence  , dans 
5,l'efpérance  que  je  pourai  encore  rendre 
quelque  fer  vice  aux  prifonniers  voscom- 
,,  pagnons  & les  miens.  Il  ne  me  fera  pas 
3,  reproché  que  pour  avoir  voulu  demeu- 
rer en  fureté  , j'aïe  caufé  la  perte  de 
,,  tant  d'honnêtes  gens  & de  bons  Chré- 
„ tiens.  Dieu  veuille  vous  conferver.  Je 
,,  ne  doute  point  qu'il  ne  vous  donne  une 
bonne  iffuë.  Aïez  bon  coiitage  , & fu- 
, .portez  patiemment  les  fatigues  de  la 
3,  guerre. 

Lors-qu'il  fut  au  camp  des  Chinois , il 
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fit  Ton  rapcrt  fans  paroître  embarafTé  , 
ainfi  qu’on  i'aprit  bien-tôt  après  par  des 
deferteurs.  Il  dit  librement  que  les  affié- 
gez  n'étoient  pas  réfolus  à Te  rendre  ; qu'au 
contraire  ils  étoient  prêts  à foufrir  toutes 
fortes  d'extrémitez  5 & à fe  défendre  jus- 
qu'au bout  , qu'il  les’ a voit  trouvez  gais, 
en  bon  état  , & qu'ils  ne  manquoient  de 
rien  qu'ils  ne  vouloient  faire  aucun  Trai- 
té , s'ils,  ne  fe  ccnfervoient  le  Fort  de  Zé- 
lande;,mais  que  fi  le  fieur  Général  Coxin- 
ga -vouloir.  entendre  à quelque  accord  fur 
ce  pié-là  , ils  étoient  difpofez  à lui  don- 
ner toute  la  fatisfadion  qu'il  pouvoit  rai- 
ibnnablement  prétendre.. 

Cette  réfiftançe  irrita  extrêmement  ce 
Général.  Il  n'avoit  pas  fait  fon  compte 
que  la  guerre  iroit  fi  lentement , & il  ne 
pouvoit  plus  prévoir  quelle  en  feroit  l'il- 
fuë.  Dans  le  même  tems  il  aprit  qu'aux: 
lieux  reculez  de  flflejes' Formofans  com* 
.inenç oient  non-feulement  à lever  la  tête, 
mais  même  que  dans  un  certain  bourg  ils 
avoient  furpris  deux  mille  Hommes  de  fes- 
troupes , & les  avoient  en  partie  étendus 
morts  fur  la  place  , & en  partie  difperfez. 

Il  prit  ocafion  de  faire  répandre  le  bruit 
que  c'étoit  les  prifonniers  Hollandois  qui 
faifoiént  foulever  les  Infulaires  contre  lui, 
? & qu'ils  ne  ceffoient  pas  de  cabaler  enfem- 
ble.  Enfuite  , fur  ce  prétexte  , il  les  livra, 
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en  proie  à la  fureur  de  les  foldats , à qui  il 
donna  ordre  d'aller  dans  tous  les  bourgs 
où  on  les  avoir  difperfez  , par  vingtaines 
ou  par  trentaines , 8c  de  mafiacrer  gène- 
râlement  tous  les  hommes  , fans  aucune 
exception. 

A peine  eut-il- donné  cet  ordre  barba-' 
re,  que  les  Chinois  volèrent  plutôt  qu'ils 
ne  coururent  pour  1’éxécuter.  Ils  fe jette- 
rent  comme  des  lions  affamez  fur  ces  mal- 
heureux, & exercèrent  fur  eux' mille  cruau- 
tés. Le  plus  commun  fupplice  fut  pour- 
tant celui  de  leur  trancher  la  tête.  Enfuite 
ils  creuférent  dé  grandes  folles  & le  mig- 
rent dedans  , les  couvrant  d'un  peu  de 
terre.  Le  nombre  de  ceux  qui  périrent  fut 
de  plus  de  cinq  ccnsï. 

Il  ne  refta  en  vie  que  Jaques ‘Valentin 
Landtdroft,  8c  auparavant  Gouverneur  du 
Fort  la  Province , 8c-.  environ  vingt*-. autres^- 
qui  étoient  avec  lui  , qui  après  la  prïfedu 
Fort  de  Zélande,  furent  tran (portez  à la* 
Chine  , où  ils  font  encore  , c’eft-à-dire 
Van  1674.  tems  auquel  cette  Relation  a* 
paru. 

H y eut  des  femmes  & des  enfans  qufi 
périrent  auffi  en  cette  occafîon.Tes  autres 
Femmes  furent  diftribuées.  Les  Capitaines 
Chinois  prirent  celles  qui  leur  plurent,* 
& abandonnèrent  les  autres  aux  foldats* 
Cependant  leur  fort  fut  different,  félon- 
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l'humeur  des  gero  entre  les  mains  de  qui 
elfes  tombèrent.  Celles  dont  les  maîtres 
n 'étoient  pas  mariez  en  furent  affez  bien 
traitées  , les  Chinois  étant  fort  adonnez 
aux  femmes  , & une  Hollandoife  étant 
un  ragoût  nouveau  pour  eux  , fi  bien 
q réelles  étoient  déjà  toutes  accoûtumées 
avec  eux  , quand  fuivant  les  conditions  de 
la  capitulation  du  Fort , elles  furent  ren- 
voiées. 

Quoi-qu'iî  y en  eût  peu  de  celles  qui 
fuflcnt  encore  allez  jeunes , qui  ne  revinfi 
fent  enceintes , néanmoins  dès  qu'elles  fu- 
rent arrivées,  les  foldats  fe  marièrent  avec 
elles  dans  l'état  ou  elles  étoient  , difant 
qu'ils  les  regardoient  comme  veuves  de 
leurs  camarades,  puifque  ce  qui  leur  étoit 
arrivé  depuis  la  mort  de  leurs  maris  n'é~ 
toit  pas  un  effet  de  leur  libre  volonté  , 
mais  d une  contrainte  qu'elles  n'avoient 
pû  éviter  : tant  les  gens  qui  ont  refpiré 
cet  air-là  , font  portez  à rechercher  les 
femmes. 

Mais  celles  qui  échûrent  à des  maîtres 
mariez  , eurent  beaucoup  à fouffiir.  Les 
femmes  Chinoifes , horriblement  joloufes, 
leur  firent  mille  maux.  Elles  les  traitèrent 
comme  les  efclaves , les  faifant  travailler 
fans  relâche  aux  ouvrages  les  plus  pénibles. 
Elles  alloient  chercher  Y eau,fcndre  le  bois, 
égrener  le  ris  ; de  quoi  à leur  retour  el- 
les fe  plaignirent  extrêmement. 
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Comme  ie  Pafteur  HambroecK  fe  trou- 
va envêlopé  dans  ce  ma ifaere  general , avec 
cinq  ou  fix  autres  Pafteurs , & un  grand 
nombre  de  Maîtres  d'Ecole  , on  a publié 
dans  les  Indes  & dans  l'Europe  qu'ils  é- 
toient  morts  pour  caufe  de  Religion , & 
pour  avoir  refufé  d'abjurer  le  Chriftianifi. 
me.Cen'eft  pas  pour  leurcnvier  cettegloire 
que  l'on  en  defabufe  ici  les  gens.  Il  eft 
a préfumer  que  s'ils  avoient  été  apellezà 
fouffrir  le  martire ,•  ils  l'auroient  fouftert 
conftamment  ; & il  femble  que  l'aétion. 
héroïque  du  Pafteur  HambroecK  eft  un 
aflez  fur  garand. 

Mais  puifque  c’eft  la  vérité,  il  faut  di- 
re ici  que  la  Religion  n'a  point  eu  de  part 
dans  cette  affaire.  Il  ne  s'agiffoit  que  de 
politique.  Coxinga  n'a  pas  fait  la  moin- 
dre peine  aux  Hollandois  au  fujet  de  leur 
Réligicn.  Il  les  a fait  cruellement  périr 
par  un  effët  de  la  colere  brutale  , pour 
fe  venger  de  ce  qu'il  ne  failbit  pas  affez 
de  progrès  à fon  gré  dans  la  guerre  qu'il 
leur  avoir  déclarée , & pour  en  faire  da- 
vantage en  fe  défaifantde  gens  qui  lui  pou~ 
voient  encore  nuire. 

Je  ne  fai  fi  je  ferai  tort  à quelqu'un 
par  mon  jugement,  mais  en  confiderant  la 
perfuafion  où  l'on  eft  dans  le  monde  du 
martire  de  nos  gens , & la  vrai-femblance 
qu'on  lui  donne,  je  fuis  tenté  de  croire 
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qu'il  en  eft  fouvent  de  même  à fégarcî 
de  tant  d'autres  prétendus  Manirs  , fur 
tout  de  ceux  qu'on  oublie  être  Martirifez 
à la  Chine  , & que  fi  les  Jéfuites  étoient 
d'auffi  bonne  foi,  que  celui  qui  donne  ail; 
public  la  prefente  Relation  ,1e  catalogue 
des' Martirs  du  Chriftianifme  en  ces  païs- 
là  fe  trouvcroit  bien  petit  , & celui  des 
Martirs  de  la  politique  fe  trouveroit  bien 
grand» 

Ccttx  qui  y ont  été  favent  que  ce  n'eft 
pas  la  mode  d'être  fi  rigide  fur  le  fait  de 
la  Religion  ; qu'on  y pratique  de  grandes 
facilitez, qu'on  cache,  qu'on  déguife, qu'on, 
cède , & qu'on  ne  fe  laifle  point  brûler 
pour  ce  fujet.  Si  cette  matière  devoit  en- 
trer dans  cette  Relation  , on  pourroit  y 
a porter  des  milliers  d'exemples  bien  cir-* 
confia  nciez  de  cçxte  conduite  , à la  honte 
des  Chrétiens  Réformez  , des  Chrétiens 
Romains , des  Arméniens , des  Luthériens, 
des  Socinicns  : mais  on  auroit  bien  de  la 
peine  à en  reporter  de  ceux  qui  fe  font 
laiffé  martirifer. 

Pour  les  Martirs  de  la  politique  on  en  ra^ 
porteroit  beaucoup.  Ces  fortes  des  Martirs 
Je  font  malgré  eux.  S'ils  pouvoient  fe  rache- 
ter en  mentant , reniant,  il  n'y  en  a point  qui-\ 
ne  fc  (auvât.  L'afïaire  eft  que  quand  ils  ont 
embrafté  des  Héréfies  politiques,  & qu'ils 
om  agi  Vivant  les  maximes  qu'elles  leur 
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inlpiroient  , ils  n'ont  pas  crû  qu'ils  fe- 
rment découverts  & entrepris  ; autrement 
ils  fe  feroient  bien  donné  de  garde  de  les 
embraffer  , parce  qu'en  ce  cas  on  ne  fait 
point  de  grâce  , on  punit  fur  le  fîmple 
foupçon.  Le  déni  , les  fermens  ,Jes  preu- 
ves , rien  ne  fauve.  Il  faut  céder  à la  Loi 
du  plus  fort,  & à fes  ombrages.  Mais  le 
déni  , les  fermens , l'abjuration  , fauventr 
en  fait  de  Religion, & c'eftla  raifon  pour- 
quoi l'on  voit?  iî  peu  de  rentables  Mar- 
tirs.  Les  autres  ne  font  que  ce  qu'il  plaît ? 
aux- fraudés  pieufes  des  gens  de  l'Eglife 
& à l'aveuglement  des  peuples  de  les  faire*. 

Au  refte , je  fuis  perfuadé  que  ce  qui 
fdit  qu'il  y a fi  peu  de  Martirs  aux  Indes, 
c’eft  qu'il  y va  peu  de  gens  qui  aient  un 
grand  zélé  pour  la  Religion.  C'eftla  vue  du 
profit  qui  y attire , & c'eft  le  profit  qu'on 
y cherche  quand  on  y eft.  Or  il  eft  bien 
difficile  d erre  fort  attentif  à fon  profit , 
jSc  d'être  en  même  tems  fort  plein  defie- 
firs,  de  foins , d'emprefiement , pour  l'a- 
vancernent  de  la  Religion.  Les  Hollandois 
même  y font  peut-être  encore  moins  pro- 
pres que  les  autres  peuples ,,  parce  que  la 
‘Compagnie  donne  des  gages  extrêmement 
médiocres , & que  tous  fes  Serviteurs  font 
de  grandes  ’ dépenfes  aux  Indes  ; à quoi  ils 
trouvent  moien  de  fournir  , 8c  ils  trou- 
vent, au  moins  pour  la  plûpart , encore 
moien  de  s'enrichir  R 6 
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Ainfi  pendant  qu'ils  fonf  ©cupez  tout 
entiers  aux  affaires  de  la  Compagnie  & 
aux  leurs  propres , comment  celle  de  la 
Religion  pourroient-elles-trouver  place 
dans  leur  efprit  ? Ou  piûtôt  * comment 
youdroit-on  que  des  gens  qui  non  con- 
tens  de  leurs  gages, ne  font  que  chercher 
des  voies  de  gagner  par  des  moiens,  par 
des  artifices  , qui  ne  s'accordent  point 
avec  les  interets  de  leurs  Maîtres , fuffent 
en  état  de  travailler  à l'avancement  de  la 
Religion  r 8c  de  fe  faire  martirifer  pour 
elle.  De  pareils  cœurs  n'ont  pas  les  dif- 
pofmons  qu'il  faut  pour  la  propagation 
du  Chriflianifme  5 &c'eft  ce  qui  fait  avor- 
ter les  foins  que  les  Sieurs  Dire&eurs  fe 
donnent  pour  ce  grand  ouvrage  , &:  périr 
l'argent  qu'ils  y emploient. 

On  nie  dira  peut-être  que  c’eft  l'affaire 
des  Pafteurs  & des  Maîtres  d'Ecole.  Je 
répons  que  ce  qu'ils  font  & qu'ils  doivent 
faire  n'eft  que  très-peu  de  chofe.  Si  le 
corps  politique  ne  s'en  mêle,  ne  les  fécon- 
dé ne  les  foutient  dans  leurs  travaux , ils 
fe  voient  abandonnez,  ou  du  moins  peu 
fcçourus  par  ce  corps  politique  : leur  cou- 
rage leur  manque  , l'exemple  les  cor- 
rompt, ils  en  viennent  à faire  l'œuvre  du 
Seigneur  lâchement  ; outre  que  tous  ceux 
de  ce  caractère  qui  y font  envoiez  ne  font 
pas  également  bie  n difpofcz.  Ils  ne  reçoi- 
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voient:  pas  plus  de  gages  a proportion  que 
les  autres  , ou  plutôt  ils  en  reçoivent  en- 
core moins  , & il  n'y  en  a que  trop  qui 
vont  aux  Indes  dans  la  même  difpofïtion 
que  le  refte  des  gens  dont  j'ai  parlé,  & 
par  conléquent  ils  s'y  conduifent  de  la 
même  manière. 

Ceneft  pas  que  ceux  qui  veulent  vivre 
fobrement  & modeftement  en  ces  pan-là 
n'y  puiffent  fubfifter  , 3c  même  amafler 
du  bien,  en  fervant  la  Compagnie  com- 
me ils  doivent,  car  il  y a des  voies  légi- 
timés pour  cela:  La  plus  grande  difficulté 
eft  dans  la  dîfpofition  du  cœur , qu'il  n'eft 
pas  aifé  de  vaincre  , fi  elle  eft  mauvaife; 
mais  une  difficulté  prefque  infurmonta- 
ble,  fi  la  mauvaife  foi  ne  s'en  mêle,  c'eft 
de  devenir  riche  en  très-peu  de  tems. 

Au  refte  , on  avertit  ici  que  les  pièces, 
lettres , Regîtres  3c  autres  citées  dans  cet- 
te Relation  , fe  trouvent  à la  fin  de  l'O- 
riginal , 3c  que  fi  on  ne  les  a pas  ajoûtées, 
c'eft  parce  qu’on  ne  les  a pas  jugées  fort 
utiles  en  cette  langue* 
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DU  TOME  X- 

A. 

ADhlters  eft  rare  parmi  les  femmes  du  Japon** 
à caufe  du  droit  des  maris  , & de  leur  rigueur. 
58.  Recil  d’un  adultère  puni,  ibid,  &fuiv. 
Audience  de  Congé.  *45 

Années  & mois  fe  comptent  par  Lunes  au  Japon.  6& 
•Antre  afîreuTe  , où  il  y a des  bains  chauds  qui  Tentent  1 c- 
taim  au  Japon.  JI4 

Arithmétique  , & manière  défaire  les  comptes  au  Japon» 

11 6 

Armure  des  Chinois  qui  affiégeoient  Formofe.27i.dp/«i^- 
Auberges  , il  y en  a au  Japon  pour  les  voiageurs  , mais  il 
n’y  a ni  Cabarets , ni  tavernes , ni  hôtelleries  pour  fai- 
re des  repas*  ordinaires.  9° 

BAins  du  Japon.  1 1 3.  Bains  où  Peau  coule  à des  heures  . 
réglées  au  pied  d’une  montagne  , Ta  chaleur , & les 
circonRances  des  bains.  1 *4 

Baleines  du  Japon.  e 5 3 

Batavia  , comment  la  Juftice  y efl  adminiftrée.  5 30.  Con- 
duite du  ConTeil  des  Indes  qui  y réflde.  331.  Etant  fans 
troupes  ni  officiers  il  ne  peut  Tecourir  Tayovan.  303 

/^Acuw,  (Jacques)  Avocat  aux  Indes,  Commandant 

de  la  flore  de  Tecours  pour  Tayovan , Ta  conduite. 
302.  S a lâcheté.  325.  Il  efl:  entrepris  par  le  Fiical  de 
Batavia,  mais  doucement  traité.  328.  Sa  retraite  elt 
cauTc  de  la  perte  deFormofe.  .3  3* 

Capitulation  du  Fortdel’Ifle  FormoTe  rendu  a Coxinga. 

r 34  9 

Caffies  , Cafies  ,Ca&s,  petite  monnoie  du  Japon  & des 

Indes.  1 1 1 
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Chemins, & rué  des  Villes  du  Japon,font  tous  mefureï. 
Chriftiamfme  , jufqu’où  il  alloit  parmi  lés  Japonois  quand -•-* 
la  perfecution  commença,  particuliérement  parles  ma- 
riniers. 137.  Eft  cmbraffé  particuliérement  par  les  ma- 
riniers. 14* 

Cimetières  du  Japon  & fépulturcs.  71 

Cïvilitez  des  Japonois  aux  étrangers  qui  les  vont  voir.  90 
CJappos  , Voi  Sangueüeres. 

Clenk  ( Herman)  envoie  pour  nouveau  Gouverneur  à For- 
mofe , fon  expédition.  303.  Il  pille  une,  jonque  Chinois 
fé.  3 1 o.Il eu  expofe  l’équ  page  dans  une  Iile  defertc.3 .1  i ^ 
Cockiens  , monnoie  du  Japon  , fa  valeur.  4. 

Commerce  du  Japon  fe  fait  principalement  par  les  Etran- 
gers. 100.  Nations  qui  y trafiquent.  101.  Raifon  de  ce 
qui  fe  paffe  entre  les  Japonois  & les  Chinois  au  fujetdu 
commerce.  loq.Ni  l’Empereur  du  Japon  ni  les  Seigneurs 
ne  tirent  aucun  profit  du  commerce.  1 10.  Il  efl  avanta- 
geux aux  Etrangers.  6 3 

Concubineslbntpermifes  & communes  au  Japon.  91 

Conformitex  de  plufieurs  cultes  Japonois  avec  le  culte 
Romain  , facilitèrent  les  converfions.  :ioi 

Conformitex  des  Perfecutions  qui  fe  font  au  Japon  aux, 
Chrétiens,avcc  celles  que  fè  font  les  fe&es  Chrétiens^' 
Confeil  des  Indes  veut  fe  rendre  indépendant.  333 

Confiance  des  Japonois  dans  les  tourmens.  8 x 

Coxama  , Çoxinga  , ou  Coxin  , fils  du  Général  de  la  Chi- 
ne , refifteaux  Tai tares.  204.  5a  lettre  en  réponfe  au 
Gouverneur  Hollan  dois  de  Eormofe.  241.  Afïiége  Tayo- 
van.  25  6.  Comment.il  reçoit  les  Députez  des  Hall.  273 
Rufes  pour  faire  croire  que  fon  armée  eft  groffe.  275. 
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€oy et.  Voi,  Gouverneurde  Eormofe  , & Eormofe. 

Crûmes  principaux  & qu’on  punit  plus  rigoureulèment  au 
Japon.  6 2.  La  punition  tombe  fur  toute  la  famille.  ibid* 
lafemmel’eft  moins  rigoureufement , fuplice  qu.el  eft. 
üid.  Récit  d’une  condamnation.  63,  Exemple  de. toute, 
une  famille  punie  pour  la  malverfation  d’un  fciîl.  64* 
Crimes  des  grands  Seigneurs.  Voi,  "Punition* 

Cruautez  exercées  par  les  Chinois  à Eormofe.  365 

D.' 


P Aïro  ou  Daïr  du  Japon,  Empereur  détrôné  demeure 
Pontife.  10.  Ilétoitméme  auparavant  regardé  com- 
me un  Saint.  17.  Ses  plaifirs  & fon  genre  de  vie.  tbids  L3 
révolution  qui  lui  ôtal’Empire.18.  Cauféepar  un  fimple 
/bldat.  2 1 . La  politique  de  ce  foldat  Empereur.  2 3.  Il  eft 
cmpoifbnné.  §iidi  If  Empire  eft  ufurpé  fur  fim  fils  pas* 
fon  Tuteur,  ^4 
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te  Daireftvifité  & reconnu  tous  les  ans  par  l’Empereur 
comme Souverain  Pontife.  99.  Sa  famille , comment  oîi 

y vit , 8c  fc  di  ftingue.  j , 5 

Delateurs,moien  efficace  au  Japon  pour  détruire  les  Chré- 
tiens.  l 

Pefcription  de  l’Empire  du  japon.  3.  Ses  noms.  Provinces 
8c  Vdle  capitale,  ibid.  Dei'crption  particulière  de  Tiun- 
ga  & ueSeffio  & de  l’eau  qui  fesfépare.  4.  Provinces  de 
Quanto } d’Ochio-  , de  Gfockok  & deSa.ckok,  qui 
lont  T fies  & Roiaumes.  2.  Fifen  eft  ia  plus  petite  Provin- 
ce. 3.  J a mai  fou  , Jeftingo  & Jeftingenfoncfept  Provin- 
cesen  tout.  ibid.  Palais  qui  font  furies  chemins.  11.  Or- 
dre par  lequel  on  peut  toujours  favoir  combien  il  y a 
diiabitans  :8.  Revenus  ou  penfions  des  Officiers  delà 
Cour,  27.  Occasions  de  depenfes  pour  eux.  29.  30.  Ils 
fourniffient  des  gens  de  guerre  & des  ouvriers  à l’Ern- 
pereur.  J2 

Dcferteur  de  Formofe  contribué  à la  perte  de  cette  Ifte. 

piftfibution  des  Emplois  pour  les  Indes.  333 

Divorce  eft  permis  au  Japon.  9% 

Domeftiques  lont  malheureux  au  Japon  , 58.  Exemple  d’un 
valet  tué  par  fon  maître  , ibid.  autre  exemple.  ibid . 


EMpereur  du  Japon  , fes  revenus  , 8c  ceux  des  Rois  & 
Seigneurs  de  l’Emp  re,  4. Il  eft  propriétaire  de  tout* 
ibid.  Sa  marche  quand  il  fort  , ibid.  Silence  pendant  fa 
marche,  9.  Et  refped  des  habitaiis,  10.  Ses  trefors  , 
3 2.  Généalogie  de  l’Empereur,  14.  Teftament  de  fôn 
-Pcre , ibid  L’Impératrice  eft  réléguée  , 15.  Lesfemmes 
de  la  Cour  étouffent  le  nls  qu’il  a d’une  Concubine , 1 6. 
Troupes  qu’  l entretient , 28.  Leurs  armes  & leurs  de- 

frex, troupes  de  Commandement  , 27.  28.  Combien 
Empereur  eft  abfolu  , 29.  Feftins  qu’on  lui  fait  , 33. 
Comment  il  honore  les  Grands  , 45*  U * c^es  e^P  ons  PaT 
tout  & auprès  d’eux  , ibid.  En  quels  termes  il  refnfa  la 
gr  ce  pourun  criminel,  63.  Criminels  font  tirez  des 
priions  a fa  mort , 69  Sa  réputation  eft  la  chofe  la  plus 
déLcate,  107.  Il  n’envoie  point  d’Ambaffiadeurs  ail- 
leurs,! 09.  Pourquoi  il  laide  fes  ports  ouverts  aux  étran- 
gers , 1 88.  En  quoi  il  fait  confifter  fa  gloire  , & quelle 
eft  fa  puidance.  ibid. 

infans  du  J pon  élevez  avec  douceur,  54. 95.  leur  fagefie, 
ibid.  Raifo  s pourquoi  ils  ne. vont  pas  fort  jeunes  àl’E- 
cole  , 94.  Onfos  vét  en  naiffiant.  9 6 

Equan  ou  Iquan  Générai  des  armées  de  la  Chine  , contre 
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lesTartares.  203 

Evaluation  de  la  perte  que  la  Compagnie  fît  à la  reddi- 
tion du  Fort  de  Formoiè.  ~ 330 

Exorciftes  Japonnois  , ou  Jammabaos.  75 

E. 

FAitfîenfima  , Ifle  deferte  au  Japon  , où  l’on  reïeguc 
les  Rois  & Se  gneurs  ,.67.  Machines  pour  y haîer  les 
hommes , 68.  Cruelles  fouftrances  des  releguex.  ibid* 
Femmes  des  Nobles  du  Japon  , ne  paroiffent  jamais  de- 
vant les  étrangers,  mais  bien  les  femmes  des  Bourgeois 
& des  Marchands , 87,  Point  de  Coqueteries  avec  el- 
les, 88.  Droit  de  vie  & de  mort  des  maris  fur  elles,  59. 
Femmes  qui  feproffituent  font  tolérées  au  Japon  , 94. 
Raifon principale  de  cette  tolérance  yibid.  Femmes  n’y 
ont  point  de  dot  ordinairement , 96.  Dire  touchant  les 
femmes , 97.  V01 , Reine  de  Cocora. 

Fêtes  des  Morts  au  Japon.  71 

Fer , les  Japonnois' font  adroits  à le  fondre.  163 

Eefîin  del’Empereur  du  Japon  au  Dair,.qui  dura  3.  jours, 
à 144.  fervices  par  repas.  177 

Feftins  des  Japonnois  fefont  fans  ivrognerie*  90 

Fidélité  des  Japonnois  , fon  principe  , 9 3.  Eft  à l’épreuve 
pour  ceux  qui  les  implorent.  99 

Firando  , Seigneur  de  Firando , fon  train  & fa  depenfe  à la 
Cour.  27.  28. 

Fifiral  de  Batavia  , raifons  contre  les  conclufions  qu’il  prît 
contre  le  Gouverneur  de  Formofe.  354 

Formole  négligée.  Relation  publiée  l’an  1 674.  375 

Formofe  négligée  , ou  prife  de  cette  Ifle  par  les  Chinois  , 
202.  Gileraent  de  cette  Ifle, 205.  Sa  defeription  & cel- 
le de  fes  habitans,  ibid  Lesmailons  , les  armes  &.  ce  qui 
s’y  cultive  , 207.  Ce  que  les  Hollandois  ont  fait  pour  les 
civilifer  & pour  y établir  la  Foi  Chrétienne  , 208.  De£ 
cription  du  Fort  ces  Hollandois,  209.  Les  Chinois  y 
font  de  fouixî es  pratiques  contre  les  Holland.  211.  El- 
les éclatent  ,225.  Le  pr.ncipal  motif  de  la  négligence 
pour  Formofe fuc  le  bon  ménage  & l’épargne  , 2 30.  303. 
Politique  de  Batavia  fur  ce  fii^et , 232.  Confeil  des  In- 
des foùlev'é contre  le  Gouverneur  de  Tayovan  , 252. 
RaTons  contre  ce  Confeil,  254  Sa  conduite,  256  siè- 
ge de  Tayovan,  304.  Particularités  dufiége  , 257.De- 
putex  envo  ex  à Coxinga  n’avancent  rien  , 280.  Refi- 
ffance  du  Gouverneur  de  Tayovan  , 288'  Confeil  des 
Indes  rétablit  Coyet  dépofé  deux  jours  auparavant  9 
30 6.  Lettre  du  Confeil  de  Batavia  qui  le  révoque,  508. 
Boutes  & raifonnemens  ft  l’on  doit  envoier  les  elîèts 

de  Formofe  à Batavia,  3 21,  Exemple  arrivé  à Java,  3 2 2» 
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le  Gouverneur  conclut  à tenir  encore  , & «fi  contre- 
Jit  ÿ 348.  Capitulation  du  Fort.  343 

G. 

G Ages  que  la  Compagnie  donne  aux  Indes  font  trop 
médiocres  , 357.  Mauvais  effets  qui  enrefultent~ 

3 

Gardes  de  l’Empereur  du  Japon  en  habits  blancs  , à leurs 
portes,  un  jour  de  Cérélnonie.  163 

Gouverneur  de  Formofe  mis  en  prifon  à Eatavia  , 359.  Ert 
delegué , puis  obtient  rapel  de  Ban  , 3 60.  Lettre  des  Di- 
re&eurs  delaComp.  fur  ce  fujet  ,3  6i.Voi , Goyet. 

H. 

H Ambroek  , Parte  ur  Hollandois  à Formofe.  Sa  refb- 
lution  Héroïque,  373.  Eft  maffacrëfpar  les  Chi- 
.nois.  ‘ 377 

HiftowtPune  perféeutiôn  des  Chrétiens  Romains/com- 
mencée au  Japon  en  1623.  1 19, Ecrite  par  un  des  deux 
Hollandois  alorsprefens  à Nanguefacque,i£îd.  Moiens 
poqr  empêcher  qu’on  n’en  eut  des  Reliques,  122.  Mi- 
racle vrai , faux  ,,ou  prétendu,  publié  par  les  Chrétiens,- 
12  3.  Gonrtance  des  fuppliciex  ,12  4.  U ne  partie  renie, 
iHd.  Confiance  delà  famille  de  l’Interprète  des  Hol- 
landois  , 125,  Ils  font  renvoies  avec  d’autres  Interprè- 
tes , 1 2 7.  Signatures  de  reniment  exigées.  ibrd, 

Hollandois  aife^à  préocuper,  & difficiles  à détromper  , , 
fe  piquant  de  confiance  & defermeté  dans  leurs  fenti- 
mens.  30  6 

Hollandois,  une  poignée  de  gens  Hollandois  battent  & 
difperfent  8.  mille  Chinois  point  aguerris  , 263.  Le 
mépris  que  les  Hollandois  firent  du  courage  des  Chi- 
nois , leur,  coûta  cher  à Formofe.  26+-. 

Hollandois  établis  dans  la  Province  de  Nanguefacque  , ay . 
Japon,  187.  Avantages  qu’ilsont  trouvé  dans  cet  Em-  t 
pire.  ^ J?  5 

TApon,  Il  n’y  a point  de  revenus  publics , 51*  Juftice  , 
J qui  s*y  exerce,ii.  & fùtb.  Ce  qui  croît  & fe  trouve  dans 
l’Empire  , 1 1 0.190.  Le  peuple  y eft  méprifé,  ipi.  Ce 
qu’on  y brûle.  . 86 

Japotlois  fidèles  , 44.  & fuiv.  Soins  des  Seigneurs  pour  fe 
faire  avertir  &fe  corriger  de  leurs  défauts , ibid.  Noms 
qu’ils  prennent  ordinairement , ibid.  Cérémonies  qu’ob- -, 
fervent  ceux  qui  veulent  fe  fendre  le  ventre  , 4 6.  Ils 
mettent  aux  fondemens  des  grands  édifices  , la  premiè- 
re pierre  fur  un  homme  qui  s’y  faenfie  , 48.  Par  quels 
moiens  ils  fub liftent , 47.  Ils  font  orgueilleux  & igno- 
rons, 57.  Leyr  confiance  pour  la  mort,  66.  Ils  ont  très- 
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4peu  de  pieté,  71.  leurs  aumônes,  7 3.  Les  hommes  pCtfe 
vent  faire  débauché  de  femmes^  1 60.  Ils  font  avides  de 
gloire , 98.  Leur  origine  , fuivant  la  tradition  commua 
ne  ,105.  D’ou  vient  que  leurs  manières  font  opoféesâ 
celles  des  autres  Nations,  ïbid.  Ra  fons  pourquoi  illeur 
eft  défendu  de  naviguer  & de  trafiquer  hors  de  leur 
pais  , 107.  U y en  a d’equitables , & d’autres  qui  regar- 
dent mal  le  Chrifhanifme  , 110.  Ils  fe  diftinguent  pal 


leurs  belles  quahtez  & non  par  la  naiffanse*  1 17 

Ickien , mefure  du  Japon.  49 

Idoles  des  Japonois.  75 

Jeu  défendu  b c puni  au  Japon.  54 

Impôts,  il  n’y  en  a point  au  Japon.  51 


LAngage  , 8c  écriture  du  Japon  avec  des  fpinceaux  ^ 

115 

Larcin,  maniéré  de  s’en  purger  au  Japon  >55*  Punition 
des  voleurs,  ibidt 

^lépre  fort  commune  au  Japon.  84 

'Lettre  écrite  en  1642.  par  le  premier  Ma^iftrat  de  Nan- 
guefacque  au  Japon,  au  Gouverneur  Général  des  Hol- 
landois  dans'les  Indes , 179.  Avis  qu’ih  y donne  fur  ce 
qui  regarde  le  Chriftianifme  >182.  dont  on  ne  doit  ef- 
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les  Japonnois  , comme  l’eit  parmi  les  Chrétiens*^  le 
reniement  des  Sedes,  à la  différence  prés  qu’entre 
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*21.  autres  fupplices  , 143  leur  horreur,  146.  fupp  li- 
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